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LIVRE ly 

Depois la hataiUe de Hastings jusqn'i, la prise de ehester, 
derDi&re Tille conquis« par les Normauds. 

1066-1070 

Pendant que Tarmee du roi des Anglo-Saxons et me 
Tarmee de Tenvahisseur etaient en presence, quel- 
ques nouveaux vaisseaux, partis de Normandie, 
avaient traverse le detroit pour venir rejoindre la 
grande flotte mouillee dans la rade de Hastings. Ceux ' 
qui les commandaient aborderent par erreur, ä plu- 
sieurs milles de distance vers le nord, dans un lieu 
qui portait le nom de Rumeney, aujourd'hui Rom- 
ney. Les habitants de la cöte accueillirent les Nor- 
mands comme des ennemis, et il y eut un combat oü 
les etrangers furent vaincus ^ Guiliaume apprit leur 

1. Quos illuc errore appulsos fera gens atlorta praslio cum utrius- 
II. l 



2 CONOUfiTE DE L'AN GLKT EJIRE 

io6a defaite peu de jours apres sa victoire, et, pour epar- 
gner un semblable malheur aux recrues qu'il atten- 
dait encore d'outre-mer, il resolut de s'assurer, avant 
tout, la possessio!! des rivages du sud-est. Au lieu de 
s'avancer vers Londres, il retrograda vers Hastings, 
et y demeuraquelque temps, pour essayer si sa seule 
presence ne determinerait pas la population de la 
contree voisine ä se soumettre volontairement. Mais 
personne ne venant pour demander la paix, le vain- 
queur se remit en route avec les restes de son armee 
et des troupes fraiches qui, dans Tintervalle, lui 
etäient arrivees de Normandie K 

II cotoya la mer, du sud au nord, devastant tout 
sur son passage ; ä Romney, il vengea, par le sac de 
la ville, la deroute de ses soldats ^ ; de la il marcha 
vers Douvres, la place la plus forte de toute la cote, 
Celle dont il avait tente autrefois de devenir maitre, 
sans peril et sans combat, par le serment qu'il sur- 
prit ä Harold. Le fort de Douvres, recemment acheve 
par le fils de Godwin dans de raelUeures esperances, 
etait situe sur un rocher baigne par la mer, natu- 
rellement escarpe, et qu'on avait encore taille de 
toutes parts, avec beäucoup de travail, pour le ren- 
dre uni comme un mur. Les Normands n'eurent pas 
besoin d'en faire le siege ; Tapproche du vainqueur de 



que partis niaximo detrimento fiiderat. (GuiU. Pictav., de Geslis 
Guillelmi duciSy apud Script, rer, normann., p. 204.) 

1. ... Cum intellexisset quod eum adire noluerunt. (Chron. sckron.j 
Fragm. sub anno mlxvi, apud G/ms., ed. Lye, t. II, ad tinem.) 

2. ... Spoliavit totum istum tractum. (Ibid.) — Romanserium ac- 
cedens, quam placuit posnam exegitpro clade suorum. (Guill. Pictav., 
de Gestis Guillelmi ducis, apud Script, rer, normann., p. 204.) 



LIVRE IV 3 

Hastings, avec toute son armee, intimida tellement \w> 
ceux qui le gardaient qu'ils demanderent ä capitu- 
1er. Mais pendant que les pourparlers avait lieu ä 
Tune des portes de laville, les ecuyers de rarmee 
normande s'y precipiterent et y mirent le feu pour 
la piiler; beaucoup de maisons furent d^truites, et 
les habitants recurent Tordre d'evacuer Celles qui 
restaient debout *. Guillaume passa huit jours ä Dou- 
vres pour y construire de nouveaux ouvrages de de- 
fense, puis , changeant de direction dans sa route, il 
cessa de longer la cöte, et raarcha sur la ville capitale ^ 
L'armee normande s'avancait par la grande voie 
romaine que les Anglais nommaient Wetlinga-street, 
la mßme qui avait figure tant de fois corame limite 
commune dans les partages de territoire entre les 
Saxons et les Danois *. Ce chemin conduisaitde Dou- 
vres äLondres par le milieu de la province de Kent; 
les envahisseurs, maitres de la ville forte, qui efciit 
la clef du pays, ne rencontrerent personne qui leur 
disputät le passage. En avant de Canterbury, les 
habitants de cette metropole et tous ceux des bourgs 
voisins vinrent d'eux-memes demander la paix et 
oflfrir des otages *. Ils jurerent fidelite auduc Guil- 

1. Cum tarnen castellani supplices deditionem pararent^ armigeri 
exercitus nostri, praedae cnpidine, ignem iujecerunt. (GuiU. Pictav., 
d« GtBiia Guillelmi ducis, apud Script, rer. normann.^ p. 204.) — 
... Praecipit Angligenis evacuare domos. (Widonis Carmen de Hastingse 
prxlio; Chron, cmglo-norm.y t. III, p. 28.) 

2. Recepto Castro , qiiae minus erant per dies octo addidit firma- 
menta... Custodiam inibiquoque relinqnens... ad perdomandum quos 
devicit proficiscitur. (Guill. Pictav., de Gestis Guillelmi ducis , apud 
Script, rer. normann,, p. 204.) 

3. Voyez liv. II, pasaim. 

4. Occurnmt nitro Cantuarii haud procul a Dovera, juraut fideli- 
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1066 laurae, sous la condition de rester apres la conquete 
aussi libres qu'ils Tetaient auparavant, et le duc, qui 
voulait assurer sa route vers Londres, leur promit 
par serment tout ce qu'ils demandaient. Mais en trai- 
tant ainsi pour eux seuls et en separant leur destinee 
de Celle de la nation, les hommes de Kent firent une 
chose plus nuisible ä la cause commune qu'avanta- 
geuse pour eux-memes, et ils ne tarderent pas a 
Teprouver. La ville de Canterbul'y, pn ignore ä 
quel moment, fut incendiee comme celle de Douvres, 
et sa cathedrale, atteinte par le feu, demeura long- 
temps en ruine^. Pourtant, la capitulation du pays 
de Kent, transformee plus tard en victoire par Tima- 
gination du peuple, donna lieu ä une de ces legendes 
qui sont, apres les grandes defaites nationales, la 
consolation et comme la revanche des vaincus. On 
raconta que Guillaume„ surpris dans une embuscade, 
avait traite, pour sauver sa vie, avec la population en 
armes sous la conduite de Tarcheveque Stigand et de 
Tabbe du principal monastere de Canterbury, et, 
dans le recit populaire, on joignit ä cette fiction celle 
d'une foret mouvante , renouvelee des vieilles tradi- 
tions du Nord *. 



tatem^ dant obsides. (Guill. Pictav., de Gestis Guülelmi duciSj apud 
Script, rer. gallic et francic, t. XI, p. 99.) 

1 . Omnia in praedam data sunt, et ecolesia Christi concremata est^ 
(Gervasii Cantuar., de Discordiis inier monachos cantuarienses et bal- 
dewinum archiepiscopum , col. 1310, ed. Seiden.) — Eeiiqua enim 
reliqnorum tarn autbentica quam eorum exemplaria in ea combustione 
atque abolitione, quam ecolesia nostra ante quadrennium perpessa 
est, penitus sunt absumpta. (Epistola Lanfranci ad Aiexandrum pa* 
pam II; Wilkins, Concilia Magnat Britanniagj p. 327.) 

2. Diix autem et qui cum eoerant, nee mirum, stabant stupefacti,. 
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Stigand, Tami de Godwin et de Harold, le seul tm 
survivant de ceux qui avaient joue un grand role 
politique dans la derniere crise de la nationalite 
anglo-saxonne, ne se trouvait pas alors dans la pro- 
vince oü Ton posait les armes, mais ä Londres, oü 
personne encore ne songeäit ä se soümettre. Les ha- 
bitants de cette grande ville et les chefs qui s y 
etaient reunis avaient resolu de livrer une seconde 
bataille, qui, bien preparee et bien'conduite, devait, 
Selon toute apparence, etre plus heureuse que la pre- 
miere^ Mais il fallait un chef supr^me, sous le com- 
mandement duquel toutes les forces et toutes les 
volontes fussent ralliees ; et le conseil national, qui 
devait nommer ce chef, tardait ä rendre sa decision, 
agite et divise qu'il etait par des intrigues et des pre- 
tentions diverses. Aucun des freres du dernier roi, 
hommes capables de tenir dignement sa place, n'etait 
revenu du combat de Hastings ; Harold laissait des 
fils encore tres-jeunes ettrop peu connus du peuple : 
il ne parait point qu'on les ait proposes alors comme 
candidats ä la royaute. Les candidats les plus puis- 
sants en renommee et en credit etaient Edwin et 
Morkar, fils d'Alfgar, beaux-freres de Harold, chefs 



et qui jam totam Angliam pugillo suo teuere credebat, nunc de pro- 
pria vita vehementer diffidebat. (Chron. Willelmi Thorn., apud Hisi. 
anglic. Script,^ col. 1786, ed. Seiden.) — Lappenberg, Geschichte von 
England^ t. 11^ p. 65. — Voyez ci-apres, Pieces justiticatives, la bei- 
lade du seizi^me siecle. 

1. Interea Stigandus, Cantuariensis archipraesul, quisicut excellc- 
bat opibus atque dignitate, ita consultis plurimiim apud Anglos 
poterat, cum filiis Algardi aliisque praspotentibus prselium minatur. 
(Guill. Pictav., de Gestis Guillelmi ducis, apud ScrifA, ret. anglic. et 
francic.j t. XI, p. 99.) — Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxvi, 
apud Gloss.j ed. Lye, t. II, ad finem. 
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10S6 de la Northumbrie et de la Mercie. Ikavaient pour 
eux le suffrage de tous les hommes du nord de TAii- 
gloterre; mais les citoyens de Londres,les habitants 
du sud, et le parti mecontent du dernier regne, leur 
opposaient le jeune Edgar, neveu du roi Edward, 
qu'on surnommait Etheling, Tillustre, parce qu'il 
etait de l'ancienne race royale ^ 

Ce jeune homme, d'un caractere faible, et sans 
reputation acquise, n'avait pu b'alancer, un an aupa- 
ravant, la popularite de Harold ; il balanga celle des 
fils d'Alfgar, et fut soutenu contre eux par Stigand 
lui-meme et par rarcheveque dTork Eldred^. Parmi 
les autres eveques, plusieurs ne voulaient pour roi 
ni Edgar, ni les cömpetiteurs d'Edgar, et deman- 
daient qu'on se soumit a Thomme qui venait avec une 
bulle du pape et un etendard de l'Eglise '. Leur avis, 
tout sacerdotal, n'eut aucun poids ; faisant acte de 
volonte patriotique, le grand conseil arreta son choix 
sur un Saxon, mais sur celui qui etait le moins pro- 
pre ä Commander dans les 'circonstances difficiles, 
sur le jeune neveu d'Edward *. II fut proclame roi, 

1. Edwinus et Morcharius^ amplse spei fratres, apud Londoniam 
audito interitus Haroldi nnntio, urbanos sollicitaverunt ut alterutrum 
iu regnum sublevarent. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl.^ 
lib. III, apud Rer. anglic. Script., p. 102, ed. Savile.) 

2. Aldredus archiepiscopus et civitas de Lundini^ voluerunt habere 
tiinc Edgarum puerum in regem, ut eis satis naturale erat. (jCliron. 
saxon., Fragm. sub anno mlxvi, apud Gloss., ed. Lye, t. II, ad 
linem.) 

3. Oaeteri proceres Edgarum eligerent, si episcopos assertores habe- 
rent. (Willelm, Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. III, apud Rer. an- 
glic. Script, y p. 102, ed. Savile.) 

4. Erat videlicet eurum voti summa non habere dominum quem 
non habuere compatriotam. (Guill. Pictav., de Gestis Guillelmi ducis, 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XI, p. 100.) 
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apres beaucoup d'hesitations, durant lesquelles un loe« 
temps precieux fut perdu en disputes inutiiei. Son 
avenement ne rallia point les esprits divises; Edwin 
8t Morkar, qui avaient promis de se mettre ä la t^te 
des troupes rassemblees ä Londres, retracterent cette 
promesse et se retirerent dans leurs gouvernements 
du nord, emmenant avec eux les soldats de ces con- 
trees, sur lesquels ils avaient tout credit ^ Ils espe- 
raient foUement pouvoir defendre les provinces sep- 
tentrionales, separement du reste de TAngleterre. 
Leur depart afFaiblit etdecouragea ceux qui resterent 
ä Londres aupres dunouveau roi ; Tabattement, fruit 
des discordes civiles, succeda au premier elan de 
patriotisme excite par Tinvasion etrangere ^. 

Pendant ce temps, les troupes normandes appro- 
chaient de plus en plus, et parcouraient en divers 
sens les provinces de Surrey , de Hants, de Hertf ord 
et de Middlesex, pillant partout, brülant les villages 
et massacrant les hommesen armes ou sans armes'. 
Cinq Cents cavaliers s'avancerent jusqu'au faubourg 
meridional de Londres, engagerent le combat avec 
un Corps de bourgeois qui se presenta devant eux. 



1. Et Edwinus et Morcarus ei promiserunt quod illi pro eo pugnare 
voluerunt ; at quo id semper provectius esse debuit, eo factum est id 
de die in diem tardius et deterius, adeo ut in tine penitus evanuit. 
{Chron. scuror?., Fragm. sab anno mlxvi, apud Gloss., ed. Lye, t. II, 
ad finem.) 

2. Ita Angli qui, in unara coeuntes sententiara, potuissent patriae 
reforraareruinam... (WiUelm. Malmesb., de Gest. reg. anyl,, Hb. III, 
apud Her. anglic. Script., p. 102, ed. Savile.) 

3. Interea comes Gulielmus Suthsaxoniam, Cantiam, Suthamtu- 
nensem provinciam, Sutliregiam, Middelsaxoniam, Hertfordensem 
provinciain devastabat, et vlUas cremare hominesque interficere iion 
cessabat. (Florent. Wigorn. Chron., p. 634.) 
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io«6 et incendierent, dans leur retraite, les bätiments 
situes sur la rive droite de la Tamise K Jugeant, par 
cette epreuve , que la grande ville saxonne etait dis- 
posee ä se defendre, Guillaume,aulieu de s'enappro- 
cher et d'en faire le siege, se porta vers l'ouest et 
alla passer la Tamise au gue de Wallingford, dans 
la province de Berks. II etablit dans ce lieu un camp 
retranche, et y laissa des troupes pour intercepter 
les secours qui pourraient venir des provinces occi- 
dentales; puis, se dirigeant vers le nord-est, il alla 
Camper lui-m^me ä Berkhamsted, dans la province 
de Hertford, pour interrompre egalement toute com- 
munication entre Londres et la contree du nord, et 
prevenir le retour des fils d'Alfgar, s'ils se repen- 
taient de leur inactiou '. Par cette manoeuvre, la 
capitale se trouva cernee ; de nombreux corps d*eclai- 
reurs en ravageaient les environs et en arretaient 
les approvisionnements, sans livrer aucun combat 
decisif. Plus d'une fois, les habitants de Londres en 
vinrent aux mains avec les Normands; mais, parde- 
gres, ils se fatiguerent, et furent vaincus, moins par 
la force de Tennemi que par la crainte de la famine 
et par la pensee decourageante qu'ils etaient isoles 
de tout secours'. 

II y avait dans la ville deux pouvoirs dont Taccord 
etait necessaire et difficile ä maintenir,la cour du roi 



1. Cremantes quidquid asdificiorum citra flumen inveuere. (Guill. 
' Pictav., apud Script, rer. normann., p. 205.) — Orderic. Vital. Hist. 

ecclesiast.y üb. IV, apad Script, rer. normann.^ p. 503.) 

2. Guill. Pictav., apud Script, rer. twrmann.^ p. 205. — Orderic. 
Yita.\. Hisl. ecclesiast., üb. IV, apud Script, rer. normann., p. 503. 

3. Videntes deinuin... se diutius stare Bon posse. (Willelm. Gemet. 
Hist. Normann. y apud Script, rer. normann., p. 288.) 
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et la ghilde ou confrerie municipale des bourgeois*. tose 
La municipalite, pleinement libre, etait regle par ses 
magistrats electifs, la cour avait pour chef Tofficier 
du palais qu'on nommait staller, Intendant^. Ce poste, 
ä la fois civil et militaire, venait d'etre rendu ä 
rhomme qui Tavait exerce sous ravant-dernier 
regne; c'etait un vieux guerrier, nomme iV^sgar, 
que ses fatigues et ses blessures avaient paralyse des 
jambes, et qui se faisait porter en litiere partout oü 
son devoir Tappelait*. Guillaume Tavait rencontre, 
en 1051, ä la cour du roi Edward; il crut possible 
de le gagner ä sa cause, et lui fit porter par un emis- 
saire secret ses propositions et ses offres, qui n'etaient 
rien moins, en cas de succes, que la lieutenance du 
royaume. 

On ne peut dire si Ansgar fut ebranle par ces pro- 
messes, mais il les recut avec reserve, et, gardant 
sur elles un secret absolu, il prit un parti qui devait 
le decharger du peril d'avoir avec l'ennemi des in- 
telligences personnelles. De son chef ou d'accord 
avec les conseillers du roi, il reunit les principaux 



1. Voyez, sur ce genre d'institutions , le chapitre Vi des Conside- 
rations sur l'histoire de France plac^es en tete des Recits des temps 
merovingiens, 

2. Voyez Ed. Lye, Dictionn. saxonico et gothico-latinum, aux mots 
Stallere, Steallere. — Esegarus regise procurator aulse, qui est anglice 
dictus stallere, i. e. regni vexillifer. (Chron. anglo-normandes, t. II, 
p. 234.) 

3. Intus erat quidero, contractus debilitate 

Renum, sicque pedum segnis ab officio, 
Yulnera pro patria quoniam numerosa recepit, 
Lectica vehitur, mobilitate oarens. 

(Widonis Carrhen de Hästingse •prselio ; Chron. anglo- 
norm.j t. III, p, 31.) 

1. 
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foM bourgeois de Londres, et, s'adressant ä eux, par le 
nom que se donnaient mutuellement les membres de 
la Corporation municipale *: « Honorables freres, 
« dit-il, nos ressources s'epuisent , la ville est rae- 
« nacee d'un assaut, et aucune armee ne vient ä son 
« secours. Voilä notre Situation ; mais quand la force 
« est ä, bout, quand le courage ne peut plus rien, 
« il reste l'adresse et la ruse; je vous conseille d'y 
« recourir. L'ennemi ne sait encore pas toutes nos 
« souffrances ; profitons-en, et, si vous m'en croyez, 
« envoyez-lui de bonnes paroles par un homme qui 
« Sache le tromper, qui feigne d'apporter votre sou- 
a mission, et qui, en signe de paix, donne la main 
« si on Texige . » 

Ce conseil, dont il est diflicile de juger Tä-pro- 
pos et le merite, plut aux chefs de la bourgeoisie 
comme venant d'un politique habile et d'un homme 
de guerre experimente. Ils se flattaient, ä ce qu'il 
semble, d'obtenir une Suspension d*hostilites, et de 
trainer les negociations en longueur jusqu'ä Tarrivee 
d'un secours ; mais la chose tourna tout autrement. 
Le parlementairö envoje pour jouer de ruses avec le 



1 . nie quidem cautüs caute legata reoepit, 

Cordis et occulto condidit in thalamo. 
Natu majores, omni levitate repulsa, 
Aggregat, et verbis talibus alloquitur. 

'^Widonis Carmen de Hastingae praelio ; Chron. anglo^ 
norm.y t. III, p. 31.) 

2. ... Actutum docilis noster legatus uthosti 

Mittatur, verbis fallere qui satagat; 
Servitium simulet, nee iioii et foeJera pacis, 
Et dextras dextraB suhdere si jubeat. 

(Ibid., p. 33.) 
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duc Guillaume revint de son camp dupe par lui, iops 
Charge de presents et devoue ä sa cause ^ Lorsqu'il 
parut devant les magistrats et les notables de la ville 
pour leur rendre compte de son message , une foule , 
einue d'anxiete Tescortait et se pressait derriere lui. 
Son discours etrajigement audacieux fut un eloge 
sans mesure du pretendant arme, oü toutes les ver- 
tus royales lui etaient pretees, et qui promettait en 
son nom paix, justice et obeissance aux vööux de la 
nation anglaise ^ Ces paroles, si differentes des bruits 
repandus aiors sur la durete implacable du vain- 
queur de Hastings, loin de provoquer le cri de tra- 
hison, furent accueillies par la foule, sinon par les 
magistrats eux-memes, avec joie et confiance. II y 
eut pour le parti de la paix et du duc de Normandie 
un de ces entrainements populaires auxquels rien 
ne resiste et que le repentir suit trop tara. Peuple 
et magistrats furent d'accord et resolurent par accla- 
mation qu'on devait, sans attendre rien de plus, 
porter au duc Guillaume les clefs de la ville ^ 
La cour du jeune roi Edgar, sans armee, sans libre 



1. Obceecat donis stolidum verbisque fefellit, 

Prsemia promittens innumerosa sibi. 
nie retro rutilo gradiens oneratus ab auro, 
A quibus est mlssus talia dicta refert. 

(Widonis Carmen de Hastingaß praelio ; Chron. anglo-- 
noim., t. III, p 33.) 

2. Bex vobis pacem dicit, profertque salutem, 

Yestris mandatis paret et absque dolis. 

(Ibid.) 

3. Annuit boc vulgus, justum probat esse senatus, 

Et puerum regem castus uterque negat. 

(Ibid., p. 34. j 



I 
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1065 communication au dehors, ^tait incapable de mai- 
triser les dispositions de la bourgeoisie, et de la for- 
cer ä courir les hasards d'une resistance desesperee. 
Ce gouvernement, ne au milieu du desordre, et qui, 
malgre sa popularite, manquait des ressources les 
plus ordinaires, se vit contraint de declarer qu'il 
n'existait plus. Le roi lui-möme, accompagne des 
archevöques Stigand et Eldred, et de Wulstan, eve- 
que de Worcester, plusieurs chefs de haut rang et 
les Premiers d'entre les bourgeois de Londres, vin^ 
rent au camp de Berkhamsted et y firent leur sou- 
mission. Ils livrerent des otages au duc de Norman- 
die, lui pr§terent le serment de fidelite; et, en 
retour, le duc leur promit, sur sa foi, d'etre pour 
eux un bon seigneur^ Alors'il marcha vers Lon- 
dres, et, malgre ses promesses, laissa tout devaster 
dans- son chemin^. 

Sur la route de Berkhamsted ä Londres, se trou- 
vait un riebe monastere. appele Tabbaye de Saint- 
Alban, construit pres des ruines d'une ancienne ville 
municipale romaine. En approchant des terres de ce 
couvent, Guillaume remarqua avec surprise de 
grands abatis d'arbres disposes pour intercepter le 
passage ou pour le rendre difficile. II fit venir devant 
lui Tabbe de Saint- Alban, Frithrik, Tun des hommes 



1 . Et obsides dederunt, et jurarunt ei juramento, et ille eis pro- 
misit quod ipse voluit eis iidus dominus esse. {Chron. saxon., Fragm. 
sub auno mlxvi, apud Gloss.y ed. Lye, t. II, ad tinem.) — Willelm. 
Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. III, p. 102, ed. Savile. 

2. Cum quibus et ipse foedus pepigit, et nihilominus exercitui suo 
villas cremare et rapinas agere permisit. (Florent. Wigom. Chron., 
p. 634.) — Chron. soLxon., Fragm. sub anno ULXVi, apud Gloss.j ed. 
Lye^ t. II, ad finem. 
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que le roi Harold avait le plus aimes *. « Pourquoi, 1066 
« lui demanda le conquerant, as-tu fait couper ainsi 
« tes bois? — J'ai fait mon devoir, repondit le meine 
« saxon ; et si tous ceux de mon ordre eussent agi de 
« meme, comme ils le pouvaient et le devaient, peut- 
« etre n aurais-tu pas penetre aussi avant dans notre 
« pays ^ » Guillaume n'alla point jusqu'ä Londres; 
mais, s'arretantaladistance de quelques milles, ilfit 
partir un nombreux detachement de soldats charges 
de lui construire, au sein de la ville, une forteresse 
pour sa residence ^ 

Pendant qu'on hätait ces travaux, le conseil de 
guerre des Normands discutait, dans le camp pres 
de Londres, les moyens d achever promptement la 
conquete commencee avec tant de bonheur ^ Les 
amis familiers de Guillaume disaient que, pour ren- 
dre moins apres ä la resistance les habitants des pro- 
vinces encore libres, il .fallait que, prealablement a 
toute Invasion ulterieure, le chef de la conquete prit 
le titre de roi des Anglais *\ Cette proposition etait 
Sans doute la plus agreable au duc de Normandie ; 
mais, toujours circonspect, il feignit d'y ötre indif- 
ferent. Quoique la possession de la royaute füt Tob.- 
jet de son entreprise, il parait que de graves motifs 



1. Regem Haraldum 9[ai Frethericum prseoordialiter diligebat. 
(Matth. Paris. Vitse ai)batum S. Albani, p. 47.) 

2. John Speed's, Hiator. of Gneat Britain^ p. 436^ ed. London, 1623. 

3. Pmmisit ergo Londoniam qui munitionem in ips^ oonstruerent 
urbe et pleraque regisB magniticentise prsepararent^ moraturus interim 
per vicina. (Guill. Pictav., apud Script, rer. normann,, p. 205.) 

4. ... Consulens... comitatos e Normannia. (Ibid.) 

5. ... RebeUem quemque minus ausurum in se, facilius conterendum. 
(Ibid.) 



U CONQUfiTE DE L'ANGLETERRE 

I0Ö6 Tengagerent ä se montrer moins ambitieux qu'il ne 
Tetait d'une dignite qui, en Tattachant a la nation 
vaincue, devait jusqaa un certain point separer sa 
fortune de celle de ses compagnons d'armes. Guil- 
laume s'excusa modestement, et demanda au moins 
quelque delai, disant qu'il n'etait pas venu en Angle- 
terre pour son interet seul, mais pour celui de toüte 
sa nation et des braves qui Tavaient suivi ; que, d'ail- 
leurs, si Dieu voulait qu'il devint roi, le temps de 
prendre ce titre n'etait pas arrive pour lui, parce que 
trop de provinces et trop d'hommes restaient encore 
a soumettre*. 

La major ite des chefs normands inclinait ä pren- 
dre ä la lettre ces scrupules et cette reserve, et ä 
decider qu'en effet il n'etait pas temps de faire un roi, 
lorsqu'un capitaine debandes auxiliaires, Aimery de 
Thouars, ä qui la royaute de Guillaume devait por- 
ter moins d'ombrage qu'aux barons de Normandie, 
prit vivement la parole, et dit : « G'est trop de 
c< modestie que de s'informer si des gens de guerre 
« veulent que leur seigneur soit roi ; on n'appelle 
c< point des soldats ä une discussion de cette nature, 
«.et d'ailleurs nos debats ne servent qu'ä retarder 
« ce que nous souhaitons tous de voir s'accomplir 
c( Sans delai ^. » Ceux d'entre les Normands qui, 
apres les feintes excuses de Guillaume, auraient 
ose opiner dans le möme sens que leur duc, furent 



1. ... Res adhuc turbidas esse, rebellare nonnullos. (Guill. Pictav., 
apiid Script, rer. normann., p. 203.) 

2. ... Ad disceptationem liiijusmodi milites imuquam aut raro ac- 
citi sunt. Non est diu tralieuduin nostra delil)eratione quod desideia- 
mus ficri quam ocissinie. (Il)id., p. 205.) 
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d*uii avis tout contraire lorsque le Poitevin eut parle, iom 
ile crainte de paraitre moins ßdeles et moins devoues 
que lui au chef commun. Ils deciderent donc unani- 
mement qu'avant de pousser plus loin la conqußte, 
le duc Guillaume se ferait couronner roi d'Angle- 
terre avec le ceremonial ordonne par la coutume du 

pays. 

La soumission du jeune Edgar, des chefs anglais 
et des bourgeois de Londres etait consideree par 
Guillaume comme une reconnaissance de son droit 
ä la royaute. II avait maintenant ä recevoir la con- 
secration religieuse, et il comptait que cette grande 
ceremonie attirerait vers lui Tesprit du peuple et 
Taiderait ä tout pacifier *. Suivant l>jicien usage, le 
sacre du nouveau roi devait etre lait ä Londres par 
le premier des metropolitains, *rarcheveque de Can- 
terbury. Stigand, Thomme decore de ce titre, et, en 
meme temps, Thomme le plus puissant de TAngle- 
terre par son credit et ses richesses, obeissant ä la 
necessite, s'etait soumis avec les autres. Guillaume 
aflfectait envers lui. de grands egards et une courtoi- 
sie particuliere ; il ne lui faisait rien sentir des effets 
de l'interdiction portee contre lui par le pape ; il le 
nommait son pere et il en recevait le nom de fils; 
mais, soiis ces paroles mutuellement affectueuses, 
il n*y avait d'une part et de Tautre que defiance et 
aversion '. 



1. Cumque peraota victoria^ tyranni nomen exhorrescens et legi- 
timi principis personam induere gestiens... in regem solemniter conse- 
crari deposceret... (Gulielm. Neubrig., de Her. anglic.^ p. 15, ed. 
Heame.) 

2. Consertisque loquelis. Willielmus eum in patrem et archiepis- 
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106« Le vainqueur des Anglais voulait en mßme temps 
deux choses contradictgires : menager Farchev^que 
Stigand, qu'il jugeait dangereux pour sa cause et 
dont rinterdiction n'etait pas admise en Angleterre, 
et ne pas mecontenter le pape, dont Talliance intime 
etait une partie de sa force. Poui' sortir d'embarras, 
il eut recours, dit un vieil historien, ä l'astuce qui 
lui etait familiere. Evitant de donner son avis dans 
la question de discipline ecclesiastique, il se tint a 
l'ecart etfit intervenir, ä prix d'argent, de faux man- 
dataires du saint-siege qui se disaient charges de 
mettre Opposition au sacre, s'il etait celebre par Sti- 
gand*. L'archeveque de Canterbury, dupe ou non de 
ce stratageme, fut contraint de ceder sur son droit, 
et Ton decida que le metropolitain d'York, Eldred, 
officierait ä la ceremonie, Fautre metropolitain jouis- 
sant du reste de tous les honneurs dus ä son rang^. 
C'est ainsi que les choses se passerent; mais la 
masse du peuple anglais accueillit une autre Version 
des memes faits, moins reelle et plus patriotique. On 
dit, et la tradition repeta, que Stigand, invite ä 



oopum, ipse Willielmum in regem recepit et filium. (WiUelm. Mal- 
mesb., At Gest. pontific. angl., p. 204, ed. Savile.) 

1. VerumtAmen ooronam regni de manu ejxis rex detractavit susci- 
pere, astutia qua consueverat prohibitores ex parte apostolici subor- 
nans. (Ibid.) 

2. Coronationis autem officium noluit ab arcbiepiscopo Stigando 
percipere, cujus dignitati solebat illud officium ex debito pertinere. 
(Ingulf. Croyland. Eist., p. 900, ed. Savile.) — 

niius et dextram sustentat metropolita, 
Ad isevam graditur alter honore pari. 

(Widonis Carmen de Hastingae praelio ; Chrpn, anglO" 
norm,^ t. III, p. 37.) 
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sacrer le nouveau roi, avait refuse son ministere, 1066 
declarant qu'il ne voulait pas imposer les mains ä 
un homme couvert du sang des hommes et envahis- 
seur des droits d'autrui ^ 

Le lieu designe pour la ceremonie du couronne- 
ment fut Teglise royale de Saint-Pierre, qu'on appe- 
lait alors et qu'on appelle encore aujourd'hui le mo- 
nastere de rOuest'. L'eglise fut preparee et ornee 
comuie aux anciens jours oü, apres le vote libre 
des meilleurs hommes de FAngleterre *, le roi deleur 
choix venait s y presenter pour recevoir Tinvestiture 
dupouvoir qu'ils lui avaient defere. Mais cette elec- 
tion nationale n'avait point eu lieu pour Guillaume ; 
son titre. etait le droit du plus fort. II sortit de son 
camp pres de Londres, et marcha, entre deux haies 
de soldats etrangers, au monastere, oü Tattendaient 
les chefs et les prelats saxons, tristes et confus de ce 
qu'ils allaient faire, ou s'etourdissant eux-m^mes par 
la pompe et le bruit du jour, et afFectant un air de 
liberte dans leur lache et servile offlce. Toutes les 
avenues de Teglise, les places et les rues du fau- 
bourg etaient remplies de cavaliers en armes, qui 
avaient ordre d'agir hostilement au moindre signe 
d'emeute ou de trahison^. Les feudataires normands, 



1. ... lUe viro, ut aiebat, cruento et alieni juris invasori manus 
imponere nullateiius, adquievit. (Guliehri. Neubrig., de Reh. anglic., 
p. 15,. ed. Hearne.) — Chron. Jolian. Bromton, apud Hist. anglic. 
Script., col. 962, ed. Seiden. — Chron. Walteri Hemhigford, apud 
Hist. anglic.^ Script., t. II, p. 457, ed. Gale. 

2. Westmiuster. 

3. Tha bestan menn. {Chron. saxon., passim.) 

4. ... Et Normannorum turmse circa monasterium in armis et equis, 
ne quid doli et seditionis oriretur, praesidio dispositse fuerunt. (Orderic. 
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1066 comtes ou barons, eveques ou abbes, et les aiitres 
chefs de Tarmee, se trouvaient dejä dans Teglise ou 
y entrerent avec le duc. 

Quand s'ouvrit la ceremonie, Geoffroy, eveque de 
Coutances, montant sur une estrade, demanda, en 
langue francaise, aux Normands, s'ils etaient tous 
d'avis que leur seigneur prit le titre de roi des An- 
glais, et, en *m6me temps, Tarchev^que d'York 
demanda aux Anglais, en langue saxonne, s'ils vou- 
laient pour röi le duc de Normandie*. Alors il 
s'eleva dans Teglise des acclamations si bruyantes, 
qu'elles retentirent hors des portes'jusqu'ä Toreille 
des cavaliers qui remplissaient les rues voisines. Ils 
prirent ce bruit confus pour un cri d'alarme, et, dans 
le premier trouble, soit par imprudence, soit par 
suite d'une consigne secrete, ils mirent le feu aux 
maisons ^. Plusieurs s'elancerent dans Teglise, et, ä 
la vue de leurs epees nues et des lueurs de Fincen- 
die, tous les assistants se disperserent, hommes et 
femmes, Normands et Saxons '. Les uns couraient 
sans savoir oü, d'autres allaient au feu pour Tetein- 
dre, d'autres, comme ä Douvres, pour faire du butin 



Vital. Hist. ecclesiast.^ lib. III, apud Script, rer. normann., p. 503.) — 
Guill. Pictav., apud ibid., p. 206. 

1 Dum Adelredus prsesul alloqueretur Anglos, et Goisfi-edus Cou- 
stantinieusis Normannos^ an concederent GuiUelmum regnare super so, 
ot universi consensura hilarem protestarentur una voce, uon unius 
Jiuguae locutione. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiaat., lib. III, apud' Script, 
rer. normann.^ p. 503.) 

2. Armati milites qui extriiisecus erant pro suorum tuitlone... 
rem sinistram arbitrati flammam Kdibus imprudenter injecerunt. 
(Ibid.) 

3. Multitiido virorum ac mulierum diversae dignitatis et qualitatis, 
iufortunio perurgente, celeriter basilicani egressa est. (Ibid.) 
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dans le desordre ^ La ceremonie f ut suspendue par ioc6 
ce tumulte, et il ne resta pour l'achever en toute 
häte que le duc, Tarcheveque Eldred, les ev^ques, et 
quelques prötres des deux nations. Tout tremblants, 
ils recurent de celui qu'ils faisaient roi et qui, selon 
un ancien recit, tremblait comme eux, le serment de 
traiter le peuple anglais aussi bien que le meilleur 
des rois que ce peuple avait librement elu '. 

Des le lendemain de ce jour, la ville de Londres 
eut lieu d'apprendre ce que valäit un tel serment 
dans la bouche d'un etranger vainqueur : on imposa 
aux citoyens un enorme tribut, et cette levee d'ar- 
gent, que les chroniques saxonnes qualifient de 
cruelle, fut faite sur les riches Anglais, ä titre de don 
volontaire, pour le joyeux avenement du nouveau 
roi ^. Guillaume lui-m^me semblait ne pas croire que 
la benediction de Tarchev^que Eldred et quelques 
äcclamations eussent fait de lui un roi d'Angleterre 
dans le sens legal de ce mot, et il se rangeait ä sa 
vraie place par .rattitude de defiance et d'hostilite 
qu'il gardait vis-a-vis du peuple. II n'osa pointencore 

1. ... Plures \\t in tanta perturbatione sibi prsedas diriperent. (Or- 
deric. Vital. Hist. ecclesiast.j lib. III, apud Script, rer. normann,, 
p. 503.) 

2. Soli prsesules et pauci clerici cum mönachis nimium trepidantes 
ante arain perstiterunt, et officium consecrationis super regem vehe- 
menter trementem vix peregerunt. (Ibid.) — Et juravit... quod vellet 
hanc gentem tarn bene custodire quam quivis rex ante eum optime 
fecerac. {Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxvi, apud Gloss., ed. Lye, 
t. II, ad linem.) 

3. Nihilominus imposuit tributum hominibus valde ssevum. (Ibid.) 
— Id munificentiae studium'adjuvit non modicus census quem undi- 
que civitates et locupletes quique obtul^rant iiovitio domino. (Guill. 
Piotav., de Gest. Guillelmi ducis, apud Script, rer. gallin. tu ffancic, 
t. XI, p. 100.) 
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1066 s'etablir dans Londres ni habiter le chäteau crenele 
qu'on lui avait construit ä la häte. II sortit pour 
attendre dans la campagne voisine que ses inge- 
nieurs eussent donne plus de solidite ä cet ouvrage, 
et jete les fondements de deux forteresses , pour 
reprimer, dit un historien normand, Tesprit mobile 
d'une population nombreuse et fiere K 

Durant^les jours que le nouveau roi passa ä sept 
milles de Londres, dans un lieu appele Barking, les 
deux chefs saxons dont la fatale retraite avait amene 
la reddition de la grande ville, efFrayes de la puis- 
sance que la possession de Londres et le titre de roi 
donnaient a renvahisseur, vinrent du nord lui deman- 
der gräce et lui jurer fidelite^ Mais la soumissiön 
d'Edwin et de Morkar n'entraina point celle des pro- 
vinces dont ils etaient gouverneurs, et Tarmee nor- 
mande ne se porta point en avant pour aller occuper 
ces provinces; eile resta cantonnee autour de Lon- 
dres et sur les cötes du sud et de Test, les plus voi- 
sines de la Gaule. Le soin de partager les richesses 
du territoire envahi Toccupait alors presque unique- 
ment. Des commissaires parcouraient toute Tetendue 
de pays oü Tarmee avait laisse des garnisons, et ils 
y faisaient un inventaire exact des proprietes de 



1. Dum firmamenta qusedam in urbe contra mobilitatem ingentis 
ac feri populi perficerentur ; vidit enira imprimis necessarium magno- 
pere Londonienses coerceri. (GruiU. Pi.jtav., apud Script, rer. nor- 
mann., p. 208.) 

2. Eduinus et Morcarus, filii iElfgari comitis... ad regem veniunt^ 
veniamque si qtia in re contra eum senserint poscunt , et se cunc- 
taque sua ejus clementise trennt. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast,, 
apud Hist. normann. Script., i^. 506.) — GuiU. Pietav., apud ibid., 
p. 208. 
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toute^spece, publiques ou particulieres ^ Ils les en- loae 
registraient avec soin et en grand detail, car la nation 
normande se montrait dejä, comme on Ta vu depuis, 
extr^mement prodigue d'ecritures, d'actes et de pro- 
ces-yerbaux. 

On s'enquerait des noms de tous les Anglais morts 
en combattant, ou qui avaient survecu ä la defaite, 
ou que des retards inyolontaires avaient empeches de 
se rendre sous les drapeaux. Tous les biens de ces 
trois classes d'hommeö, terres, revenus, meubles, 
etaient saisis ^ : les enfants des premiers etaient de- 
clares desherites ä tout jamais; les autres etaient 
pareillement depossedes sans retour ; et eux-mömes, 
ditle vieux narrateur, sentaientqu'enleurlaissant la 
vie, Tennemi faisait beaucoup pour eux *. Quant aux 
hommes qui n'avaient point pris les armes, ils furent 
aussi depouilles de tout, comme ayant eu Tintention 
de les prendre : mais, par gräce, on leur laissa Tes- 
poir qu'apres des annees d'obeissance et de devoue- 
ment ä la puissance ^trangere, non pas eux, mais 
leurs fils obtiendraient des maitres du pays une por- 
tion plus ou moins grande de Theritage paternel ''. 
Teile fut la loi de la conquete, selon le temoignage . 



1 . Cum rex ipse regisque proceres loca noya perlustrarent, facta 
est ioquisitlo diligens. (Dialogus de saccariOy in notis ad Matth. Paris. ^ 
ad initium.) 

2. ... Spes omms terrarum et fundorum atqueredituum... prseclusa 
est. (Ibid.) 

3. ... Magnam namque reputabant frui vitsB beneficio sub inimicis. 
(Ibid.) 

4> Cum. tractu temporis, devotis obsequiis, gratiam dominorum 
possedissent^ sine spe successionis, lilii tantum pro voluntate... domi- 
norum possidere coeperunt. (Dialogus de saccariOj in notis ad Matth. 
Paris., ad initium. 
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io«s non suspect d'un homme presque contemporain et 
issu de la race des conquerants K 

L'immense produit de cette spoliation universelle 
tut la solde des aventuriers de tout pays qui s'etaient 
enroles sous la banniere du duc de Normandie. Leur 
chef, le nouveau roi des Anglais, retint, pour sa 
part en choses mobilieres, le tresor des anciens rois, 
l'orfevrerie des eglises et ce qu'on trouya de plus 
precieux dans les maisons des nobles et les magasins 
des marchands ^. Guillaume envoya au pape Alexan- 
dre II, avec une portion de ces richesses, l'etendard 
de Harold richement brode, comme retour d'un pareil 
don et comme trophee d'une victoire qu'ä Rome on 
souhaifcait vivement^ Toutes les eglises d'outre- 
mer oü Ton avait prie et fait des voeux pour le suc* 
ces de l'inyasion recurent, en recompense, des vases 
d'or, des croix du meme m^tal, orn^es de pierre- 
ries, des ornements d'une grande valeur et des som- 
mes d'argent considerables ''. La Normandie, ses 



1. Ricardus Nigellus, Richard Lenoir, ou Noirot, 6v§que d'EIy au 
douzieme siecle. 

2. Large erogavit quod Heraldi regia aerarium avare inclusit... 
. MaximL numero, genere, artificio, thesauri compositi fuerant, aut cus- 

todiendi ad vanum gaudium avaritiae, aut luxu anglico turpiter 
consumendi, quorum partem ad ministros confecti belli magnifice 
erogavit. (Guill. Pictav., apud Script, rer, normann.y p. 206.) 

3. Roman» Ecclesise sancti Petri pecuuiam in auro atque argento 
ampliorem quam dictu credibile sit, et ornamenta qua? Bizantiuin 
perchara haberet, in manum Alexandri papse transmisit, memorabilc 
quoque vexillum Heraldi, hominis armati imaginem intextam liabens 
ex auro purissimo, quo spolio pro munere ejusdem apostolici beni- 
gnitate sibi misso par redderet, simul et triumplmm de tyranno 
Romse ulteriusque optatum pulchre indicaret. (Ibid.) 

4. Mille ecclesiis Francise, Aquitani», Burgundiae, necnon Arveraife 
aliarumque regipnum... Alläß cruces aureas admodum grandes insi- 
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cathedrales, ses monasteres et ses hospices d'indi- loee 
gents eurent de droit le meilleur lot dans cette pieuse 
distribution des premiers gains de la conquöte * . 

Apres la part du roi et du clerge, on fit celle 
des hommes de guerre, selon leur grade et les con- 
ditions de leur engagement. Ceux qui, au camp sur la 
Dive, avaient fait hommage pour des terres, alors ä 
conquerir, regurent Celles des Anglais depossedes*; 
les comtes et les barons eurent de vastes domaines, . 
des chäteaux, des bourgades, des villes entieres ; les 
Chevaliers et les simples vassaux eurent des fiefs 
proportionnes ä leur grade '. Quelques-uns prirent 
leur solde en argent; d'autres avaient stipule 
d'avance qu'ils auraient une 'femme saxonne, et 
Guillaume, dit la chronique normande, leur fit 



gniter gemmatas, plerseque libras auri vel ex eodem metallo vasa^ 
nonnullse paUia vel pretiosum,alium quid accepere. (Gnill. Pictav., 
de Gest. Guillelmi ducis, apud Hist. normann. Script. ^ p. 206.) 

1. Plurima ac pretiosissima egenis et monasteriis diversarum pro- 
vinciarura distribuit... Munera quidem gratissima Normanniae adve- 
nerimt a suo dulci nato. (Ibir].) 

2. Chronique de Normandie ; Recueil des hist. de la France^ t. XIII, 
p. 239. — Ipsis opulenta benelicia distribuit, pro quibus labores ac 
pericula libentibus animis tolerarcnt. Nulli tarnen Gallo datum est 
quod Anglo injuste fuerit ablatum. (Guill. Pictav., de Gest. Guillelmi 
ducis, apud Hist. normann. Script., p. 208.) — Ce qu'il y a de 
faussotä historique dans ces derniers mots et dans beaucoup d'autres 
assertioiis du m§me antcur est signal^ par D. Bouquet^ Becueil des 
hist. de la France, t. XI, p. 96, note. 

3. Dona chastels, dona citez, 
Dona maneirs, dona comtez, 
Dona terres as vavassors, 
Dona altres rentes plusors. 

{Roman^de flow, t. II, p 387.) 

— Le mot vassal 6tait alors synonyme d*liOmme de guerre. Hard i 
et noble vassal, Vassaument, ponr bravement. 
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1063 prendre, par mariage, de nobles dames, heritiöres de 
grands biens, dont les maris etaient morts dans la 
bataille. Un seul, parmi les hommes venus ä la suite 
du conquerant, ne voulut rien accepter de la de- 
pouille des vaincus. C'etait un Normand, de condi- 
tion noble, appele Goubert, fils de Richard : il dit 
qü'il avait accompagne son seigneur en Angleterre, 
pour remplir les devoirs d'un vassal, mais que le bien 
d'autrui ne le tentait pas ; qu'il retournerait dans s|on 

* pays et se contenterait de Theritage modeste qu'il y 
possedait legitimement ^ . 

1066 Le nouveau roi employa'les derniers mois de TM- 

1067 ver qui termina Tannee 1066 ä faire une sorte de 
promenade militaire dans les provinces alors enva- 
hies. II est difficile de determiner exactement le 
nombre de ces provinces et Tetendue de pays que 
les troupes etrangeres occupaient et parcouraient 
librement. Toutefois, en examinant avec soin les 
recits des chroniqueurs, on trouve des preuves, tout 
au moins negatives , que les Normands ne s'etaient 
point avances, dans la direction du nord-est, au delä 
des rivieres dont Tembouchure forme le golfe de 
Boston, et vers le sud-ouest, au delä des terres mon- 
tagneuses qui bordent la province de Dorset. La ville 
d'Oxford, situee presque a distance egale de ces deux 
points opposes, sur la ligne droite tiree de Tun ä 
Tautre, ne s'etait point encore rendue, mais peut- 
ötre cette frontiere ideale avait-elle ete depassee, 

l. Gulbertus, rege multas in Anglia possessiones üfferente, Neiia- 
triam repetiit, legitimaque simplicitate poUens, de rapina quicquam 
possidere noluit. Suis contentus, aliena respuit. (Orderic. Vital. Hisi, 
ecclesiast.^lih, VI, apud Script, rer. normann., p. 606 ) 
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soit au nord soit au midi d'Oxford. 11 est ^galement loea 
difficile de le nier ou de raffirmer, et de fixer a un mi 
instant precis la limite d'un envahissement toujours 
en progres. 

L'espace de terre possede par Guiilaume efifec- 
tivement, et non d'une mani^re nominale, en vertu 
de son titre de roi, fut en peu de temps herisse de 
citadelles et de chäteaux forts, cantonnements des 
troupes ^trangeres^ Tous les indigenes y furent 
desarmes et contraints de jurer obeissance et fidelite 
au nouveau chef supröme impose par la lance et 
l'epee. Ils jurerent; mais au fond de leur coeur, ils 
ne croyaient pas que le conqu^rant füt roi legitime ; 
et , ä leurs yeux, le veri table roi d'Angleterre, c'etait, 
encore le jeune Edgar, tout dechu et captif qu'il etait. 
Les meines du couvent de Peterborough, dans la 
province de Northampton, en donnerent la preuve. 
Ayant perdu leur abbe Leofrik, revenu mortelle- 
ment blesse de la bataille de Hastings , ils choisi- 
rent pour lui succeder leur prevot, nomme Brand ; 
et, comme la regle voulait que l'election füt approu- 
vee par le chef du pays, ils envoyerent Brand vers 
Edgar. Selon la chronique du monastere, ils firent 
cette demarche, parce que les habitants de la contree 
pensaient qu'Edgar deviendrait roi^. Des que le bruit 



1. ^difioayerunt castella passim per hanc regioneni, et ixiiser po- 
polus vexatus est, et semper deinceps deterius factum est valde. 
{Chron. saxon.^ Fragm. sub anno mlxvi, apud Gloas., ed. Lye, t. 11^ 
ad finem.) — Custodes in castellis strenuos viros collocavit ex GaUiis 
traductos, quorum fidei pariter ac virtuti credebat, cum raultitudine 
peditum et equitum. (GiüU. Pictav., de Gejit, Ouillelmi ducis, apud 
Hist. normann. Script., p 208.) 

2. £t misenmt eum ad ^dgarum Clitonem, hujus euim teiTiu 

il. 9 
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1066 en parvint aux oreilles du roi Guillaume, sacolere 
I06T fut au comble ; il voulait chätier rudement ceux qui 
lui avaient fait cette offense, mais ses propres amis 
intervinrent, et il pardonna en acceptant une somrae 
de quarante marcs d'or^ Toutefois, la treve ne fut 
pas longue entre le roi de la conquete et le couvent de 
Peterborough : « Bientot, dit le narrateur contem- 
« porain, tous les maux et toutes les douleurs ont 
« fondu sur notre maison. Que Dieu daigne avoir 
« pitie d'elle ^. » 

Cette priere d'un moine saxon pouvait etre celle 
de tout habitant des provinces conquises; car chacun 
y avait largement sa part de douleurs et de miseres ; 
pour les hommes, c'etait la ruine et la servitude ; 
pour les femmes, c'etaient les afFronts et les violen- 
ces, plus cruelles que tout le reste. Celles qui ne 
furent pas prises par manage le furent par amours, 
comrae on disait dans le langage des vainqueurs ^, 
et devinrent le jouet des soldats etrangers, dont le 
dernier et le plus vil etait seigneur et maitre dans 
la maison du vaincu. « D'ignobles valets d'armes, 
a de sales vauriens, dit un auteur du temps, dis- 
« posaient, äleur fantaisie, des plus^nobles filles, et 
c( ne leur laissaient qu'ä pleurer et ä souhaiter la 

incolae arbitrabantur eum regem, fore. {Chron. saxon., ed. GibsoD, 
p. 173.) 

1. Qimm id rex Willelmiis fama accepisset, ira admodum fuit 
commotus, dicens abbatem se despexisse. Vir! autem boni interceden- 
tes .. Dedit idcirco regi xL marcas auri amicitisB couciliaudae causa. 
(Ibid.) 

2. Omnis dolor omniaque mala monasterium oppresserunt. Dens 
illius misereatur. (Ibid.) 

3. Le mot paramour, dans Tanglais moderne^ est un bizarre com- 
pog^ de la vieille locution normaude. 
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« mort ^ Ces miserables efifrenes s'emerveillaiQpt 1066 
« d'eux-memes, ils devenaient fous d'orgueil et de iw? 
« surprise, de se voir si puissants, d'avoir des servi- 
« teurs plus fiches que n'avaient jamais ete leurs 
« peres ; tout ce qu'ils voulaient, ils se le croyaient 
« permis^.» Tel fut le spectacle donne au monde par 
une conqußte chretienne, et tel fut le sort qui s'eten- 
dit sur les hommes de race anglaise, ä mesure que la 
banniere auxtrois lions avanca sur leurs carapagnes 
et fut arboree dans leurs villes *. 

Mais cette destinee, partout egalement dure, prit 
des apparences diverses, selon la diversite des lieux. 
Les villes ne furent point frappees comme les cam- 
pagnes; teile ville ou teile campagne le fut differem- 
ment de teile autre ; autour^ d'un fond commun de 
miseres , si Ton peut s'exprimer ainsi, il y eut des 
formes variees et cette multiplicite d'accidents qu'of- 
frent toujours les choses humaines. 



1 . Nobiles puellas despicabilium ludibrio armigerorum patebant, et 
ab immandis nebulonibus oppressaB, deJecus suum deplorabant. (Or- 
deric. Vital. Eist, ecclesiast.y üb. IV, apud Script, rer. normann.j 
p. 523.) 

2. Ut multos in Anglia ditiores et potentiores haberent clientes quam 
eorum in Neustria iuerant ]9arentes... et quasi vecordes e superbia 
efficiebantur unde sibi tanta potestas emanasset, et putabant quod 
quicquid veUent sibi liceret. (Ibid., p. 522 et 523.) 

3. Voici le tablea'u qu'on se faisait de la conqu§te en AUemagiie et 
en France : Bastardus victor omnes pene eJHsdem'regni praesules ex- 
silio, nobiles vero morti destinavit; mediocres autem suis militibus 
in Servituten!, uxores indigenarum universorum advenis in matrimo- 
nium subjugavit. (Ex Chronico germanO''*axonicOf apud Script, rer 
gallic, et francic., t. XI, p. 216.) — Guillelmus Notbus, rex Anglo- 
ruin effedtus , omni arte et soUicitudine intendit proceres et nobiles 
quosque anglicae gentis affligere, deprimere, proscribere, et ad suse 
voluntatis arbitrium cuncta sive juste sive injuste redigere. (Ex Chro- 
nico lemovicerui Wilielmi Godelli, apud ibid., p. 284.) 
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lOM Toute la contree voisine de Hastings avait souflFert 
1067 de telles devastations que, vingt ans apres, les do- 
maines ruraux n'y produisaient aucun revenu. La 
ville de Douvres, a demi consumee par Tincendie, 
entra dans le partage d'Eudes, eveque de Bayeux, 
qui ne put, disent les vieux actes, en savoir au juste 
la valeur, parce qu'elle etait trop devastee*. II en 
distribua les maisons ä ses vassaux et ä ses gens ; 
Raoul de Courbespine en recut trois avec le champ 
d'une femrae pauvre^; Guillaume, fils de Geoffroy, 
eut aussi trois maisons dont Tune etait Tancienhötel 
de la Ghilde ou corporation municipale *. Pres de 
Colchester, dans la province d'Esöex, Geoffroy de 
Mandeville occupa seul quarante manoirs ou habita- 
tions entourees de terres en culture ; quatorze pro- 
prietaires saxons furent depossedes par Engelry, 
et trente par un certain Guillaume. Un riche Anglais 
se remit, pour sa sürete, au pouvoir du Normand 
Gaultier, qui en fit son tributaire * ; un autre Anglais 
devint serf de corps sur la glebe de son propre 
champ-'. 

Dans la province de SufFolk, un chef normand 
s'appropria les terres d'une Saxonne noramee Edive 

1. ... Pretium ejus non potuit computari quantum valebat. (Ex- 
tracta ex Domesday-book, apud Rer. anglic. Script,, t. I, p. 759, ed. 
Gale.) 

2. Domesday-book, -vol. I, fol. 9, verso. 

3. ... Willelmus Gaufridi III, in quibus erat Giballa burgensium. 
(Extraeta ex Domesday-book, apud Rer. anglic. Script., 1. 1, p. 759, 
ed. Gale.) 

4. ... Summisit se in manu Walterii pro defenaione sui. (Domesday- 
book, vol. I, fol. 36, recto.) 

5. Quidam Über homo... qui modo effectus est unus de yillanis. 
Ibid , vol. II, p. 1.) 
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la belle *. La cite de Norwich passa tout entiere dans m» 
le domaine prive du conquerant : eile avait paye aux loet 
rois saxons trente livres et vingt sous d'impot; mais 
Guillaume exigea par an soixaßte-dix livres, un che- 
val de prix, cent sous au profit de la reine sa femme, 
et, en outre, vingt livres pour le salaire de Tofficier 
qui y commandait en sön nom'^ Une forte citadelle 
f ut bätie au sein de cette ville habitee par des hommes 
d'origine danoise, parce que les vainqueurs crai- 
gnaient qu'elle n'appelät et ne recüt du secours des 
Danois qui croisaient souvent pres de la cöte '. Dans 
la ville de Dorchester, au Heu de cent soixante-douze 
maisons qu'on y avait vues du temps du roi Edward, 
on n'en comptait plus que quatre-vingt-huit ; le reste 
etait en ruine ou avait servi de materiaux pour la 
construction d'une forteresse; ä Warham, sut cent 
trente trois maisons, soixante-trois disparurent de 
mßme * ; ä Bridport, vingt maisons furent tellement 
ruinees, qu'on cessa de les compter au nombre de 
Celles qui payaient Timpöt *. L'ile de Wight, pres de 
la cote du sud, tut conquise par Guillaume, fils 

1. Edeva faira. (Domesday-book^ vol. II, p. 285.) — La m§me 
femine^ nomm^e ailleurs Edeva pulchra, avait aussi des terres qui lui 
farent enlevöes dans les provinces de Hertford, de Buckingham et de 
Cambridge. — Voyez Henry Ellis, General introduction to Domesday- 
book, vol. II, p. 78. 

2. ... Modo Lxx IIb. in pensum regis, et c solidosad numerum de 
Gersuma regine, et unnm asturcoueni, et xx libras blancas oomiti. 
(Domesday-book, vol. II, p. 117.) 

3. ... Danos in auxilium citius recipere jpotest'. (Guill. Pictav., 
apud Hi»t. normafm, Script., p. 208.) 

4. Extraeta ex Domesday-book, apud Rer, anglic. Script., t. I^ 
p. 764, ed. Gale. 

5. ... Modo sunt ibi C domus et xx sunt ita destmctse, quod qui in 
eis manent geld. solvere non valent. (Ibid.) 

9. 
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1066 d'Osbern, senechal du roi normand, et devint une 

1067 portion de ses vastes domaines en Angleterre *• II la 
transmit ä son fils, puis eile echut ä son petit-neveu 
Baudoin, appele en Normandie Baudoin de Reviers, 
et qu'en Angleterre on surnomma Baudoin de Tile. 

Pres de Winchester, dans la province de Hants, 
se trouvait le monastere de Hida, dont Tabbe, accom- 
pägne de douze meines et de vingt hommes d'armes, 
etait alle ä la bataille de Hastings et n'en ^tait 
point revenu *. La vengeance que le conquerant 
exercä contre ce monastere fut mölee d'une sorte de 
plaisanterie ; il prit sur les domaines du couvent 
douze fois la portion de terre süffisante pour solder 
et entretenir un homme d'armes, ou, selon le langage 
du temps, douze fiel s de Chevaliers, avec une portion 
de capitaine, ou un fief de baron, comme rancon du 
crime des treize religieux qui avaient combattu con- 
tre lui^ Un autre fait qu'on peut citer parmi les 
joyeusetes de la conquete, c'est qu'une jongleresse, 
appelee Adeline, figure surle röle de partage dresse 
pour la möme province, comme ayant re§u fief et 
salaire de Roger, Tun des comtes normands*. 

Dans la province de Hertford, un Anglais avait 
rachete sa terra par le payement de neuf onces 

1. Conquisivit insulam Vectam. {Monast. anglic.f Dugdale, t. 11, 
p. 905.) — WiUelmo dapifero Normanniee Osberni lilio insulam Vec- 
tam (rex Guillelmus) dedit. .(Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.. apud 
Hist. normann. Script., p. 521.) 

2. Voyez plus haut, livre III. 

3. Pro abbate baroniam unam, et pro singulis monachis qui cum 
äbbate in bellum processerunt, singula feoda militum arripuit. (Mo- 
nast. anglic, Dugdale, t. I, p. 210.) 

4. Et Adelina joculatrix unam virgatam quam Rog. comes dedit 
ei. (Domesday-book, t. I, fol. 38, verso.) 
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d'or ^; et cependant, pour echapper ä une deposses- 1066 
sion violente, il fut oblige de se rendre tributaire loe? 
d'un Soldat appele Vigot. Trois guerriers saxons, 
Thurnoth, Waltheof etThurman, associes en frater- 
nite d'armes, possedaient aupres de Saint-Alban un 
manoir qu'ils avaient-recu de Tabbaye ä condition de 
la defendre par Tepee, s'il en etait besoin*. Ils rem- 
plirent fidelement cet office jusqu'au temps de Tin- 
vasion normande ; alors, sommes de se rendre et ne 
le voulant pas, ils abandonnerent leur dömaine. Le 
sort fit tomber ce-dojnaine dans la part de conquete 
d'un noble baron, appele Roger de Toeny, qui eut 
bientot ä defendre lui-meme ses possessions nou- 
velles contre les Saxons depossedes. Ceux-ci, refugies 
dans les forets voisines, y rassemblerent une troupe 
de gens expropries comme eux, et attaquant ä Tim- 
proviste les Normands etablis sur leurs tierres, ils 
en tuerent plusieurs, mirent le feu aux maisons qu'ils 
occupaient, mais ne reussirent point ä les chasser '. 
Ces faits, pris au hasard entre des centaines d'au- 
tres, suffisent pour que le lecteur se figure les scenes 
tristes, mais vari^es, qu'ofi'raient en mßme temps 
plusieurs provinces anglaises du sud et de Test, tan- 
dis qua le roi normand s'installait dans la Tour de 



1. Terram suam emit a W. rege novem uncias auri. (Domesday- 
book, t. I, fol. 137, verso.) 

2. Et si communis guerra oriretur in regno, omnem diligentiam et 
. totum posse iideliter adhiberent, ad ecclesias Sancti Albani tuitionem. 

(Matlb. Paris. Vitae abbatum S. Albani, t. I, p. 46.) 

3. ,. Quia pati jugum Normannorum dedignabantur. Et nemora 
adeuntes, indomabileä facti et Normannis, qui in suas terras se in- 
gesseranti insidias praeparantes, et domus eorum combnsserunt et 
multos de Ulis peremerunt. (Ibid.) 
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1066 Londres. Cette forteresse, construite ä Tun des an- 

1067 gles du mur de la ville, vers Torient, pres de la 
Tamise, recut alors le nom de Tour Palatine, noni 
forme d'un vieux titre romain que (juillaume portait 
en Normandie, conjoinLement avec ceux de duc ou 
de comte. Deux autres forteresses, bäties ä l'occi- 
dent, et confiees ä la garde des Normands Baynard 
et Gilbert de Montfichet, prirent chacune le nom de 
leurs gardiens^. La banniere aux trois lions fut 
arboree sur le donjon de Guillaume, et sur les deux 
autres flotterent Celles de Baynard et de Montfichet. 
Mais ces capitaines avaient tous deux jure d'en faire 
descendre leurs drapeaux, et d'y elever celui du roi, 
leur seigneur, ä son premier commandement, ä son 
commandement profere avec colere ou sans colere, 
soutenu par grande ou petite force, pour cause de 
delit ou sans delit, comme s'enonce la formule de 
droit feodal. Avant de faire, au bruit des trompettes, 
leur entree dans leurs tours et de les garnir de leurs 
hommes de service, ils avaient mis leurs mains 
entre les mains du roi Guillaume, et s'etaient recon- 
nus eux-memes pour ses hommes de service et 
de foi. 

Ce qu'ils jurerent au chef de la conquöte, d'autres 
le leur jurerent aussi, et d'autres encore firentä ces 
derniers le m^me serment de foi. et d'hommage. 
Ainsi la troupe des conquerants, quoique eparse et 
disseminee isur le territoire des vaincus, resta unie 
par une grande chatne de devoirs, et garda la möme ' 



1. Castellum Bejnardi^ Baynard Castle. (MaiÜand's ffistoryof Lon- 
don, p. 41.) 
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ordonnance qu'ä son depart de Normandie ou dans iom 
sbn camp pres de Hastings. Le subalterne devait foi mi 
et Service ä son superieur militaire, ou ä celui dont 
il avait recu en fief soit des terres, soit de l'argent. 
Sous cette condition, les mieux partages dans les 
differents gains de la conqu^te donnerent une part 
de leur superflu ä ceux qui avaient eu moins de bon- 
heur. Les Chevaliers recurent des barons, et les 
simples hommes d'armes de leurs capitaines ; ä leur 
tour les hommes d'armes donnerent aux ecuyers, . 
les ecuyers aux sergents , les sergents aux archers 
et aux valets. En general, les riches donnerent aux 
pauvres ; mais les pauvres devinrent bientöt riches 
des profits croissants de Tinvasion, et, parmi ces 
classes de combattants et de feudataires que le lan- 
gage du siecle distinguait *, il y eut une grande mo- 
bilite, parce que les chances de la guerre portaient 
rapidement les hommes des derniers rangs vers les 
Premiers '^. 

Tel qui avait passe la mer avec la casaque mate- 
lassee et Tarc de bois noirci du pieton, parut sur 
un cheval de bataille, et ceint du baudrier militaire, 
aux yeux des nouvelles recrues qui arriverent apres 
lui. Tel etait venu pauvre Chevalier, qui bientöt leva 
banniere, comme on s'exprimait alors, et conduisit 
une compagnie dont le cri de ralliement etait son 



1. Conte, baron et Chevalier; conte, baron et vavassor. {Ancieiiries 
poesies normandes,) 

2. Rex Gnillelmus...adjutoribus suis inclytas Angliae regiones dis- 
tribuit, et ex intimis Normannorum clientibus tribunos et centuvio- 
nes ditißsimos erexit. (Orderic. Vital. Bist, eccltsiast.^ apud Hht. 
fiormann, Script., p. 521.) 
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I )66 nom. Les bouviers de Normandie et les tisserands 
v%i de Flandre, avec un peu de courage et de bonheur, 
devenaient promptement, en Angleterre, de hauts 
hommes, d'illustres barons; et leurs noms, vils ou 
obscurs sur l'une des rives du detroit, etaient nobles 
et glorieux sur Tautre. 

« Voulez-vous savoir, dit un vieux role en langue 
« frangaise, quels sont les noms des grands venus 
« d'outre-mer avec le conquerant, üuillaume d la 
. « grande vigueur * ? Voici leurs surnoms comme on 
(( les trouye ecrits, mais sans leurs noms de bap- 
« töme, qui souvent manquent ou sont changes : c'est 
« Mandeville et Dandeville, Omfreville et Domfre- 
« ville, Bouteville et Estouteville, Moyon et Boyon, 
« Eiset et Basset, Malin et Malvoisin... » Tous les 
noms qui suivent sont pareillement ranges de facon 
ä soulager la memoire par la rime et Talliteration. 
Plusieurs listes du möme genre et disposees avec le 
meme art se sont conservees jusqu'ä nos jours; on 
les trouvait jadis inscrites sur de grandes pages de 
velin dans les archives des eglises, et decorees du 
titre de Im^es des conquereurs^. Dans" l'une de ces 
listes,. les noms sont disposes par groupes de trois : 
Bastard, Brassard, Baynard; Bigot, Bagot, Talbot; 
Toret, Trivet, Bouet; Lucy, Lacy, Percy... Unautre 



1. Les nons de grauntz delä la mer 
Qe vindrent od le conqu^rour, 
William Bastard de graunt vigoure. 

{Chron. Johan. Bromton , apud Hisi. anglic. 
Script., t. I, col. 963, ed. Seiden.) 

2. Tous les grauntz sieignors apres noraez si come il est escript en 
h liver des couqu^rors. (Johan. Lelandi Collectanea, vol. I, p. 202.) 
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catalogue desconquerantsde TAngleterre, longtemps 
garde dans le tresor du monastere de la Bataille, 
contenait des noms d'une physionomie singuliere- 
ment basse et bizarre, comme Bonvilain et Boute- 
vilain, Trousselot et Troussebout, TEngayiie et Lon- 
gue-Epee, QEil-de-boeuf et Front-de-boeuf^.. Enfin 
des actes authentiques designent comme Chevaliers 
normands en Angleterre un Guillaume le charretier, 
un Hugues le tailleur, un Guillaume le tambour^; 
et parmi les surnoms de cette chevalerie rassem- 
blee de tous les coins de la Gaule figurent un grand 
nombre de simples noms de villes et de pays : Saint- 
Quentin, Saint -Maur, Saint -Denis, Saint- Malo, 
Tournai, Verdun, Fismes, Chälons*, Chaunes, Etam- 
pes, Rochefort, la Rochelle, Cahors*, Champagne, 
Gascogne... Tels furent ceux qui apporterent en 
Angleterre le titre de gentilhomme ^, et Ty implan- 
terent ä main armee pour eux et pour leurs des- 
cendants. 

Les valets de Thomme d'armes normand, son 
ecuyer, son porte-lance, furent gentilshommes sur le 
sol anglais. Ils devjnrent tout ä coup nobles ä coto 
du Saxon autrefois riche et noble lui-möme, mainte- 
nant courbe sous Tepee de l'etranger, expulse de la 



1. Script, rer. normann., p. 1023 et ^q. 

2. Monast. anglic, Dugdale, passim. 

3. Devenu par corruption Chaloner. 

4. f)eveniis par corruption Rochford, Rokely, Chaworth, etc. D'ar.- 
tres noms fran9ais ont 6t6 detigurös de diverses manieres, comme de 
la Haye, Hay; de la Souche, Zouche, du Saut-de-Chevreau, Sach - 
verell, etc. 

5. Ce inot, d'extraction fran9aise, n'avait pas d' äquivalent precis 
dans la laiigiie anglo-saxonne. 
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106« maison de ses aieux, n'ayant pas oü reposer sa tete *. 

1067 Cette noblesse naturelle et generale de tous les 
* vainqueurs croissait en raison de Tautorite ou de 
rimportance 'personnelle de chacun d'eux. Apres la 
noblesse du roi normand, unique entre toutes, ve- 
nait Celle du gouverneur de province, qui portait le 
titre de comte; apres la noblesse du comte venait 
celle de son lieutenant, appele vice-comte ou vicomte; 
ensuite celle des gens de guerre, suivant leurs gra- 
des, baronSy Chevaliers, ecuyers ou sergentSy nobles ine- 
galement, mais tous nobles par le droit de leur vic- 
toire commune et de leur naissance etrangere. 

,007 Avant de marcher ä la conqußte des provinces .du 
nord et de Tonest, Guillaume, par des raisons diffi- 
ciles ä bien determiner, voulut repasser la mer et 
visiter son pays natal. Peut-ötre avait-il häte de se 
montrer ä ses compatriotes, entoure de la pompe 
d'un roi et des trophees de sa victoire; peut-etre 
aussi une passion moins noble, melee d'inquietude 
sur Tavenir, lui faisait-elle desirer de^mettre en sü- 
rete, hors de TAngleterre, les richesses qu'il avait 
enlevees aux provinces dejä conquises ^. Pres de s'em- 
barquer pour retourner en Normandie, 11 confia la 
lieutenance de son pouvoir royal ä son frere Endes, 
eveque de Bayeux, et ä Guillaume, fils d'Osbern. A 
ces deux vice-rois furent adjoints d'autres seigneurs 

« 

1. ... Non habentes ubi reclinarent caput. (Johan. de Foi^un, 
Scoti-chronicon, lib. IV, p. 404, ed. Hearne.) 

2. ... Et 'secum diixit obsides ac thesauros. (^Chron. saxon., ed» 
Gibson, p. 173.) — Nullus unquam illuxit ei (Normannias) dies lajtior 
quam cum certo rescivit principem suum, auctorem sui quieti Status, 
regem esse. (GuiU. Pictav., apud Hist, normann. Script., p. 206.) — 
Henrici Hunünd. HisL, lib. YII, p. 369, ed. Savile. 
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de marque, comme aides et comme conseillers : Hu- im 
gues de Grantmesnil, Hugues de Montfort, Gaultier 
Giffard et Guillaume de Garenne ^ * 

Ce fut ä Pevönsey que se rendit le nouveau roi-, . 
afin de s'embarquer au lieu meme oü il etait venu 
aborder six mois auparavant; plusieurs vaisseaux 
Vy attendaient, pavoises en signe de joie et de triom- 
phe *. ün grand nombre d'Anglais s'y etaient rendus 
par son ordre, pour passer le detroit avec lui ^. On re- 
marquait parmi eux le roi Edgar, Tarcheveque Sti- 
gaiid, Frithrik, abbe de Saint-Alban, les deux freres 
Edwin et Morkar, et Waltheof, fils de Siward, qui 
n'avaitpu combattre ä lajournee de Hastings. Ces 
homnies, et plusieurs autres que le vainqueur emme- 
nait aussi, devaient lui servir d'otages et de garants 
darepos des Anglais, et il esperait d'ailleurs que, 
privee, par leur absence, de ses chefs les plus puis- 
sants et les plus populaires, cette nation serait moins 
remuante et moins hardie ä se soulever *. 

Dans le port oü pour la premiere fois il avait mis 
le pied en Angleterre, le conquerant distribua des 
presents de toute espece ä ceux de ses gens d'armes 
qui repassaient la mer, afin, dit un historien nor- 
mand, que nul ä son retour ne put dire qu'il n'avait 

1. Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 209. 

2. ... Quas vere decuerat albis velis more veterum adomatas esse. 
(Ibid.) 

3. ... £x his abducere secam decreverat quorum prseoipue fidem 
suspiciebat ac potentiam. (Ibid.) 

4. ... Ut ipsis auctoribus nihil sub decessum siium lioVaretur, gens 
vero tota minas ad rebellionem valeret spoliata principibus. Denique 
eos potissimum veluti obsides in potestate sua tali cautela tenendos 
existimabat quorum auctoritas vel salus propinquis et compatriotis 
maximi esset. (Ibid.) 

II. 8 
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1067 pas gagne ä laconquete*. Guillaume, ajoute le m^me 
auteur, son chapelain et son biograplie, apporta en 
Normandie plus d'or et d'argent que n'en pourrait 
lever celui qui serait maitre du territoire entier de la 
Gaule*. Toute la population des villes et des campa- 
gnes, depuis la mer jusqu'ä Ronen, accourut sur son 
passage, et le salua de vives aeclamations. Les mo- 
nasteres et le clerge seculier riyaliserent d'efforts 
et de zele pour feter le vainqueur des Anglais, et ni 
meines ni prötres ne resterent sans recompense. 
Guillaume leur donna de Tor en monnaie, en vases 
et en lingots, et des etofFes richement brodees qu'ils 
etalerent dans les eglises, oü elles excitaient Tadmi- 
ration^ L'Angleterre excellait alors dans la broderie 
d'or et d'argent et dans tous les ouvrages de luxe ; en 
outre, la navigation de ce pays, dejä fort etendue, y 
portait beaucoup d'objexs rares etprecieux inconnus 
en Gaule*. Un parent.du roi de France, nomme 



1. Milites repatriantes, quorum in tantis negotiis iideli opera usus 
fuerat, larga manu ad eumdem portum donavit, ut opimum fructum 
victoriffi secum omnes percepisse gauderent. (Guill. Pictav., apud 
Script, rer. normann.^ p. 209.) 

2. Attulit non aliquantnlum vectigal, nou rapinas, sed quantum ex 
ditione trium GaUiarum vix coUigeretur argentum atque aorum, quod 
rectissimo jure acceperat. (Ibid., p. 210.) — Guillaume de Poitiers a 
senti le besoin d'entourer le fait qu'il önon9ait d'une.explication apo- 
log^tique. Les trois Gaules sont un(f> allusion aux Commentaires de Cesar 
et aux ^rits des geographes romains. 

3. Quam pietatem ipse confestim lucro multiplici recompensavit, 
doiians pallia, libras auri aliaque magna altaribus ac famulis Christi. 
(Ibid., p. 211.) 

4. Anglicae nationis fceminss multum acu et auri textura, egregie 
viri in omni valent artificio... Inferunt et negociato|-es qui longinquas 
regiones navibus adeunt doctarum manuum opera. (Ibid., p. 211.) — 
Voyez le Glossaire de Ducange, aux mots Ätiylicum opus. 
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* 



Raoul, vint, avec une suite nombreuse, ä la cour loaT* 
tenue parle roi Guillaume durant la solennite pas- 
cale*. Les Francais, non moius que les Normands, 
consideraient avec un plaisir m^le de surprise la 
vaisselle ciselee, . d'or et d'argent, et les coupes ä 
boire des Saxons, faites de grandes cornes de büffle 
garnies de metal aux deux extremites^. Ils s'emer- 
veillaient de la beaute et de la longue ehevelure des 
jeunes Anglais, otages du roi normand^. « Ils remar- 
« querent, dit le narrateur contemporain, ces choses 
« et beaucoup d'autres egaleöient nouvelles pour eux, 
« afin de les raconter dans leurs pays*. » • 

Pendant que cet appareil de fete etait deploye sur 
l'une des rives du detroit, sur Tautre Tinsolence des 
vainqueurs se faisait sentir ä la nation subjuguee. 



1. Raoul, comte de Vermandois et de Mantes, ^poux en secondes 
noces de la reine Anne, mere de Philippe I^'. 

2. Curiose hi cum Normannis cemebant... vasa argentea sive aurea 
admirabantur quorura de numero vel decore vere narrari possiut 
incredibilia. His tantum ex populis coenaculum ingens bibebat aut 
cornibus bubalinis metallo decoratis eodem circa extremitates utrasque. 
(Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 211.) 

3. Crinigeros alumnos plagas aquilonalis.,. nee enim puellari venus- 
tati cedebant. (Ibid.) — Cette mode nationale des cbeveux longs et 
boucles, qui rendait la jeunesse anglaise plus belle aux yeux des 
ötrangers, ötait depuis quelque temps blämöe en Angleterre, comme 
iin signe de mollesse, par un 6v§que röpute saint. II avait pour habi- 
tude de couper la ehevelure des jeunes gens qui s'approchaient de 
lui avec un petit couteau qui lui servait ä se rogner les ongles. 
L'auteur de sa vie ajoute : St qui repugnandum putarerit, eis palam 
exprobrare mollitiem...* qui asmularentur capillorum fluxu faeminas non 
plusquam fceminae valerent ad defensandam patriam contra gentes trans- 
marinas. (Vita sanctiWulstani., Wigorn. episc, Änglia sacra, t. 11, 
p. 254.) 

4. Denique plurima hujuscemodi competentia regali munificentise 
notabant, quaö reversi domum ob novitatem praedicarent. (GuiU. 
Piotav., apud Hist» normann. Script., p. 211.) 
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• 

1097 Les chefs qui gouvernaient les provinces conquises 
accablaient ä Tenvi les indigenes, soit gens de haut 
rang, soit gens du peuple, d'exactions, de tyrannies 
et d'outrages^ L'eveque Budes et le fils d*Osbern, 
orgueilleux de leur nouvelle puissance, meprisaient 
les plaintes'des opprimes, et leur refusaient toute 
justice^ ; si leurs hommes d'armes pillaient les mai- 
sons ou ravissaient les femmes des Anglais, ils les 
soutenaient et frappaient sur le malheureux qui, at- 
teint par ces injures, osait s'en plaindre tout haut*. 
L'exces de la soufFrancfe poussa les habitants de la 
cöte de Test ä tenter de s'affranchir du joug des 
Normands, ä Taide d'un secours etranger. Eustache, 
comte de Boulogne, le meme qui, sous le regne 
d'Edward, avait occasionne tant de tumulte en An- 
gleterreS etait alors en discorde et en inimitie avec 
le roi Guillaume, qui retenait son fils prisonnier. La 
haine du roi normand rapprocha les Anglais de 
cet homme qui avait ete naguere un de leurs plus 
grands ennemis ; ils connaissaient sa puissance et 
son habilete ä la guerre, ils voyaient en lui un allie 
naturel ä cause de sa parente avec le roi Edward, 
et, s'il leur fallait maintenant obeir ä un etranger. 



1. Praefecti minores, qui munitiones custodiebant, nobiles et me- 
diocres indigenas injustis exactionibus multisque coiitumeliis aggra« 
vabant. (Orderic. Vital. Hi«t. ecdesiast., apud Bist, noiTnann^ Script,, 
p. 507.) 

2. Nimia c^rTicositate tiimebant et clamores Anglorum rationabi- 
liter audire, eisquc sequitatis lance suffragari despiciebaat. (Ibid.) 

3. Armigeros suos iiiimodicas prssdas et incestos raptus facientes 
vi tuebaiitur^ et super eos qui gravibus cuutumeliis afifecti querimo- 
nlas.agebaat magis debaccbabautur. (Ibid., p. 60B.) 

4. Yoyez plus haut, liyre III. 
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ils aimaient mieux que ce fat a lui qu'ä tont ^^"^ 
autre*. 

Les habitants du pays de Kent envoyerent doncun 
message ä Eustache, et lui prorairent de Taider ä 
s'emparer de Douvres, s'il voulait faire une descente 
et les sßcourir contre les Normands. Le comte de 
Boulogne j consentit, et, armant plusieurs vaisseaux 
charges de troupes d'elite, il mit ä la volle et aborda 
pres de Douvres ä la faveur d'une nuit obscure. Tous 
les Saxons de la contree se leverent en armes : Eudes 
de Bayeux, gouverneur de la ville, et son lieutenant, 
Hugues de Montfort, .s'etaient rendus au dela de la 
Tamise avec une partie de leurs soldats. Sile siege 
eüt dure seuleraent deux jours, les habitants des 
provinces voisines seraient venus en grand nombre 
se reunir aux assiegeants^; mais Eustache et ses 
hommes essayerent mal ä propres d'enlever le chä- 
teau de Douvres par un coup de main ; ils eprouverent 
une resistance inattendue, et se decouragerent apres 
ce seul efTort. 

Un faux bruit de l'approche d'Eudes, qui revenait, 
disait-on, avec le gros de ses troupes, les frappa 
d'une terreur panique. Le comte de Boulogne fit 
sonner la retraite ; ses hommes d'armes se precipi- 
terent en desordre vers leurs vaisseaux, et la gar- 
nison normande, les voyant disperses, fit une sortie 

1. Nam quia Normannos ödere, cum Eustachio pridem sibi inimi- 
cissimo concordavere. Eura beliandi peritum atque in pnelio felicera 
experimentis cognoverant. Si erat serviendum non compatriotae, noto 
servire atque vicino satius putabant (Giiill. Pictav., apud Hist, nor- 
mann, Script., p. 212.) 

2. ... Vicinia omnis adfuit arraata, auctior nnmenis ex ulterioribus 
accederet, si mora biduana obsidio traheretur. (Ibid.) 
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1087 pour les poursuivre. Plusieurs tomberent, en fuyant, 
du haut des rochers escarpes sur lesquels la ville de 
Douvres est assise, e^le comte ne dut son salut qu'ä 
la vitesse de son cheval. Mais la garnison, que son 
petit nombre rendait prudente, rentra bientöt dans 
la place ; les Boulonnais remirent ä la voi^e, et les 
insurges saxons se retirerent par differents che- 
mins^ Teile fut Tissue de la premiere tentative faite 
en Ai\gleterre pour renverser la domination nor- 
mande ; Eustache de Boulogne se reconcilia peu de 
temps apres avec le roi Guillaume ; et, oubliant ses 
allies d'un jour, il brigua les honneurs et les ri- 
chesses queleur ennemi ppuvait donner^. 

Dans la province de Hereford, au delä de la chatne 
de hauteurs qui avait autrefois protege Tindepen- 
dance des Bretons, et qui pouvait servir de rempart 
ä Celle des Anglais, habitait, avant Tinvasion, sur des 
terres qu'il avait recues de la munificence du roi 
Edward, un Normand appele Richard, fils de Scrob. 
C'etait un de ces homraes que les Saxons avaient 
exceptes de la sentence d'exil rendue en Tannee 
1052 contre tous les Normands vivant en Angleterre. 
Pour prix de ce bienfait, le fils de Scrob, au debar- 
quement de Guillaume, devint chef d'intrigues pour 
la conqu^te , etablit des intelligences avec les enva- 
hisseurs, et se mit ä la töte de quelques corps de 
soldats originaires de la Gaule, et demeures, depuis 
le regne d'Edward, dans les chäteaux voisins de He- 
reford. II se cantonna avec eux dans ces chäteaux, 

1. ... Angli per diverticula plura evaserunt. (GuiU. Pictav., apud 
Hist, normann. Script,, p. 212.) 

2. ... Qui reconciliatus nunc in proximis regis honoratur. (Ibid.) 
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et faisant des sorties frequentes, il entreprit de for- io67 
cer les yilles et les bourgades voisines ä se soumettre 
au conquerant. Mais la population de Touest resista 
avec energie, et, sous la conduite d'Edrik, fils d'Al- 
frik, parent de la famille de Godwin, eile se leva 
pour repousser les attaques du fils de Scrob et de 
ses hommes d'armes ^ 

Le chef saxon eut Tart d'interesser ä sa cause les 
chefs des tribus galloises, jusque-lä ennemies mor- 
telles des habitants de TAngleterre^. Ainsi la ter- 
reur des Normands reconciliait, pour la premiene 
fois, les Cambriens et les Teutons de la Bretagne, 
et faisait ce que n'avait pu faire, en d'autres temps, 
l'invasion des paiens du Nord. Soutenu par les inili- 
ces du pays de Galles, Edrik prit avec succes Tof- 
fensive contre Richard, fils de Scrob, et ses soldats, 
auxquels les chrohiques du temps donnent le liom 
de chätelains de Hereford^ Trois mois apres le de- 
part du roi Guillaume pour la Normandie, il les 
chassa du territoire qu'ils occupaient, pilla leurs 
cantonnements, et afi*ranchit, mais en le ravageant, 
tout le pays voisin *. Au sud de cette contree, sur 

1. ... Cujus terram. quia se dedere regi dedignabatur , herefor- 
denses castellani et Richardus filius Scrob frequenter vastaverunt. 
(Florent. Wigorn. Chron., p. 635.) — Monast. cmglic, Dugdale, t. II, 
p. 221. 

2. ... Accitis sibi in anxilium regibus Wallanorum. (Florent. Wi- 
gorn. Chron., -p. 635.) — ... Eadricus juvenis et Britones facti sunt 
rebelies. {Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxvii, apud Gloss., ed. 
Lye, t. II, ad finem.) 

3. ... Herefordenses castellani. (Florent. Wigorn. Chron., p. 635.) 
— ' Chron. saxon,, Fragm. sub anno mlxvii^ apud Gloss., ed. Lye, 
t. II, ad finem. 

4. ... Herefordensem provinciam usque ad pontem amnis Lugge 
devastavit. (Florent. Wigorn. Chron., p. 635.") 
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a 

1067 les cotes qui bordent le long golfe oü se jette la 
Saverne, et au nord, sur les terres voisines des mon- 
tagnes, il n'y avait encore; dans ce temps, ni postes 
militaires etablis par les Normands, ni chäteaux 
forts bätis ou possedes par eux. La conquete, si Ton 
peut s'exprimer ainsi, n'y etait point encore parve- 
nue : ses lois n'y regnaient point, son roi n*y etait 
nullement reconnu, non plus que dans toute lä partie 
septentrionale de TAngieterre, depuis le golfe de 
Boston jusqu'ä la Tweed. 

Au centre, les coureurs ennemis tenaient libre- 
ment la campagne ; mais beaucoup de villes fermees 
ne s'etaient point rendues ; et raeme, dans le pays oü 
rinvasion paraissait accomplie, les conquerants n'e- 
taient pas sans alarmes ; car des messagers, partis 
des contrees oü Tindependance regnait encore, al- 
laient secretement de ville en ville rallier les amis 
du pays, et relever les courages abattus par la rapi- 
dite de la defaite. Sous les yeux de l'autorite etran- 
gere, disparaissait chaque jour quelqu'un des hom- 
mes le plus en credit parmi le peuple. Ils allaient 
queter, chez des nations amies, du secours contre 
les Normands, ou ils emigraient pour toujours, 
aimant mieux vi vre sans patrie que de rester sous 
leur puissance*. Ceux qui, dans la premiere ter- 
reur, s'etaient rendus au camp de Guillaume, et 
lui avaient prete le serment de paix et de soumission, 
etaient invites, par des adresses patriotiques, ä 



1. Ultro in exilium aliqui profugiunt, quo extorres vel a jxitestate 
Norraannorum sint liberi, -vel aucti opibus alienis contra eos rever- 
tantnr. (Gnill. Pictav., apud Script, rer. normann,, p. 212.) 
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rompre leur pacte avec Tetranger, et ä suivre le toe? 
parti des. gens de bien et des braves *. 

La nouvelle de cette agitatiön et de ces manoeu- 
vres, parvenue ä Guillaume dans sa province de 
Gaule, le forca de precipiter son retour en Angle- 
terre. II s'embarqua au port de Dieppe, au mois de 
decembre, par une nuit froide, et, ä son arrivee, 
il mit dans les places fortes de la province de 
Sussex de nouveaux gouverneurs choisis en Nor- 
mandie parmi les homraes auxquels il se fiait le plus. 
II trouva dans Londres une fermentation sourde qui 
semblait presager quelque mouvement prochain : 
craignant que ses trois chäteaux forts, avec leurs 
tourelles garnies de machines, ne fussent pas capa- 
hles de le proteger contre une insurrection popu- 
laire, il resolut d'en prevenir ou d'en eloigner le 
moment, et deploya sa ruse, cette ruse de renard que 
la tradition anglaise lui attribue ^, pour assoupir Tes- 
prit patriotique qu'il desesperait de briser. II celebra 
en grande pompe, ä Londres, les fßtes de Noöl, et, 
rassemblant autour de lui plusieurs des chefs et des 
eveques saxons, il les accabla de fausses caresses ; 
il se montrait plein d'affabilite, et donnait ä tout ve- 
nant le baiser de bienvenue^ : si Ton demandait, 

1. ... Obsecrantes atque obtestantes, tanquam gratia rerum publi- 
carum, ut extraneos deserens, optimorum hominum suse nationis et 
consanguinitatis voluntatem sequeretur. (GuiU. Pictav., apucl Script, 
rer. normann., p. 212.) 

2. ... Calliditate regis viilpina. (Mattb. Paris. Vita: abbatum S. AI- 
hani, t. I, p. 47.) — Ibiqiie pontificibus anglis proceribusque multa 
calliditate favit. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., apud Hist. normann. 
Script., p. 509.) 

3. Ipse omnes ofBcioso affectu demulcebat^ dnlciter ad oteula invi* 
tabat. (Ibid.) 

3. 
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IM7 il accordait; si Ton conseillait, il ecoutait; tous fu- 
rent dupes de ses artifices K 

Apres avoir ainsi* gagne une partie des gens en 
credit, le roi Guillaume se tourna vers lepeuple; une 
proclamation, ecrite en langue saxonne, et adressee 
aux habitants de Londres, fut publice en son nom, 
et lue ä haute voix dans les eglises et sur les places 
de lä ville. « Apprenez tous, y disait-il, quelle estma 
« volonte. Je veux que, tous tant que vous etes, vous 
«jouissiez de vos lois nationales, comme dans les 
c( jours du roi Edward; quechaque fils herite de son 
« pere, apres les jours de son pere, et que nul de 
a mes hommes ne vous fasse tort^. » A cette pro- 
messe, quelque peu sincere qu'elle füt, Tefferves- 
cence se calma dans Londres ; le soulagement pre- 
sent rendit les esprits moins disposes ä courir les 
chances perilleuses d'une grande Opposition au pou- 
voir. Exempt^s pour un moment des trois fleaux que 
la conquöte avait apportes en Angleterre, les vio- 
lences, les lois etrangeres et l'expropriation, les ha- 
bitants de la grande cite saxonne abandonnerent la 
cause de ceux qui souffraient, et, calculant le gain 
et la perte, resolurent de se tenir en repos. On ne 
sait combien de temps ils jouirent des concessions 
du vainqueur; mais ils le laisserent alors s'eloigner 
impunement de Londres, avec Telite de ses soldats, 
pour aller soumettre les provinces encore libres. 



1. Ciuictis affabilitatem ostende"bat; benigne si quid orabant^ con- 
cedebat; prompte si nuntiabant aut suggerebant^ auscultabat. (Or- 
deric. Vital. Hist. ecclesiast., apud Hist. normann. Script., p. 509.) 

2 And ic wyUe thsst «elc cyld beo bis fsether yrfnume sefter hia 
feether daege. (Maitland's History of London, p. 28.) 
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Le roi normand se dirigea d'abord vers le sud- tm 
ouest, et traversant les hauteurs qui separent ies 
provinces de Dorset et de Devon, il marcha contre 
Exeter^ C'est dans cette ville qu'apres la bataille 
de Hastings s'etait refugiee la mere de Harold ; eile y 
avait rasserable les debris de ses richesses, qu'elle 
consacrait ä la cause du pays pour lequel son fils 
etait mort. Les citoyens d'Exeter etaient nombreux 
et pleins de zele patriotique : Thistoire contemporaine 
rend d'eux ce temoignage que, jeunes ou vieux, ils 
haissaient äla mort les envahisseurs d'outre-mer^. 
Ils fortifiaient leurs tours et leurs murailles, faisaient 
yenir des hommes d'armes de toutes les provinces 
voisines, et enrölaient, ä prix d'argent, les naviga- 
teurs etrangers qui se trouvaient dans leur port. Ils 
envoyaient aussi des messages aux habitants des au- 
tres villes pour les inviter ä se confederer avec eux', 
se preparant de toutes leurs forces contre le roi de 
race etrangere , avec lequel jusqu'ä ce moment, 
disent les chroniques, ils n'avaient rien eu ä der 
mfiler \ 

L'approche des troupes d'invasion fut annonc^e de 
loin aux habitants d'Exeter, par la nouvelle de leurs 
ravages : car tous les lieux par oü elles passaient 



1. ...Et timc profectus est ad Devonasciram. (C/iron. «axon., Fragm. 
sub anno mlxvii, apiid Glosa., ed. Lye, t, II, ad ftnem.) 

2. Cives eam tenebant furiosi, copiosse multitudinis , infestissimi 
mortalibus gallici generis, puberes ac senatiis. (Orderic. Vital. Hist. 
ecclesiast,^ lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 510.) 

3. Alias quoque civitates ad conspirandum in eadem legationibus 
instigabant. (Ibid.) 

4. Contra regem alienigenum toto nisu se praBparabant, cam quo 
antca de nullo negotio egerant. (Ibid.) 
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1008 furent entierement devastes^ Les Normands s'arre- 
terent ä la distance de quatre milles, et c'est de la 
que Guillaume envoya aux citoyens Fordre de se 
soumettre et de lui preter le serment de fid^üte. 
« Nous ne jurerons point fidelite, repondirent-ils, ä 
« celui qui se pretend roi, et ne le recevrons point 
« dans nos murs ; mais, s'il veut recevoir, comme 
« tribut, rimpot que nous donnions ä nos rois, nous 
c( consentirons ä le lui payer ^. — Je veux des sujets, 
« repliqua Guillaume, et n'ai point pour habitude de 
« les prendre ä de telles conditions'. » Les troupes 
normandes approcherent, ayant pouravant-garde un 
bataillon d'hommes de race anglaise, qui s'etaient 
reunis aux etrangers par force, ou par misere, ou 
par envie de s'enrichir en pillant leurs compatriotes ^ 
L'on ne sait par suite de quelle intrigue les chefs et 
les raagistrats d'Exeter yinrent, avant le premier 
assaut, trouver le roi, lui livrer des otages et lui 
demander la paix. Mais ä leur retour, les citoyens, 
loin de remplir Tengagement qui venait d'etre con- 
clu, tinrent les portes de la ville fermees, et se 
preparerent de nouveau ä combattre^. 

1. Rex imposuit magnum tributum in miseram gentem, et tarnen 
permisit semper vastare omne quod pertransibant, et profectns est ad 
Devonasciram, et obsedit iirbem Exoniae xviii dies. {Chron, saxon., 
sab anno mlxvii, apud Gloss., ed Lye, t. II, ad finem.) 

2. At illi reraandaverunt ei dicentes : Neque sacramentum regi 
faciemiis neque in urbem eum intromittemiis... (Orderic. Vital. Hist. 
ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 510.) 

3. ... Non est mihi moris ad hanc conditionem habere subjectos. 
(Ibid.) ' 

4. Primos in ea expeditione Anglos eduxit. (Ibid.) 

5. Reversi ad concives... nihilominus machinantur hostilia qnss 
ooBperant, multisque pro oausis ad oppugnandum sese [incitabant. 
(Ibid.) 
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Guillaume investit la ville d'Exeter, et faisant loss 
avancer ä la vue des remparts Tun des otages qu'il 
avait recus, il lui fit crever les yeux^ Le siege dura 
dix-huit jours; une grande partie de Farmee nor- 
mande y perit; de nouveaux renforts survinrent au 
conquerant, et ses mineurs saperent les murs; mais 
l'opiniätrete des citoyens se montrait invincible. II s 
eussent peut-etre lasse Guillaume, si les hommes 
qui les commandaient n'avaient ete lacbes une se- 
conde fois. Quelques historiens racontent que les 
habitants d'Exeter se rendirent au camp du roi, en 
appareil de suppliants, avec le clerge rev^tu de ses 
habits et portant les livres saints *. La chronique 
saxonne contemporaine ne prononce que ces seuls 
mots, tristes par leur brievete m6me : « Les citoyens 
c( rendirent la ville parce que les chefs les trompe- 
c< rent \ » 

Un grand nombre de femmes, echappees aux vio- 
lences qui suivirent la reddition d'Exeter *, se refu- 
gierent avec la mere du dernier roi de race anglaise, 
dans une des iles de la Saverne, puis dans la ville 
de Bath, que l'ennemi ne possedait pas encore; de 
la elles gagnerent la cöte de Tonest, et, faute d'un 
chemin plus direct, s y embarquerent pour la Flan- 



1. Deniqtie regio jussu exercitus ad urbera admotus est, et unus ex 
obsidibus prope poTtam oculis privatus est. (Orderic. Vital. Bist, ec 
clesiast., Üb. IV, apud Script, rer, nonnann., p. 510 ) 

2. Ibid. 

3. ... Et illi ei urbem tradiderunt eo quod thaui eos decepenint. 
(Chron. saocon., Fragm. sub anno mlxvii^ apud Gloss,, bd. Lye, t. II, 
ad ünem.) 

4. ... Multoruxn bonorum virorum uzores. (Ibid.) 
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1068 dre*. Quarante-huit maisons avaient ete detruites 
dans le siege * : leurs de bris servirent aux Normands 
a bätir un chäteau fort qu'ils nommerent Rouge-Mont, 
paf ce qu'il etait situe sur une coUine de terre rou- 
geätre. Ce chäteau fut donne en garde ä Baudoin de 
Meules, fiis du comte Gilbert de Brionne, qui eut 
pour son partage, comme conquerant, et pour son 
salaire, comme vicomte de la province de Devon, 
vingt maisons ä Exeter et cent cinquante-neuf ma- 
noirs dans la province '. 

II s'etait forme, dans cette campagne, une alliance 
defensive entre les Anglo-Saxons et les vieux Bre- 

• tons de la Cornouaille. Apres la prise d'Exeter, ces 
deux populations, devenues amies, furent envelop- 
pees dans la meme ruine, et le territoire de Tune et 
de Tautre fut partage par les vainqueurs. L'un des 
Premiers noms inscrits sur les roles de ce partage 
fut celui de la femme du conquerant, Mathilde, Alle 
de Baudoin V, comte de Flandre, que les Normands 
appelaient la Reine, titre inconnu aux Anglais, qui 
n'employaient dans leur langage que les noms de 
dame ou d'epouse*. Mathilde obtint, pour sa part de 



1. Githa vero comitissa^ scilicet mater Haraldi regis Anglorum^ 
ac soror Svani regis Danorum, cum mnltis de civitate fugiens evasit 
et Flandriam petiit. (Florent. Wigorn. Chron.^ p. 635.) 

2. In hac civitate sunt vastatae xlviii domus postquam rex venit 
in Angliam. (Domesday-bool^ vol. I, fol. 100, recto.) 

3. Locum vero intra moenia ad extruendum castellum delegit ; ibi- 
que Baldainum de Molis, filiiim Gisleberti comitis, aliosque milites 
praecipuos reliquit, qiü necessarium opus conficereut, praesidioque ma- 
nerent. (Orderic. Vital. Bist, ecclesiast., apud Hisl. normann, Script., 
p. 610.) 

4. Se Hlafdige, ae Cwent. De hlafdige, en supprimant les aspirations, 
on a fait lafdye et lavdy^ enlin lady, Cwene, cweeUy ou queen, signifie 
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conquete, toutes les terres d'un riche Saxon appele io6s 
Briht^ik^ Cet homme, si Ton en croit de vieux 
r^cits, ne lui etait point inconnu, et, dans un de ses 
voyages en Flandre, comme ambassadeur du roi 
Edward, il avait encouru les ressentiments de la 
fille du comte Baudoin en refusant de T^pouser. Ce 
fut Mathilde elle-mßme qui demanda au roi, son 
mari, de lui adjuger, avec tous ses biens, TAnglais 
qui l'avait dedaignee, et eile satisfit ä la fois sa ven- 
geance et son avarice, en s'appropriant les terres et 
en faisant emprisonner Thomme dans une forteresse ^. 
C'est probablement ä la suite de cette premiere 
Invasion dans l'ouest que furent conquises et parta- 
gees le^ cotes de Sommerset et de Glocester. Quel- 
ques faits prouvent que cette conquete et ce partage 
ne se firent point sans resistance. Selon la tradition 
du pays, le monastere de Winchcomb perdit alors 
une grande partie de ses possessions, parce que les 
meines de ce lieu, qui etaient au nombre de trois 
Cents, avaient pris les armes pour resister au roi 
Guillaume*. Leur abbe, Godrik, fut saisi par les sol- 

proprement une fexnme. — La reine Mathilde, r^cemment appeMe en 
Angleterre par son mari^ avait 6te, comme lui, sacr^e par Tarche- 
vgque Eldred. 

1. ... Infra scriptas terras tenuit Brictric. Et post regina Matthil- 
dis. (Domesday-book, vol. I, fol. 101, recto.) — Voyez Henry EUis, 
Introduction to Domesday-book ^ J. II, p. 54. 

2. Cum Matildis regina, uxor conqusBstoris, haberet nobilem 
virum... exoaum... tempore opportuno reperto, licentiata a rege, re- 
geque jubente, ipsum... capi fecit et Wyntoniara adduci... Rex vero 
VSTillelmus dedit honorem Brictrici Matildi reginse. {Monast. anglic, 
Dugdale, t. I, p. 154.) 

3. ... Quia minus caute sibi de futuris prospicientes, elegerunt 
eidem Willielmo duci pro viribus resistere, aut eum forte debellare. 
(Ibid., p. 190.) 
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1068 dats normands et emprisonne ä Glocester, et le cou- 
vent, odieux aux vainqueurs, fut donne en garde 
ä Eghelwig, chef de Tabbaye d'Evesham, que les 
annales contemporaines surnomment Eghelwig le 
Circonspect , Tun de ces hommes que les esprits ti- 
mides louaient de ne point tramer de rebellion, et 
d'avoir dans le coeur la crainte de Dieu et du roi in- 
stitue par lui*. Des la premiere defaite de la nation 
anglaise, Eghelwig avait jure fldelite sincere ä l'e- 
tranger pour qui Dieu se declarait. Quand la con- 
quete vint ä s'etendre sur le pays de l'ouest, il se 
fit par ruse une part dans Texpropriation de ses com- 
patriotes ; il leur vendait ä prix d'or sa protection 
cohtre les Normands, et quand il les avait pöur debi- 
teurs, tout ce qu'ils possedaient, meubles et terres, 
passait entre ses mains^. Le roi Guillaume Taimait 
et rhonorait beaucoup ; il gouverna, selon le gre 
du conquerant, les moines rebelies de Winchcomb , 
jusqu'ä ce qu'un etranger vint d'outre-mer pour 
remplir encore mieux cet offipe^. 

Ainsi le dbmaine de Tindependance anglaise allait 
se retrecissant dans l'ouest ; mais les vastes provin- 
ces du nord offraient encore un asile, une retraite et 
des champs de bataille pour les amis du pays. La se 



1. ^gelvigus circumspectus abbas* (Chron. saxon., Fragm. sub 
anno MLXviii, apud Gloss., ed. Lye, t. 11^ ad Unem.) — ... Deo ser- 
vantes fidem, et constitutum ab ipso venerantes regem. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiast.y lib. IV, apud Script, rer. normann'., p. 509.) 

2. ...Suara eis protectionem contra Norraannos spondet. Quos cum 
primo sic-decepisset, non multo post astutia sua illos circumveniens, 
terra omnibusque rebus suis defraudavit. {Monast» anglic, Dugdale, 
t. 1, p. 132,) 

3. Ibid., p. 151 et 190. 
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rendaient ceux qui n'avaient plus ni terre ni famille, «o68 
ceux dont les freres etaient morts, dont les Alles 
avaient ete ravies, ceux enfin qui aimaient mieux, 
disent les vieilles annales, trainer une vie dure et 
penible, que de subir un esclavage inconnu ä leurs 
peres*. Ils marchaient de for^t en foret, de lieu de- 
sert en lieu desert, jusqu'ä-la derniere ligne des 
forteresses bäties par les Normands*. Quand ils 
avaient franchi cette enceinte de la servitude, ils re- . 
trouvaient la vieille Angleterre et s'embrassaient en 
liberte. Le repentir amena bientöt vers eux les chefs 
qui, desesperant les premiers de la cause commune, 
avaient donne le premier exemple de la soumission 
volontaire^ Ils s'echapperent du palais oü le con- 
querant.les retenail. captifs sous de fausses appa- 
rences d'aflFection, les appelant ses grands amis, ses 
amis particuliers \ et faisant de leur presence ä sa 
cour une accusation pour le peuple, qui refusait de 
reconnaitre. un roi qu'entouraient ses chefs natio- 
naux. C'est ainsi qu'Edwin et Morkar partirent pour 
la contree du nord. Leurs compatriotes, dit un nar- 
rateur voi&in de ce temps, les aimaient d'une affec- 
tion sans bornes ; beaucoup d'hommes se revolterent 
avec eux ; les pr^tres et les moines faisaient pour eux 



1. ...Malentes vitam infelicem terminare quam servitutem insoli- 
tam subire. (Matth. Westmonast. Flor, histor.y p. 225.) 

2. ... Loca deserta et neraorosa petentes, ibique vitam feralem du- 
centesi (Ibid.) 

3. ... Normannis cessisse pojnitentes, et dolore veheraenti corde 
intrinsecus tacti^ sed sero^ quaef poterant occultas insidias et damna 
paraverunt. (Ibid.) 

4. ... Tanquam domesticos et speciales amicos. (Matth. Paris. Vitae 
ahbatum S. Albanif t. I^ p. 47.) 



54 conqu£te de L'ANOLETBRRE 

1068 de frequentes prieres, et les voeux des pauvres les 
accompagnaient ^ 

Aussitöt que les fils d'Alfgar furent arrives dans 
leurs anciens gouvernements de Mercie et de Nor- 
thumbrie, de grands signes de mouvement patrio- 
tique se manifesterent dans ces deux pays, depuis 
Oxford jusqu'aux rive« de la Tweed. Aucun Normand 
n'avait encore passe THüraber, et un petit nombre 
d'entre eux avaient penetre au coeur dela Mercie. Ce 
pays communiquait librement, par sa frontiere du 
nord-ouest, avec la population galloise, qui, oubliant 
ses anciens griefs contre les Saxons, fit cause com- 
mune avec eux contre les nouveaux enyahisseurs. 
Le bruit se repandit que les chefs anglais et gallois 
avaient tenu ensemble de grands conseils sur les 
montagnes, et que, d'un accord unanime, ils avaient 
resolu de delivrer leur ile de la domination nor- 
mande ; • qu'ils envoyaient partout des emissaires 
pour exciter l'indignation et la revolte^. C'etait au 
delä du cours de l'Humber que devait se former le 
grand camp de Tindependance ; on lui donnait la cite 
dTork pour premier boulevard, et pour dernieres 
defeijises les lacs et les marais du nord^. Beau- 
coup d'hommes avaient fait serment de ne plus 



1. Egregü juvenes Eduinus et Morcariis^ lilii Elfgari comitis, rebel- 
larunt, et cum eis multi alii ferociter insurrexerunt... A clericis et 
monachis crebra pro illis fiebat oratio, et a tnrbis pauperum quotidiana 
supplicatio. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer. 
normann., p. 511.) 

2. Fit ex consensu omninm pro vindicanda libertate pristina procax 
conspiratio, et obnixa contra Norraannos conjuratio. (Ibid.) 

3. ... Seditiosi Silvas, paludes, eestuaria et urbes aliquot in miini- 
mentis habent. (Ibid.) 



LIVRE IV W • 

dormir ä Tabri d'un toit jusqu'au jour de la deli- lo« 
vrance; ils couchaient en plein air ou sous des 
tentes, et les Normands leur donnaient le nom de 
sauvages*. 

On ne peut savoir combien de projets d'affran- 
chissement, bien ou mal concus, furent formes et 
detruits dans ce temps ; ce qui n'eclata pas en lutte 
ouverte fut le secret de la chancellerie du roi Guil- 
laume. Les auteurs normands contemporainsparlent, 
mais en termes vagues, de mauvaises conspirations ; 
Tun d'eux fait remonter ä Tabsence du roi un complot 
dont le but etait, selon lui, d'attaquer ä Timproviste 
les soldats des garnisons normandes, le mercredi 
des cendres, jour oü ils se rendaient tous ä Teglise, 
nu-pieds et sans armes ^. L'historien dit que cette 
machination fut decouyerte, et que les coupables, 
se.derobant par une prompte fuite ä la vengeance 
du grand vainqueur^, gagnerent le pays situe au 
nord de THumber. 

Vers ce pays se dirigeait alors, de toutes les pro- 
vinces conqüises, l'emigration des proscrits et des 
mecontents. Bientöt un nouveau fugitif, et le plus 
noble de tous, prit la m^me route ; c'etait le jeune 
Edgar, roi legitime d'Angleterre, suivant le droit 



1. ... Unde quidam eorum a Normannis silvatici cognominabantur. 
(Oi*deric. Vital. Hiat. ecclesiast.^ lib. IV, apud Script, rer. normann., 
p. 511.) 

2. ... Begionatim de pravis conspirationibus tractant. (Guill. Pic- 
tav-, apud Hist normann. Script., p. 212.) — Conjuraverant enim 
latriinculi per totam patriani quatenus milites quos ad tuendum 
regnum reliquerat, in capite jejunii, nudis vestigiis... incautosubique 
perimerent. (Willelm. Gemet., Hist. normann., apud ibid., p. 289.) 

3. ...Magni debellatoris. (Ibid., p. 290.) 
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i«8 national, par Telection du peuple et la consecration 
de rfiglise. II partit avec sa mere Agathe, ses deux 
soeurs Marguerite et Christine, un chef appeleMer- 
lesweyn, et d'autres hommes de Kaut rang *. Cher- 
chant pour les princesses un refuge inviolable, et 
pour la royaute saxonne un secours etranger, ils ne 
flrent que traverser le Northumberland. Ils passe- 
rent la limite septentrionale qui, depuis la defaite 
du roi Egfrith par les Pictes et les Scots, separait 
TAngleterre de Tancienne Albanie, nomraee en ce 
teraps-lä, comme aujourd'hui, le pays des Scots ou 
l'Ecosse^ 
750 Les invasions des pirates danois, qui s'etendirent 
842 aussi bien au nord qu'au sud de la Tweed, n'avaient 
point change cette frontiere. Le seul resultat politi- 
que de la domination exercee quelque temps par les 
Danois sur le peuple mele de Galls, de Bretons et, de 
Saxons, qui habitait entre le Forth et la Tweed, fut 
d'aj outer ä ce melange. de difFerentes races d'hom- 
mes un nouvel accroisseraent de population germa- 
nique. De lä vint qu'au sud du Forth, et surtout vers 
Test, ridiome preponderant fut un dialecte teuto- 
nique, parseme de mots galliques et bretons, et plus 
rapproche, dans ses formes grammaticales, du da- 
nois que de Tanglo-saxon. Vers le temps oü ce chan- 
gement s'operait par degres au sud de l'Albanie, 
dans le nord, une revolution plus rapidement accom- 
plie reunit en un seul Etat, et sous la meme autorite, 
les Pictes de la c6te Orientale et les Scots des monta- 



1. Egressus est Eadgarus Clito, et Merleswegen, multique alii viri 
cum iis, et pr^fecti sunt Scotiam. {Chron. saxon., ed. Gibson, p. 173.) 

2. Voyez plus haut, livre I, passim. 
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gnes de Touest, jusque-lä separes comme nations et 750 
regis par des chefs independants Tun de Tautre. 812 
Leur rapprochement ne se fit pas sans quelque vio- 
lence ; car ces deux peuples, quoique vraisemblable- 
ment de meme origine, quoique parlant un langage 
peu difiFerent S et naturellement portes ä se confede- 
rer contre un adversaire commun, etaient rivaux en 
temps de paix. 

Les Scots, chasseurs des montagnes, menant une 
vie plus rüde et plus active que leurs voisins de la 
plaine, se croyaient plus nobles qu'eux, et les appe- 
laient, par derision, mangeurs de pain^. Malgre ce 
mepris apparent pour le ble, les chefs des Scots 
avaient Tambition d'etendre sur les plaines, oü crois- 
saient des moissons , le pouvoir qu'ils exergaient sur 
le pays des rochers et des lacs. Ils poursuivirent 
longtemps ce projet par la force et par Tintrigue; 
mais la nation des Pictes leur resistajusqu'äTepoque 
oü eile fut affaiblie par les incursions et les victoi- 
res des Danois ^. Kenneth, fils d'Alpin, roi de TAlba- 
nie occidentale, saisissant Toccasion, descendit alors 
sur les terres des Pictes pour en.faire la conquete.. 
Les mangeurs de pain furent vaincus, et la plus wi 
grande partie d'entre eux se soumit a Tautorite de 
Kenneth; les autres tenterent, en se retirant au . 
nord, de conserver un roi de leur nation et de leur 



1. L'historien Bede, au huitifeme sifecle, distingue l'idiome des Pic- 
tes de celui des Scots. Voyez Venerabilis Bedse Hist. geniis Anglor, 
ecclesiast.j lib. I, cap. l. 

2. Fir na Cruinneachd. Voyez Jamiösou*s Populär aongs, t. II, 

notes. 

3. Johann, de Fordun, Scoti-chronicon , lib. IV, p. 280. ed. 

Heame. 
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i 

842 choix^ ; mais ils n'y reussirent point,.et Kenneth, 
roi des Scots ou 'Ecossais, de vint chef de T Albanie 
entiere, qui depuis lors fut appelee Ecosse. 

La nation des Pictes perdit son nom en s'incor- 
porant avec les Scots; mais il ne parait pas que cette 
fusion ait eu lieu ä des conditions inegales, comme 
il serait sans doute arrive si les vainqueurs et les 
vaincus eussent ete de race differente. Les vaincus 
n'eurent ä subir aucun esclavage, aucune degrada- 
tion politique ; et la servitude de la glebe, fruit ordi- 
naire des conqußtes etrangeres dans le mojen äge, 
ne s'etablit point en Ecosse. Bientot il n'y eut plus 
au nord du Forth qu'un seul peuple, et ce fut de 
bonne heure une tentative infructueuse que de re- 
chercher les traces de Tidiome qu'avaient parle les 
Pictes autemps de leur independance. Les rbis des 
vainqueurs, desertant leur pays natal,.vinrent habi- 
ter parmi les vaincus ä Duraferline et ä Scone. Ils 
tran^porterent avec eux la pierre consacr^e sur la- 
quelle, d'apres Tusage antique, ils devaient se placer 
le jour de leur couronnement, pour pr^ter serment 
au peuple, et ä laquelle une ancienne superstition 
nationale attachait le destin de la race des Scots. 
842 Au temps de Tinvasion des Normands en Angle- 
iü*ö terre , il ne restait plus la moindre trace de Tan- 
cienne Separation des Galls de Tile de Bretagne en 
deux popUlations distinctes ; la seule division natio- 
nale qui se remarquät dans le royaume d'Ecosse 
etait Celle des hommes parlant la langue gallique, 

1. ... Sab spe resi8tendi,-novum ab eis regem creatum sequebantur. 
(Johann, de Fordun, Scotx-<hron%con^ IIb. IV^ p. 293, ed. Hearae.) 
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qu'on appelait aussi erse, c'est-ä-dire irlandaise *, et 8« 
des hommes issus de colonies teutoniques ou scandi- »ms 
naves, dont ridiome etait ä la fois intelligible pour 
les Danois et les Anglais. Cette population, la plus 
voisine de TAngleterre, bien que appelee ecossaise 
par les Anglais, avait beaucoup plus d'affinite avec 
ce dernier peuple (ä cause de la ressemblance des 
langues et de la communaute d'origine) qu'avec les 
Ecossais de race gallique. Ces derniers, qüi joi- 
gnaient ä une fierte un peu sauvage des habitudes 
d'independance provenant de leur Organisation en 
clans ou en tribus separees, etaient souvent en 
querelle avec la population melangee des plaines du 
sud, et mßme avec les rois d'Ecosse. Les rois trou- 
vaient presque toujours les Ecossais meridionaux 
disposes ä les servir däns leurs projets contre la 
liberte des clans; et ainsi Tiniraitie instinctive de 
ces deux races d'hommes, fruit de la diversite d'ori- 
gine et de langage, tournait au profit du despotisme 
royal. Cette e^perience, faite plus d'une fois par les 
successeurs de Kenneth, fils d'Alpin, excita en eux 
une grände affection pour les habitants des basses 
terres d'Ecosse*, et en general pour les hommes 
d'origine anglaise ; ils preferaient ces etrangers aux 
hommes issus des mömes ancetres qu'eux ; ils favo- 
risaient de tout leur pouvoir les Ecossais de nom aux 
depens des Ecossais de race, et recevaient avec \me 
bienveillance empressee tous les emigrants d'Angle- 
terre. 



1 . Irse, Irshe^ Irisd, nom saxon des habitants d'Iraland. 

2. Lowlands of Scotland. 
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1068 C'est par suite de ce penchant politique qjie le 
roi d'Ecosse Malcolm, surnomme Kenmore,accueil- 
lit comme des hotes bienvenus le jeime Edgar, sa 
mere, ses soeurs et ses amis Ml salua Edgar comme 
le veritable et legitime roi des Anglais, lui offrit un 
asile sür et des secours pour relever sa fortune. II 
donna aux chefs depossedes, qui accompagnaient 
leur roi, des domaines, que peut-6tre il enleva des- 
potiqifement ä ses sujets de race bretonne et gal- 
lique; et, comme il etait encore sans epouse, il prit 
pourj^femme une des soeurs d'Edgar, la plus jeune, 
appeleeMarguerite. Marguerite ne savait point la 
langue gallique; eile eut souvent besoin d'interprete 
pour parier aux chefs des tribus du nord et de 
l'ouest, et aux eveques de ces contrees ; alors c'etait 
le roi Malcolm, son mari, qui se chargeait de cette 
fonction'^. Malcolm s*^enoiicait egalemerit bien dans 
les deux idiomes; mais peu de temps apres son 
regne, les rois d'Ecosse dedaignerent de parier et 
d'apprendre la langue des anciens Scots, celle du 
peuple dont eux-memes descendaient et dont le pays 
tiraitson nom. 

La nouvelle de Talliance formee entre les Saxons 
et le roi d'Ecosse, et des rassemblements hostiles qui 
se, faisaient au nord de l'Angleterre, determina 
Guillaume a ne pas attendre une attaque et ä prendre 

1. Malcolmus omnes Anglorura profugos libenter recipiebat, tuta^ 
xnentum singulis quantuin poterat impendeiis. (Willelm. Malmesb., 
de Gest. reg. angl,, lib. III, p. 103^ ed. Savile.) — Johan. de Fordun, 
Scoti-chronicon^ lib. V, p. 410 et seq., ed. Hearne. 

2. Anglicam enini liDguam... seque ut propriam plene didice- 
rat. (Ibid., p. 412.) — Ellis's Metrical Bomances, introductioii , 
p. 127. 
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vivement Toffensive ^ Son' premier fait d'armes, loes 
dans cette nouvelle expedition, fut le siege de la ville 
d'Oxford. Les citoyens resisterent au roi etranger, 
et rinsulterent meme du haut de leurs murs; mais 
une partie du rempart de la ville s'ecroula, sapee 
par les Normands, qui entrerent d'assaut par cette 
breche et se vengerent des habitants par le massacre 
et rincendie '^ Sur sept cent vingt maisons , plus de 
quatre cents furent detruites^. Les religieux du 
couvent de Sainte-Frideswide, suivant Texemple des 
meines de Winchcomb, prirent les armes pour de- 
fendre leur monastere, et en furent tous expulses 
apres la victoire des Normands *. La ville de Warvich 
fut prise ensuite, puis celle de Leicester, qui fut 
detruite presque de fond en comble *, puis celle de 
Derby, oü le tiers des maisons fut renverse*. Apres 
le siege et la prise de Nottingham, une forte cita- 
delle y fut bätie, et confiee ä la garde du Normand 
Guillaume Peverel. Ce Guillaume eut, pour sa .part 

1. Knntiatam est regi quod populus ex aquilone se congregaverant 
aimul et voluerunt ipsi resistere si Veniret* Pfofectus est itaque. (Chron, 
saxon»^ Fragm. sub anno mi.xyii, apud Gloss,, ed. Lye, t. II, ad 
finem.) 

2. Urbem Oxoniam rebeUantem leviter subegit, divino scilio^t 
jutus auxilio, quod pars muralis ultro decidens, ingressum Uli pate- 
fecerit. (WiUelm. Malmesb., de Gest, reg. angl., lib. III, p* 102, ed. 
Savile.) — Civibus Üamma ferroqüe necatis. ( Matth. Paris. , t. I, 
p.6.) 

3. Sunt ibi quingentse domus, xxii minus, ita vastatae et destructse 
quodgeldum non possent reddere* (Extracta ex Domesday-book, apud 
Rer. anglic. Script,, t. I, pi 765, ed. Gale.) 

4. Spoliati... bouis suis et sedibus expulsi suis. (Monast, anglic, Dug- 
dale, 1. 1, p. 984.) 

5. Destructa... civitate LeicestrisB cum casteUo et ecclesia infra 
casteUum. (Ibid., t. II, p. 312.) 

6. Domesday-book, vol. I, fol. 280, recto 

u. 4 
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WM de conquete, cinquante-cinq manoirs dans la pro- 
vince de Nottingham, et, dans la ville möme, qua- 
ranle-huit maisons de marchands, douze maisons 
de gens de guerre et huit maisons de cultivateurs 
anglais ^ II etablit sa demeure dans la contree de 
Derby, sur un rocher ä pic, au haut duquel son chä- 
teau paraissait suspendu en l'air, comme le nid d'un 
oiseau de proie *. 

De Nottingham, les troupes normandes se dirige- 
rent, ä Test, sur Lincoln, qu'elles forcerent de capi- 
tuler et de livrer des otages. Cent soixante-six mai- 
sons y furent detruites, pour servir d emplacement 
aux forteresses et aux autres retranchements dont la 
garnisonetrangere s'entoura avee plus de soin qu'ail- 
leurs ; car dans cette ville, dont la population etait 
d'origine danoise, les conquerants redoutaient, 
comme ä Norwich, une attaque des Danois d'outre- 
mer '. Parmi les otages de Lincoln, emprisonnes dans 
les j^prteresses normandes pour garantie du repos de 
la province, se trouvait un jeune homme appele 
Thurgot, Danois de race , qui parvint ä se faire ou- 



1. Deinde rex Snotingeham castrum construxit, et GuiUelmo Pe- 
verello commendavit. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.^ apud Hist. nor- 
inann, Script. , p. 511.) — WillelmüS Peurel habet xlviii dora. 
mercator. . et xii dorn, equitu. et viii bord. (Domesday-book, vol. I, 
fül. 280, recto.) 

2. Ce lieu se nomme aujourd'hui the Peak, le Pic, et l'on y voit 
encore les ruines de la forteresso de Peverel. 

3. Rex posthaec iu reversione sua, Lincolise, Huntendonas et Grun- 
tebrtiga} oastra locavit, et tutelam eorum fortissimis viris commen- 
davit. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., apud Hist. normann. Script.^ 
p. 511.) •— De praedictis Wastis mansuris propter casteUum destruct® 
fuerunt CLXvi; reliqusB lxxiy vastatas sunt extra metam castelli. 
(Domesday-book, vol. I, fol. 336^ verso.) 
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vrir les portes en gagnant ses gardiens ä prix d'ar- tose 
gent ^ II alla secretement au port de Grimsby, ä 
l'embouchure de THumber, trouver des marchands 
norvegiens dont le vaisseau etait pres de mettre ä 
la volle. Par un hasard fäqheux, ce vaisseau avait 
ete retenu pour le passage de certains ambassadeurs 
que le conquerant envoyait dans le Nord, afin de dis- 
suader les rois de ce pays de prendre interet ä la 
cause des Saxons et de leur preter secours. Les Nor- 
vegiens n'hesiterent point ä sauver le jeune fugitif, 
et le cacherent au fond de leur navire, si bien que 
les inspecteurs normands de la cote, qui en firent 
la visite au moment du depart, ne s'apercurent de 
rien ^. Les ambassadeurs s'embarquerent, et quand 
on eut perdu la terre de vue, Totage se montra tout 
a coup, ä leur grand ^tonnement. Ils voulurent que 
les matelots retournassent ä terre, afin, disaient-ils, 
de rendre au roi son fugitif ; mais les Norvegiens, 
se moquant d'eux , repondaient : « Le vent est^ trop 
« bon, le vaisseau va trop bien ; ce serait dommage 
« de perdre Toccasion. » La quereile s'echauffant de 
part et d'autre, on en vint ä prendre les armes ; mais 
la force etait du c6te des matelots, et ä mesure que 
le navire avanca en pleine mer, les Normands devin- 
rent plus traitables *. 

1. In lincolniensi Castro incarceratus fuerat inter alios Anglorum 
obsides. (Successio primorum eccles. dunelmensis, Anglia sacra, t. I, 
p. 786.) 

2. Innavi... exactores regia scrutinia fecerant. (Roger de Hoved. 
Ännal , pars I, apud Rer. anglic. Script., p. 456, ed. Savile.) 

3. Ut. depositis velis, navem cum fugitivo regis ad Angliam qiioque 
modo reflecterent. Ibid.) 

4. ...Quantoqne magis terr^ appropinquabant, tanto xnagis Ulis se 
bunüliabant. (Ibid.) 
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lofts Partis de la ville de Lincoln, que, par.une espece 
d'euphonie francaise, ils appelaient Nicok *, les sol- 
dats de Tinvasion marcherent sur York. Danslelieii 
oü se rapprochent les ri vieres dont lajonction forme 
le grand fleuve de THumber, ils rencontrerent Tar- 
mee confederee des Anglo-Saxons et des Gallois.La, 
de m6me qu'ä la bataille de Hastings, par la superio- 
rite de leur nombre et de leur armure, ils chasse- 
rent Tennemi de ses positions vainement defendues 
pied ä pied. Un grand nombre d'Anglais et de 
Gallois perirent ; le reste s'enfuit vers York pour y 
chercher un refuge; mais les Normands qui les 
poursuivaient arriverent avec eux sous les murs de 
la ville, oü s'acheva la deroute des insurges et de 
leurs auxiliaires '. Frappes de crainte ä la vue de ce 
desastre et au bruit de la presence du roi, les habi- 
tants d'York lui ouvrirent leurs portes et lui en pre- 
senterent les clefs avec des otages \ Les debris de 
Tarmee patriotique, ou, si Ton veut parier comme les 
vainqueurs, de la troupe des seditieux et des bri- 
gands, descendirent sur des bateaux le fleuve de 
THumber*; ils remonterent ensuite, au nord, vers 



1. ... E sire Willra de Grey ki fust purcha90ur e vescount de Ni- 
chole. {^Monast, anglic, Dugdale^ t. II, p. 645.) 

2. A quo protinus ita profligati sunt ut quamplurimi perimerentur 
et reliqui intra mcenia oppidi refugere compeUerentur. (Willelm. Ge- 
met. Hist, Normann,, apud Script, rer. normann., p. 290.) 

3. ... Normanni vero e vestigio eos consecuti sunt. (Ibid.) — Haec 
Eboracenses ut audierunt, extimcntes maturata deditione vim decli- 
naverunt, regique claves civitatis cum obsidibus dederunt. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiast., apud ibid., p. 511.) 

4. ... Per Humbre fluvium, navibus dispendium mortis effugernnt. 
(Willelm. Gemet. Bist. Normann., apud Hist, normann. Script., 
p. 290.) — ... Seditiosi, sicarii, latrunculi. (Ibid., et passim.'^ , 
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le pays des Ecossais ou vers les territoires anglais loes 
voisins de TEcosse. La se fit le ralliement des vaincus 
d'York; «lä se retirerent, dit un vieux chroniqueur, 
« Edwin et Morkar, les nobles chefs, ainsi que d'au- 
<f tres hommes de grande distinction, des.eveques, 
cc des clercs, des gens de tout etat, tristes de voir 
« leur cause laplus faible, mais ne se resignant point 
« ä lesclavage^ » 

Les vainqueurs bätirent une citadelle au sein de 
la ville d'York, qui devint ainsi une place forte nor- 
mande, et le boiilevard de la conqu^te au nord ^. Ses 
tours, garnies de cinq cents Chevaliers et d'un nom- 
bre au moins quadruple d*ecuyers et de servants 
d'armes, menacerent le pays des Northumbriens. 
Cependant Tinvasion ne continua point alors sur ce 
pays, et il est mßme douteux que la province 
d'York ait ete occupee dans sa largeur, depuis 
rOcean jusqu'aux montagnes de Fouest. La capi- 
tale, soumise avant son territoire, etait le poste 
avance des conquerants, et un poste encore peril- 
leux; ils y travaillaient jour et uuit ä tracer leurs 
lignes de defense; ils forgaient le pauvre Saxon, de- 
venu leur homme de corvee, ä creuser des fosses et 
ä construire des retranchements pour ses ennemis. 
Craignant d'etre assieges ä leur tour, ils rassem- 
blaient de toutes parts et entassaient dans leur can- 
tonnement des munitions et des vivres. 



1. ... Videntes partem suam infirmiorem, et servire renuentes. 
(Matth. Wesmonast. Flor, histor.^ p. 225.) 

2. Ipse tarnen , qiiia iidem illorum suspectam habuit, in urbe ipsa 
munitionem firmavit, quam delectis militibus custodiendam tradidit. 
(Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.j apud Hist. normann. Scripf.,p. 511.) 

4 
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1068 Dans cette ville nouvellement reduite, ä la t^te 
d'une population pour laquelle commencait Tepreuve 
du gouvernement etranger, il y avait un homme 
qui, seul entre tous, semblait devoir ötre exempt de 
Toppression et des avanies de la conquete. C'etait 
Tarchev^que dTork, Eldred, qui, apres avoir con- 
couru ä Telection du roi Edgar et s'ßtre soumis avec 
lui, avait pr^te son minivstere au sacre du roi Guil- 
laume et lui gardait depuis lors une inviolable fide- 
lite. II etait, parrai les eveques d'Angleterre, le chef 
du parti de Tobeissance et de la päix, et la reddi- 
tion dTork sans combat avait ete, en partie du 
moins, Toeuvre de son influence^ II croyait qu'un 
droit superieur ä toute consideration humaine etait 
ne, pour Guillaume, de la consecration religieuse, et 
trouvait que si le nouveau roi ne remplissait pas en- 
vers la nation les promesses de son sacre, il les 
tenait mieux envers l'Eglise, menageant, sauf le 
cas de rebellion flagrante, les personnes et les biens 
ecclesiastiques*. Eldred se flattait qu'un jour le res- 
pect pour le clergß amenerait, la paix aidant, plus 
de moderation ä Tegard du peuple, et cette pensee 



1. Sane pontifices quidam obsequio regio studebant, maxime Adel- 
red, primas eboracensis. (Guill. Pictav., apud Hist. normann. Script., 
p. 213.) — Sur les premiäres dispositions des citoyens d' York, Orderic 
Vital dit : Eboracensis civita^ ardentissime furit, quam sanctitas p .n- 
tiflcis sui sedare nequit. (Hist. normann. Script , p. 511.) 

2. L'dnorme quantite de vases et d'ornements sacres, dont Gnillaume 
avait fait des largesses aux eglises de Normandie et de toute la Ganle, 
passait, contre toute 6vidence, pour lui avoir öte donn^e volon- 
tairement par les Eglises d'Angleterre : Abundantes ecclesioe trans- 
marinx aliqua ei libentes^ quas in Galliam Irans ferret^ dederuni, (Guill. 
Pictav., apud Hist. normaim. Script,, p. 211.) — Voyez, pour les pro- 
messes du sacre, Roger de Hovedeu, p. 450, ed. Savile. 
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le fortiflait contre les murmures de ceux qui regret- loee 
taient d'avoir poseles armes et rendu la ville par 
ses conseils. Une experience personnelle vint dissi- 
per ses illusions et lui montrer ce qu'etait la con- 
qußte, ce que, de plus en plus, eile devait ^tre pour 
tous les Saxons, clercs ou laiques. 

ATune des grandes fetes de l'annee, temps oü il 
etait d'usage en Angleterre que chaque evöque, Selon 
sa richesse, donnät de grands repas et tint, pour 
ainsi dire, table ouverte, il arriva que FarcKev^que 
Eldred fit venir de ses domaines voisins de la ville 
un convoi de provisions pour son usage *. Ses domes- 
tiques s^acheminaient vers York, menant des che- 
vaux et des chariots charges de ble et d'autres den- 
rees; ils rencontrerent, aux portes de la ville, le 
vicomte, lieutenant du gouverneur normand, escorte 
dune compagnie d'horames d'armes : « Qui ötes- 
« vous, leur demanda le vicomte, et ä qui portez- 
« vous ces provisions? — Nous sommes, repondirent- 
« ils, les serviteurs de Tarcheveque, et ces choses 
« sont pour Tusage de sa maison. » Sans se soucier 
du nom de Tarchev^que ni des plaintes de ses domes- 
tiques, le vicomte ordonna aux gens qui Taccompa- 
gnaient de faire prendre aux voitures le chemin du 
chäteau d'York, et de deposer le ble et les autres 
denrees dans les magasins normands^. A cette nou- 

1. Morabatur in una solemnitatum Eboraci, et deferebantar ei vic- 
tualia ex possessionibus vioinis civitatis. (Thomas Stiibbs, Actus pon- 
tific. eborac,, col. 1703, ed. Seiden.) — Cibi et potus, ut ante dixi, erat 
abstinehs, quamvis in aula ejus pro more Anglorum totis post pran- 
dium biberetur horis. {Vita sancti Welstani, Willelm. Malmesb.^ de 
Gest. pontißc. angl., lib. IV, p. 280, ed. Savile.) 

2. lUe parvipendens archiepiscopum et famnlos ejus, prsecepit sa- 
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io6ft velle, Tarchev^que Eldred s'empressa d'envoyer une 
deputation de clercs de son eglise et de citoyens de 
la ville, prier Tofficier royal de lui faire rendre ce 
qui lui appartenait; mais le vicomte repondit avec 
hauteur qu'il ne rendraifc rien de ce qu'il avait 
trouve bon de prendre. Sur son refus sechement 
reitere, les envoyes lui dirent que si Tarcheveque 
n'obtenait pas justice, il se verrait contraint d'agir 
pontifitfalement; et ä ces mots, le Normand, redou- 
blant d^insolence, eclata en menaces contre Tarche- 
veque saxon et renvoya ses deputes avec route sorte 
d'insultes*. Ceux-ci rapporterent ä Tarchev^que ce 
quils avaient entendu et souffert, et Eldred en fut 
atterre ; Tami du conquerant se sentait frappe par 
la conquete , et ce coup imprevu soulevait dans son 
ame une Indignation que cette äme calme et prudente 
n'avait point eprouvee jusqu'alors. 

Jete hors de lui-möme par un ressentiment per- 
sonnel mele de remords patriotique, l'archeveque 
fit remonter jusqu'au roi, qu'il avait couronne de 
samain, la responsabilite de ces injures, et rorapit 
dans sa conscience le pacte qu'il avait fait avec lui. 
II partit dTork ä Tinstant möme pour aller trouver 
le conquerant, et se presenta devant lui, revßtu de 
ses ornements pontificaux. Guillaume, le voyant, se 
leva pour lui offrir, selon Tusage du temps, le bai- 
ser de paix ; mais le prelat saxon n'avanca pas et 

teUitibus suis omnia qnae afferebant ad castejluni eboracense divertere 
et in granariiim regis ponere. (Thomas Stubbs, Actus pontific, eborac 
col. 1703, ed. Seiden.) 

1. Ad quod mandatum vicecomes indignatus superbo Tespondens, 
plura et majora comminatus, ipsos legatos injuriis et contiimeliis äffe* 
cit. (Ibid.) 
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dit* : (cEcoute, roi Guillaume : tu etais etranger, ii«8 

cc et, Dieu voulant punir l'orgueil de notre nation, tu 

« obtins, par sa permission, quoiqu'au prix de beau- 

cc coup de sang, le royaume d'Angleterre ; alors je 

cc fai consacre roi et, en te benissant, j'ai pose la 

cccouronne sur ta töte. Mais aujourd'hui que tuTas 

cc merite, je te maudis comme persecuteur de TEglise 

cc de Dieu, oppresseur de ses ministres et violateur 

cc des promesses que tu m'as faites avec serment de- 

cc vant Tautel de saint Pierre ^. » Intrepide au milieu . 

des plus grands dangers, Guillaume etait, comme 

tous les esprits de son siecle, accessible aux ter- 

reurs soudaines d'une forte Impression religieuse. 

II fut trouble de ce spectacle et de ces paroles 

etranges pour lui, et se jetant aux pieds de Tarche- 

veque, il lui demanda par quelle faute il avait pu 

encourir une teile sentence '. En meme temps , les 

seigneurs normands qui Tentouraient, saisis d'une 

tout autre emotion, adresserent ä Tarchev^que des 

paroles de colere, le menacant de la mort ou de Texil 

pour Tafifront qu'il faisait ä un si grand prince, et lui 

ordonnant de relever aussitot le roi agenouille devant 

lui *. 

1. Cnm aiitem venisset corain rege, etrex ei assurgere et osculum 
porrigere parasset, ille substitit. (Thomas Stubbs, Actus pontißc. eborac., 
eol. 1703, ed. Seiden.) 

2. Nunc autem, quia ita meruisti, pro benedictione maledictionera 
tibi iraponam, siciit Ecclesias Dei persecutori, et ministrorum ejus 
oppressori, et promissionum atque juramentorum, quae mihi coram 
altare sancti Petri jurasti , transgressori. (Ibid.) — Gulielm. Neubrig., 
apud Script, rer. brüann. antiq,^ p. 357. — Anglia sacra^ t. I, p. 294. 

3. Cujus motus ille non sustinens, ad pedes ejus procidit, veniam 
petiit, satisfactionera spopondit. (Gulielm. Neubrig., apud Script, rer. 
britann., p. 357.) 

4. Qui vero assistebant regi primates regni, in archiepiscopum fre- 
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1068 Mais Eldred, puisant dans sa flerte blessee et dans 
la dignite de son ministere une force qui lui etait nou- 
velle, resta calme et serein devant las invectives et 
les menaces : « Laissez-le, dit-il aux Normands, 
« laissez-le s'hurailier ; ce n'est pas devant moi qu'il 
« se prosterne, c'est devant l'apotre Pierre que je 
« represente et dont il sent le pouvoir*. » Puis, met- 
tant fin ä cette scene penible, il prit la main du roi, 
qui se releva et qui, apprenant la cause de son appa- 
• rition imprevue, promit de lui faire rendre sans delai 
tout ce qu'on lui avait enleve ^. L'archevSque Eldred 
se remit en chemin pour sa ville metropolitaine, em- 
portant des lettres qui contenaient Tordre du roi et 
un bläme severe pour le vicomte, qui s'etait permis 
d'agir envers lui comme envers tout autre Anglais. 
II avait obtenu reparation, il etait satisfait pour le 
present, mais il ne croyait plus ä Tavenir. II voyait 
que son esperance d^ paix sous la conquete n'etait 
qu'un songe; que, d'une part, ses compatriotes, ab- 
horrant le joug etranger, n'auraient avec les Nor- 
mands que des tr^ves passageres , et que, de l'autre , 
Tesprit de violence et Torgueil de la victoire mon- 



raentes minisque et terroribus adversus eum assurgentes, ipsum merito 
de medio debere tolli vel in exilium extra regnum expelli qui tanto 
regi tantam injuriani irrogasset : urgebant eum ut regem quam citius 
erigeret. (Thomas Stubbs, Actus pontißc. eborac, col. 1703, ed. 
Seiden.) 

1. « Sinite, inquit, iUum jacere ad pedes Petri. » (Gulielm. Neu- 
brig., apud Script, rer, britann., p. 357.) — « Sinite iUum jacere; non 
enim jacet ad pedes Aldredi, sed ad pedes Petri apostoli. » (Thomas 
Stubbs, Actus pontißc. eborac. , col. 1704, ed. Seiden.) 

2. Apprehensa dextera regis erexit eum, adventusque sui causam 
et rem ei ex ordine pandit, Quod rex graviter accipiens... fecit ei 
omnia sua in integrum, usque ad ligamen acci, restitui. (Ibid.) 
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taient, chez les vainqueurs, ä un exces que le roi lui- lo« 
meme serait incapable de contenir^ Sous le poids 
d'ime amere tristesse, oü le repentir, ä ce qu'il sem- 
ble, se joignait au decouragement, il fut pris d'une 
maladie lente qui par degres mina ses forces. Un 
an apres, lorsque les Saxons, rallies de nouveau et 
soutenus par un secours danois , s'avancerent pour 
attaquer la ville dTork, le chagrin d'Eldred et sa 
langueur redoublerent; il pria Dieu, dit un ancien 
recit, de lui faire la gräce de ne pas voir la destruc- 
tion de son eglise et la ruine de son pays, et mourut 
comme il Tavait demande^. 

La guerre duraitencore aux extremites de TAngle- 
terre, l'agitation etait partout; on s'attendait ä ce 
que les fugitifs dTork reviendraient, par terre ou 
par mer, tenter quelque nouvel effort. L'ennui de 
cette lutte sans terme visible commenca des lors ä 

v> 

se faire sentir aux soldats et mßme aux chefs de Tar- 
mee d'invasion. Plusieurs, se croyant assez riches, 
resolurent de renoncer aux fatigues ; d'autres trouve- 
rent que les terres des Anglais ne valaient pas les 
peines et les dangers au prix desquels on les obte- 
nait ; d'autres youlaient revoir leurs femmes qui les 
accablaient de messages et les conjuraient de revenir 

1. Fiducia deinceps Anglis crevit contra Normannos... Fides, sacra- 
nientum et salus obsidum vilia fuerunt iratis pro amissis patriim 
suorum pnediis et occisis parentibus aut corapatriotis. (Orderic. Vital. 
Hi&l. ecclesiast.^ apud Hist. normann. Söript., p, 512.) — Normaunico 
fastu Angli opprimuntur, et praßsidibus superbis, qui regis moiiitus 
spernebant, admodum injuriabantur. (Ibid., p. 507.) 

2. Valde tristis eflfectus, precibusque ad Deum eiFusis ne ecclesise 
suffi destructionem nee patriae videret desolationem, incidit in inlir- 
mitatem^ et... ut Dominum ro^averat, vitam finivit. (Thomas Stubbs, 
Actus pontific. eborac, col. 1703, ed. Seiden.) 
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1068 pres d'elles et pres de leurs enfants*. Le roi Guil- 
laume fut vivement alarme de ces dispositions; il 
offrit pour rechauffer le zele plus qu'il n'avait encore 
donne, et proinit, pour le temps oü la conquete serait 
achevee, des terres, de Targent, des honneurs en 
abondance'^ II fit repandre Faccusation de lächete 
contre ceux qui demandaient leur retraite et aban- 
donnaient leur seigneur en peril, au milieu des 
etrangers'. Desrailleries ameres et indecentes furent 
dirigees contre les femmes normandes qui s'em- 
pressaient de rappeler aupres d'elles leurs maris et 
leurs protecteurs*. Mais, malgre cela, Hugues de 
Grantmesnil, comte de la province de Hants, son 
beau-frere Onfroy du Tilleul, gardien dii fort de 
Hastings, et un grand nombre d'autres partirent, 
laissant leurs terres et leurs honneurs, pour aller, 
comme disaient de plus fideles qu'eux ä la cause 
du conquerant, se mettre sous le seryage de femmes 
impudiques au mepris de leur devoir comme vas- 
saux*. Ce depart fit une grande Impression sur l'es- 
prit du roi. Prevoyant pour Tavenir de plus grandes 
difficultes qu'il n'en avait eprouve jusque-lä, il ren- 

1. Crebris nunciis a viris suis flagitabant ut cito reverterentar. 
(Orderic. Vital. Eist, ecclesiast,, üb. IV, apud Script, rer, normann,, 
p. 612.) 

2. Terras cum reditibus et magnis potestatibus eis amicabiliter 
offerebat, et majora dum totum regnum ab adversariis undique libe- 
ratum esset promittebat. (Ibid.) 

3. Si discedereut intidi proditores timidique desertores palam cen- 
seri... Regem inter exteros laborantem. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.j 
lib. IV, apud Script, rer. normann.j p. 512.) 

4. Quaedam Normannias mulieres sseva libidinis face urebantur... 
addeutes quod niai reditum maturarent, ipsss sibi alios conjuges 
procurarent. (Ibid.) 

5. ... Famulari laicivis dominabus suis. (Ibid.) 
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voya en Normandie la reine Mathilde pour Teioigner iom 
du trouble et pour 4tre lui-mßme tout entier aux soins 
dela guerre^ De nouveaux evenements ne tarderent 
pasajustifier ses inquietudes. 

L'un des fils du roi Harold, appeles Godwin, Ed- 
mund et Magnus, vijit d'Irlande, oü tous les trois 
s'etaient r^fugies, soit apres la bataille de Hastings, 
soit apres la prise d'Exeter, et amena au secours 
des Anglais plusieurs vaisseaux etune petite armee*^. 
Ilentradans Tembouchure de TA von, etmitle siege 
devant Bristol; mais, ne pouvant s'en emparer, il 
remonta sur ses navires, cotoya le rivage du sud- 
ouest, et alla debarquer dans la province de Som- 
merset. A son approche, tous les habitants du pays 
se souleverent contre les. Normands, et Tinsurrec- 
tion s'etendit aux provinces de Devon et de Dorset. 
L'alliance des Bretons de la Cornouaille avec leurs 
voisins saxons se renouvela, et ils attaquerent en- 
semble le corps de troupes etrangeres qui stationnait 
dans ces contrees^. On enyoya pour renfort aux 
Normandsles Anglais auxiliaires, qui avaienttrouve 

1. BeUicis turbinibus undique insurgentibus admodum occupatuB 
conjugem sibi multum dilectam Matildem remisit in Normanniam. 
(Orderic. Vital. Hist. eccUsiast.^ lib. IV, apud Script, rer, normann.j 
p. 512.) 

2. Et intereft venit iinus Haroldi filiorum ex Hibernia cum classe in 
Aiifonae ostium improviso. {Chroti. saxon.^ Fragm. subanno mlxvii, 
aj)ud Glo88,, ed. Lye, t. II, ad tinem.) — Selon Florent de Worcester 
et les chroniquenrs qui l'ont suivi, cette exp^ition fut conduite par 
les trois fils de Harold. Voyez Florent. Wigom. Ckron.j p. 635. 

3. Saxones occidentales de Dorseta et Summerseta cum suis con- 
finibus Montem- Acutum assilierunt. . . Idem apud Exoniam exoniensis 
comitatüs habitatores fecere et undique coadunata turba ex comu . 
Britanniae. (Orderic. Vital. Hist, ecclesiast., apud Hist. normann, Script»^ 

p. 514.) 

u. 6 
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plus aise de se joindre ärennerai que de lui resister; 
et, comme au si^ge d'Exeter, ils f urent places ä 
Tavant-garde, pour essuyer les premiers coups. Ils 
etaient conduits par Ednoth, ancien grand officier 
du roi Harold, dont Guillaume voulait se defaire en 
renvoyant contre les insurges : car c'etait sa politi- 
que, dit un vieil historien, de mettre les Saxons aux 
prises les uns a^ec les autres, voyant pour lui-meme 
un grand debarras, de quelque cöte que füt la vic- 
toire*. Ednoth perit avec beaucoup des siens; l'in- 
surrection subsista, et le fils de Harold, quoiqu'il 
eüt Tavantage, retourna en Irlande pour y prendre 
Taine des ses deux freres et en ramener de nou- 
velles troupes '. 

Godwln et Edmund, naviguant ensemble et dou- 
blant le long promontoire qui porte le nom de LaruTs- 
Endf ou Fin-du-Pays, entrerent, cette fois, par Töm- 
bouchure de la riviere de Tavy , au sud de la province 
de Devon ^ Ils s aventurerent iraprude'mraent sur ce 
territoire, oü les Normands, cantonnes dans les pro- 
vinces du sud, avaient rassemble toutes leurs forces 



1. Angligenum exercitum et ducera obicit, Normannos feriari per- 
mittens : ingens sibi levamen providens, utrilibet vincerent. (WUlelm. 
Malmesb., de Gest. reg, angL^ lib. III, apud Rer, anglic. Script., p. 104, 
ed. Savile.) 

2. Et Ednothus aube prsefeotus (staUere) iiscum pugnavit, et erat 
ibi ocoisus, et multi praestantes viri ex utraque parte. (Chron. saxon.y 
Fragm. sub anno mlxyii, apud Gloss.^ ed. Lye, t. II, ad finem.) — 
nii vero potiti viotoria, de Domnania et Comubia praeda rapta non 
modica, in Hibemiam redierunt. (Florent. Wigorn. Chron. ^ p. 635.) 

3. Post hsBC venerunt Haroldi filii ex Hi^ernia ad mediam aestatem 
cum LXiiu navibus in Tavi ostiura. {Chron. saxon.^ Fragm. sub anno 
HLXYUi, apud üto««., ed. I^ye, t. II, ad finem.) — Duo filii Haraldi 
regis... denuo xliv navibus de Hibernia venientes. (Florent. Wigorn. 
Chron.^ p. 635.) 
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pour opposer une barriere ä Tinsurrection de Touest. loo» 
Deux chefs, dont Tun etait Brian, fils d'Eudes, comte 
ou duc de Bretagne , les attaquerent ä Fimproviste 
et leur tuerent plus de deux mille homraes, anglais 
ou irlandais*. Les fils du dernier roi saxon remont^- 
rent sur leurs vaisseaux et mirent ä la voile, ayant 
perdu toute esperance. Pour acheverde d^truire 
les revoltes de Dorset et de Sommerset , Teveque de 
Coutances, Geoffroi, vint avec les garnisons de Lon- 
dres, de Winchester et de Salisbury. II parcourut 
ces deux provinces, ä la poursuite des hommes 
arm^s ou suspects d'avoir pris les armes ; tout ce 
qui r^sista fut mis ä mort, et les prisonniers, sinon 
tous, du moins en partie, furent mutiles pour servir 
d'exemple^. 

Cette deroute et la retraite des auxiliaires venus 
dlrlande n'abattirent point entierement TefFerves- 
cence des populations deTouest. Le mouvement com- 
mence au sud s'etait prolonge sur foute la frontiere 
du territoire gallois ; les habitants de la contree voi- 
sine de ehester, contree encore libre de toute Inva- 
sion, descendirent jusqu'ä Shrewsbury, et, se joi- 
gnant aux bandesarmees d'Edrik, qu*on surnommait 
le Sauvage, ils refoulerent les Normands vers Test *. 

1. ... Et ibi incaute se permiserunt. (Florent. Wigorn. Chron.y 
p. 635.) — Protinus illis Brienniis Eudonis coraitis Britanniae mi- 
oorisfilius; et Guillelmus Gualdi cum armis obvii fuerunt. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiotst., apud Hist. normcmn. Script. , p. 513.) 

2. Qnosdam peremerunt, partim captos mutilaverunt, reliquos fu- 
gavenint. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer. 
normann.^ p. 514.) 

3. Gualli et Cestrenses prsesidium regis apud Scrobesburiam obse- 
derunt, quibus incolas civitatis, cum Edrico Guilda (Wild)... aliisque 
ferocibus Anglis, auxilio fuerunt. (Ibid.) 
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1069 Les deux chefs, Brian et Guillaume, qui avaient 
battu Iqs fils de Harold et reduit les hommes de De- 
von et de Cornouaille, s'avancerent alors du cote du 
sud, et le roi lui-meme, parti de Lincoln , vint du 
cöte de l'orient, avec Telite de ses gens d'armes. II 
rencontra pres de StafFord,-au pied des montagnes, 
le plus grand corps d'armee des insurges, et le 
detruisit dans un seul combat ^ Les autres capi- 
taines normands marcherent sur Shrewsbury; et 
* cette ville ainsi que les campagnes qui Tavoisinent 
retomberent sous la loi de Tetranger; les habitants 
rendirent leurs armes; quelques braves seulement, 
qui voulurent les garder, se retirerent sur- les dunes 
de la mer ou sur la cime des montagnes. Ils conti- 
nuerent de guerroyer, peniblement et sans avanta- 
ges, contre les petits corps isoles, dressant, ä Tentree 
des bois et dans les vallees etroites, des embüches 
pour le Soldat egare ou le coureur aventureux, ou 
le messager qui" portait Tordre des chefs ; mais les 
grandes routes, les cites, les bourgs, s'ouvrirent aux 
bataillons ennemis. La terreur remplacaTespoir dans 
le cöeur des vaincus : ils s'eviterent au lieu de s'unir, 
et tout le pays du sud-ouest rentra encore une fois 
dans le silence. 

Au nord, la cite d'York etait toujours l'extreme 
limite de la conquete ; les soldats normands qui occu- 
paient cette ville ne cherchaient point ä s'avancerau 
delä, et m^me leurs excursions sur la contree au 
sud dTork n'etaient point sans danger pour eux. 

1. Rex interim apud Estafort quamplurimos factiosarum partium 
. facili proventu delevit. (Orderic. Vital. Bist, ecnlesiast,, lib. IV, apud 
Script, rer. normann.f p. öl4.) 
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Hugues, fils de Baudry, vicomte de la ville, n'osait tm 
descendre jusqu'ä Selby et passer la riviere d'Ouse 
Sans se faire suivre d*une force imposante. Les sol- 
dats normands n'etaient plus en sürete des qu'ils 
seloignaient des rangs et quittaient leurs armes; 
cardes bandes d'insurges, aussitot ralliees que dis- 
soutes, harcelaient conti nuellement les corps de trou- 
pes en marche, et meme la garnison d'York ^ Guil- 
laume Malet, collegue du fils de Baudry dans le 
coramandement de cette garnison, alla jusqu'ä decla- 
rer, dans ses depeches, que sans de prompts secours 
il ne repondait plus de son poste^. Cette nouvelle, 
portee au quartier du roi Guillaume, y causa une 
grande alarme. Le roi lui-meme partit en häte, et 
arriva devant la ville dTork, au moment oü les 
citojens, ligues avec les gens du plat pays, assie- 
geaient la forteresse normande. II les attaqua vive- 
ment avec des forces superieures, en tua un grand 
nombre et fit beaucoup de prisonniers, n'epargnant 
personne, disent les chroniques, mettant la ville au 
pillage et laissant profaner Teglise metropolitaine *. 



• 1. Comitabatur eum non modica militiae multitudo... fecit hoc in 
illis finibus, Anglorum indomita ferocitas et invicta constantia, qui 
seniper ad vindictam suam in Gallos insurgentes... {Bist, moncist. 
sekbiensis, apud Labbe, Nova Bibtioth. ms., t. I, p. 602.) 

2. Willelmus cognomento Maletus, praeses castrensis, regi denun- 
ciavit se defecturum, nisi maturum fessis conferat auxilium. (Orde- 
ric. Vital. Bist, ecclesiast,, lib. IV, apud Script, rer. normann., 
p. 512.) 

3. Rex ocius advenit, in obsidentes' ruit^ nee ulli pepercit. Multi 
capti, plerique interfecti, csBteri sunt fugati. (Ibid.) — Et urbem diri- 
puit, et S. Petri monaaterium profanavit, et omnia csstera etiam spo- 
liavit, et oppresait. (Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxviii, apud 
Gloss., ed. Lye, t. II, ad finem.) 
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1069 Durant huit jours passes ä York, il y jeta les fon- 
dements d'un second chäteau fort, dont il confia les 
travaux et la garde ä son confldent le plus intime, 
Guillaume, fils d'Osbern, son senechal et son mare- 
chal pour la Norraandie et TAngleterre ^ 

Apres son depart, les Anglais se rallierent en- 
core, et firent ä la fois le siege des deux chäteaux; 
mais ils furent repousses avec perte, et les Normarids 
achev^rent en paix leurs nouveaux ouvrages de de- 
fense ^. Assure de la possession dTork,ie conque- 
rant reprit Toffensive, et tenta de reculer jusqu'ä 
Durham les limites du pays subjugue; ce fut ua cer- 
tain Robert, surnomme Comine ou de Comines, qu'il 
chargea de cette expedition hasardeuse. Robert partit 
avec le titre anticipe de comte du Northumberland ^ 
Son armee etait peu considerable; mais sa confiance 
en lui-meme etait grande, et s'aecrut au delä de 
toute mesure quand il se vit presque au terme de sa 
route Sans avoir trouve de resistance. Dejä il aperce- 
vait les murailles de Durham, lorsque Eghelwin, Te- 
veque saxon de la ville, vint ä sa rencontre et Ta- 
vertit d'ötre sur ses gardes, parce que les gens du 
pays avaient resolu de mourir tous plutöt que de 
se soumettre au pouvoir d'un etranger : « Que m'im- 



1. ... Alterum praesidium condidit, et GuiUelmum comitem, 
Osberni filium, ad custodiendum reliquit. (Orderic. Vital. Hist. eccU- 
siast., apud Hist. normann. Script.^ p. 512.) 

2. Kursus Angli post regis discessum contra utrumque prassidium 
congregati sunt. (Ibid., p. 514,) 

3. Donavit Rodberto comiti oomitatum in Northymbrorum terra. 
{Chrofh, saxon., ed. Gibson, p. 174.) — Guillelmus rex dunelmensem 
comitatum Rodberto de Cuininis tradidit. (Orderic. Vital. Hist. eccle- 
siast., apud Hist. normann. Script., p. 512.) 
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«portece qu'ils disent? repondit Robert Comine; io69 
« ils ne m'attaqueront pas, aucun d'ßux ne Tose- 
« rait K » Les Normands entrerent dans Durham et 
y massacrerent quelques homnies inoffensifs, comme 
pour defier les Anglais *^ ; les soldats camperent sur 
les places, et leur chef prit pour quartier la maison 
de l'evöque. 

La nuit vint, et alors les habitants des rives de la 
Tyne allumerent, sur toutes les hauteurs, des feux 
qui leur servaient de signaux; ils se rassemblerent 
en grand nombre et firent diligence vers Durham. 
Au point du jour, ils etaient arrives devant les por- 
tes, qu'ils forcerent, et les Normands furent assaillis 
de toutes parts, au milieu des rues, dont ils igno- 
raient les detours "\ Ils chercherent a se rallier dans 
la maison episcopale, oü etait le logement de leur 
comte; ils y firent des barricades, et la defendirent 
quelque temps, tirant leurs fleches d'en haut sur les 
Saxohs. Mais ceux-ci terminerent le combat en met- 
tant le feü ä la maison, qui fut brülee tout entiere 
avec les hommes qui s'y etaient renfermes *. Robert 



1. Cui appropinquanti dunelmensis episcopus Agelwinus occurrens, 
iosidias sibi praecavere prssmonuit; sed ille neminem hoc andere sesti- 
mans despexit ammonentem. (Simeon. Dunelm. Hist., col. 198, ed. 
Seiden.) — At illi omnes in uuam coacti sententiam ne alienigen» 
dominio subderentur, statuerunt aut illum interHeere aut ipsi siniul 
omnes in ore gladii cadere. (Ibid.) 

2. Permisit suos hostiliter ubique agere, occisis etiam nonnullis 
ecclesiae rustlcis. (Ibid.) 

3. At Northymbri tota nocte festinantes, Dunelmum summa vi 
diliiculo per portas irrumpunt, et" socios comitis imparatos ubique 
locorum interficiunt. (Ibid.) 

4. Sed cum nee ferrent jacula defendentium^ domum cum inliabi- 
tantibus concremavemnt. (Ibid.) 
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1069 Comine fut du nombre. II avait amene avec lui sept 
Cents cavaliers completement armes; mais on ne 
sait pas au juste combien de gens de Service et de 
fantassins les accompagnaient ^ Cette terrible defaite 
produisit une teile impression sur les Normands, que 
des troupes nombreuses, envoyees pour tirer ven- 
geance du massacre, s'avancerent jusqu'ä Elfertun, 
aujourd'hui Northallerton , ä .egale distance d'York 
et de Durham, et qu'arrivees ä be point, elles recu- 
lerent, saisies d'une terreurpanique. Lebruit courut 
qu'elles s'etaient trouvees dans une obscurite com- 
plete et contraintes de retoürner en arriere par la 
puissance d'un saint nomme Cuthbert, qui etait le 
patron du payset dont le corps reposait ä Durham*. 
Les Northumbriens, qui remporterent cette grande 
victoire, etaient fils d'anciens Colons danois, et il n'a- 
vait point cesse d'exister entre eux et la population 
du Danemark des relations d'amitiereciproque, fruits 
de leur commune origine. Du mpment qu'ils se virent 
menaces parTinvasion normande, ils adresserentaux 
Danois des demandes de secours, au nom de Tan- 
cienne fraternite de leurs anc^tres, et de semblables 
soUicitations parvinrent aussi aux rois de Danemark 
de la part des habitants anglo-danois d'York, de 
Lincoln et de Norwich^. Une foule de refugies saxons 
plaidaient la cause de leur pays aupres des peuples 



1. Chron. saxon.', ed. Gibson, p. 174. — Roger de Hoved. Annal., 
pars I, apud Her. anglic. Script. y p. 450 et 451, ed. Savile. 

2. Simeon. Dunelm. Hist.^ col. 198, ed. Seiden. 

3. Principes Anglorum ofTensi Svenonem de auxiliis soUicitant. 
(Legatio Heisini in Daniam, apud Script, rer. dantc, t. III, p. 255, 
in nota n ad calc. pag.) 
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• 

septentrionaux, les pressaient avec instance d'entre- io«9 
prendre la guerre contre les Normands qui oppri- 
maient une nation de la grande famille teutonique, 
apres avoir tue son roi, proche parent de plusieurs 
rois du Nord *. 

Guillaume, qui, de sa vie, n'avait su prononcer un 
seul mot de la langue septentrionale que ses aieux 
avaient jadis parlee, previt, des le commencement, 
cette alliance naturelle des Auglais avec les Danois, 
et c'est c6 qui lui fit batir de nombreuses forteresses 
sur les cotes orientales de TAngleterre. II envoya 
plusieurs fois ä Sven , roi de Danemark, des ambas- 
sadeurs accredites, des negociateurs habiles, des 
eveques ä la parole insinuante, avec de riches pre- 
sents, pour lui persuader de demeurer en paix*. Mais 
rhomme du Nord ne se laissa point seduire, et ne 
consentit point, disent les chroniques danoises, ä 
laisser le peuple anglais en setrvitude sous un peuple 
de race et de langue etrangeres. Sven rassembla sa 
flotte et ses soldats "^ Deux cent quarante vaisseaux 



partirent pour la Bretagne, conduits par Osbiorn, 
frere du roi, et par ses deux fils Harald et Knut. A la 



1 . Ad Tilciscendam consauguinei necem^ Haroldi scilicet a Fran- 
cigenis interempti, et Angliam pristinse libertati restituendam... Ut 
et morteril ejus vindicaret, et terram sibi subigeret. (Legatio Hei- 
sini in Daniam, apud Script, rer. danic, t, III, p. 263 et 254.) 

2. Misit solemnes nuntios ad regem DacisB , mittens cum Ulis plu- 
rima dona et exenia regalia. (Henrici Knyghton, de Event, angl., 
Hb. II, apud Hist. anglic. Script., t. IL, col. 2343, ed. Seiden.) — 
Torfaei^ Hist. rer. fioncgr., t. III, p. 385 et 386. • 

3. Audientes Daci Angliam esse subjectam Normannls seu Franci- 
genis, graviter sunt indignati... airma parant, classem aptant. (Legatio 
Heisini in Daniam^ apud Script, rer. danic, t. III, p. 254.) 

5. 
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069 nouvelle de leur depart, les Anglais comptaient avec 
impatience les jours qui devaient s'ecouler jusqu'ä 
Tarrivee de ces enfants de la Baltique, autrefois si 
terribles pour eux, et prononcaient avec amour des 
noms que leurs peres avaient maudits*. L'on atten- 
dait aussi des troupes enrolees ä prix d'argentsur 
les cötes de rancienne Saxe et de la Frise ^, et les 
Saxons relugies en Ecosse promettaient quelques se- 
cours. Encourages par leur victpire, les habitants 
du Northumberland faisaient de fröquentes excur- 
sions, au sud de leur pays, sur les cantonnements 
des etrangers '. Le gouverneur de Tun des chäteaux 
d'York fut tu^ danS une de ces rencontres ^. 

Ce fut dans Tintervalle des deux ßtes de la 
vierge Marie , en automne, que le fils du roi Sven, 
Osbiorn son frere, et cinq autres chefs danois de 
haut rang, aborderent en Angleterre ^ Ils tenterent 
hardiment une descente sur la partie des cötes la 
mieux gardee, celle du sud-est; mais, successive- 
ment repousses* de Douvres, de Sandwich et de 
Norwich, ils remonterent vers le nord et entrerent 
dans le golfe de THumber, comme faisaient jadis 

1. Voyez livre II, passim. 

2. Frisia, necne Saxonia, Leutetia quoque, pro anglicia opibua 
auxiliares turmas mittebat. (Orderic. Vital. Bist, ecclesiast.j üb. IV^ 
apad Script, rer. normann.^ p. 513.) 

3. Diversos excursus crebro agitantes, Svenl Danorum regis praes- 
tolantes adventum. (Willelm. Gömet. Bist, normann.y apud Script, 
rer. normann., p. 290.) 

4. RodbertuS; Ricardi filius, eboracensis praesidii custos, cum mul- 
tis peremptus est. (Orderio. Vital. Bist, ecclesiast., apud Bist normann. 
Script., p. 512.) 

5. MattL. Westmonäst. Flor, hittor,, p. 226.— Matth. Paris., t. I, 
p. 6. 
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leurs a'ieux, mais sous de tout autres auspices *. Des km 
que le bruit de leur approche se fut repandu dans 
les lieux d'alentour, de toutes parts les chefs da 
race anglaise, tous les Anglais en masse, vinrent des 
bourgs et des campagnes faire amitie avec les Da- 
nois et se joindre ä eux *. Le jeune roi Edgar, 
Merlsweyn, Gospatrik, Siward Beorn, et beaucoup 
d'autres refugies, accoururent promptement de TE- 
cosse. On vit arriver aussi Waltheof, Als de Siward, 
echappe, comme Edwin et son frere, du palais du 
roi Guillaume : il etait encore tres-jeune, et se fai- 
sait remarquer, de meme qu'autrefois son pere, par 
une taille elevee et une grande vigueur de corps '. 
Les Saxons se placerent ä Tavant-garde, les Da- 
nois formerent le corps d'armee, et c*est dans cet or- 
dre qu'ils marcherent sur York, les uns ä cheval, les 
autres a pied, tous pleins de joie, dit la chronique 
contemporaine *. Des messagers les devancerent 
pour avertir les citoyens que leur delivrance appro- 

1. Orderic. "Vital. Hiat. ecclesiast.^ lib. IV, apud Script, rer, nor- 
mann., p. 513. 

2. Dani Eboracum accedunt, nimisque incolarum contubernio aucti 
sunt. (Ibid.) — Chron. sorcon., Fragm. sub anno mlxviii, apudGiow., 
ed. Lye, t. 11, ad finem. 

3. Erat quippo nervosas lacertis, thorosus pectore, robustus ot 
proceruB toto corpore. (Vita et passio Wal ievi comitis, Chron. anglo- 
norm., t. II, p. 112.) — Matth. Westcionast. Flor, histor.j p. 229. 
— 'Voyez plus haut, livre III. 

4. Et cuncti regionis incolas, equitantes et iter facientes cum im- 
menso agmine, valde exultantes, et ita omnes unanimiter ad Ebora- 
cum profecti sunt. (Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxyiii, apud 
Gloss.f ed. Lye, t. II, ad finem.) — Guallevus enim, Gaius Patritius, 
Marius Suenus... antesignani erant, et Danos Northwigenasque praece- 
debant. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.^ apud Hist. normanth, Script., 
p. 513.) 
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1009 chait, et bientöt la ville d'York fut investie de toutes 
parts. Dans le huitieme jour du siege, les Normands 
» qui gardaient les deux chäteaux, craignant que les 
maisons voisines ne fournissent aux assaillants des 
materiaux pour combler les fosses, mirent le feu ä 
ces maisons ^ L'incendie gagna rapidement, et ee 
•fut ä la lueur des flammes que les insurges et leurs 
auxiliaires, aides par les habitants, penetrerent dans 
la ville et forcerent les etrangers de se renfermer 
dans Tenceinte de leurs citadelles ; le möme jour, les 
deux citadelles furent emportees d'assaut*rDans ce 
combat decisif perirent, comme s'exprime la chro- 
nique saxonne, bien des centaines d'hommes de 
France ^ Waltheof, place en embuscade ä Tune des 
portes des chäteaux, tua de sa propre main, a coups 
de hache, beaucoup de Normands qui cherchaient ä 
s'enfuir*. II poursuivit, avec ses compagnons, cent 
Chevaliers jusque dans un petit bois voisin, et pour 
s'epargner la peine d'une plus longue course, il fit 
mettre le feu au bois, oü les cent Chevaliers furent 



1. Timentes ne domiis, quseprope castella erant, adjumenta Danis 
ad fossas implendas essent. (Alured. Beverlac. ÄnncU. de Gest. reg. 
Britann., lib. IX, p. 128, ed. Hearne.) — Franci urbem combusae- 
rant, et etiam sanctum coenobiam S. Petri penitus spoliaverant et 
combusserant. (Chron. saxon., Fragm. sub anno mlxyiii, apud 
Gloss., ed. Lye, t. ü, ad finem.) 

2. Dani et Nordhimbri eaiem die castella fregerunt. (Alured. Be- 
verlac. Annal. de Gest, reg. Britann.^ lib. IX, p. 128, ed. Hearne.) 

3. Et castellum diruerunt et everteruiit, et multos centenos homi- 
num francorum necarunt. (Chrori. saxon. j Fragm. sub anno mlxviii, 
apud Gloss., ed. Lye, t. II. ad finem.) — Multa ibidem hominum 
millia. (Matth. Paris,, t. I, p. 6.) 

4. Plures Normannorum solus obtruncaverat, unos et unos per 
portas gradientes decapitans. (Vita et passio Waldevi comitis, Chron. 
anglo-norm.f t. II, p. 112.) 



_. 
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tous brüles. Un Danois, guerrier et poete, celebra io69 
ce fait d'armes dans un chant oü il louait le chef 
saxon d'etre terrible comme Odin, et d'avoir servi 
aux loups d'Angleterre un repas de cadavres nor- 
mands*. 

Las vainqueurs firent grace de la vie aux deux 
'commandants d'York, Gilbert de Gand et Guillaume - 
Malet, ä la femme et aux enfants de ce dernier, et 
ä.unpetitnombre d'autres qui furent emmenes sur la 
flotte danoise. Ils renverserent de fond en comble, 
peut-6tre imprudemment, les fortifications bäties 
par letranger, afin d'effacer tout vestige de sonpas- 
sage. Le jeune Edgar, redevenu roi dans York, con- 
clut, suivant Tancienne eoutume saxonne, un pacte 
d'alliance avec les citoyens^; et ainsi fut relevee, 
pour quelques moments, la royaute nationale des 
Anglo-Saxons. Son domaine et le pouvoir d'Edgar 
s'etendaitde la Tweed ä THumber; mais Guillaume, 
et avec lui Tesclavage, regnait ehcore sur tout le 
pays du sud, sur les plus belles provinces et les plus 
grandes villes. 

L'hiver approchait; les navires des Danois furent 
mis en Station dans le golfe de THumber, aux bou- 



1. Torva tuenti appositris fuit cibus 

Alni equo (lupo) ex cadaveribus Francorum. 

{Sara af Haraldi Hardrada^ cap. ci ; Snorre's Heimskrin- 
gla, t. III, p. 168.) 

~ La tradition scandinave^ en gardant le souvenir de ce combat, 
le confoudit avec la bataille de Hastings ; eile en fit Taction principale 
de la lutte eiitre les Saxons et les Normauds, et fit de Waltkeof lui- ' 
meme un des freres du roi Harold. 

2. Civescum eo foedus iniverunt. {Chron. saxon., Fragm. sub anno 
MLXYUi, apud Glos«,, ed. Lye, t. II, ad finem.) 
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1060 ches de TOuse et de la Trent. Leur armee et celle 
des Saxons libres attendaient le retour, de la belle 
Saison pour s'ayancer vers le midi, faire retrograder 
les conquerants, et confondre le roi Guillaume, 
comme s'exprime un vieil historien^ Guillaume ne 
fut pas Sans alarmes ; la nouvelle de la prise dTork 
' et de la deroute complete des siens Favait transport^ 
. de douleur et de colere; il avait jure de ne point 
quitter sa lance qu'il n'e&t tue tous les Northum- 
briens^; mais, moderant son emportement, il voulut 
d'abord essayer la ruse, et envoya des messagers ha- 
biles ä Osbiorn, le frere du roi Sven, commandant 
sup^rieur de la flotte danoise. II promit ä ce chef de 
lui faire tenir en secret une grande somme d'argent, 
et de lui laisser prendre librement des vivres pour 
son armee sur toute la cote Orientale, s'il voulait, ä 
la fin de Thiver, mettre ä la voile et s'eloigner sans 
combat'. Tente par Tavarice, le Danois fut infidele 
ä sa mission et traitre envers les allies de son pays; 
ä son grand deshonneur, disent les chroniques, il 
promit tout ce que demandait le roi Guillaume *. 

Guillaume ne se borna point ä cette seule precau- 
tion : apres avoir enleve sans bruit aux Saxons libres 
leur principale force, il se tourna vers les Saxons de 

1. ... iTt regem Gulihelmum confunderent. (Matth. Westmonast. 
Flor, histor.^ p. 226.) — Matth. Paris. ,'t. I, p. 6. 

2. ... Juravit omnes Nortimbrenses una se lancea perempturum. 
(Roger de Hoved. Annal.^ pars I, apud Rer. anglic, Script., p. 451, ed. 
Savile.) 

3. ... Ut sine pngna discederet, peracta hieme. (Florent. Wigom. 
C/iron.,p. 636.) 

4. nie autem auri argentique nimis avidus non sine magno dede- 
core suis petitis concessit. (Ibid.) 
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la contree soumise, fit droit ä quelques-unes deleurs io69 
plaintes, modera Tinsolence de seshommes de guerre 
et de ses agents, amoUit par de minces concessions 
l'esprit faible du grand nombre, donna quelques 
bonnes paroles, et, en retour, se fit pr^ter de nou- 
veaux serments et livrer de nouveaux ötages *. Alors ,©70 
il marcha sur York ä grandes journees, avec ses 
meilleures troupes*. Les defenseurs de la ville ap- 
prirent en mßme temps Tapproche de la cavalerie 
normande et le depart des vaisseaux danois. Tout 
delaisses qu'ils etaient, et dechus de leurs meilleures 
esperances, ils resisterent encore, et se firent tuer 
par milliers sur les breches de leurs murailles\ Le 
combat fut long et la victoire cherement achetee. Le 
roi Edgar se vit contraint de f uir, et ceux qui purent 
s'echapper comme lui gagnerent par difierents che- 
rains la contree voisine de TEcosse. 

Pour la seconde fois maitre dTork, le conque- 
rant ne sy arr^ta point; il fit continuer yers le 
nord la marche rapide de ses bataillons. Les etran- 
gers se precipiterent sur la terre de Northumbrie 
avec la frenesie de la vengeance*; ils incendierent 

1. CompescdDS elationem suorum Normannorum, et sio revocatis 
multis Anglorum nobilibus, foedere cautius cum omnibus confir- 
mato... (Matth. Westmonast. Flor. Mstor.j p. 226.) 

2. Cum rex hoc resciverat^ tum profectus est iUe aquilonem versus 
cum toto exeroitu quem colligere potuit. {Chron, saxon., Fragm. sub 
anndMLXTiii, apud Gloss.^ ed. Lye, t. II, ad iinem.) 

3. Eboracum, ubi fuit Danorum receptaculum, potenter cum ibi in- 
ventis expugnavit, et multa millia hominum ibidem interfecit. (Matth. 
Westmonast. Flor, histor.y p. 236.) 

4. In Nordhimbriam efferato properavit animo. (Alured. Beverlao. 
Annal. de Gest. reg. Britann., IIb. tX, p. 128^ ed. Heame.) — Tum 
rex WillelmuB ingressus eam provinciam totam devastavit. (Chron. 
«axon,, ed. Gibson, p. 174.) 
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1070 les champs en culture comme les maisons, et massa- 
crerent les troupeaux de meme que les hommes. Cette 
devastation fut operee avec une sorte d'etude et sur 
un plan regulier, afin que les braves du nord, trou- 
vant leur pays inhabitable, fussent contraints de 
Tabandonner'et de se disperser end'autres lieux*. Ils 
se retirerent, soit dans les montagnes qui tenaient 
leur nom de Tasile qu'y avaient jadis trouve les 
Cambriens, soit a Textremite des cotes de Test, 
dans des marecages impraticables et sur les .dunes 
de rOcean. La ils se firent brigands et pirates contre 
Tetranger, et furent accuses, dans les proclamations 
du conquerant, de violer la paix publique et de se 
livrer ä un genre de vie infame ^. Les Normands en- 
trerent pour la seconde fois dans Durham, et leur 
sorameil n'y fut point trouble, comme Tavait ete 
celui de Robert Comine. 

Avant leur entree dans cette ville, qui etait pour 
eiix la.clef de tout le pays septentrional, l'ev^que de 
Durham, Eghelwin, le möme qui avait donne ä Ro- 
bert des avertissements si mal regus, s'etait reuni 
aux principaux habitants pour fuir ensemble et 
chercher un refugeaux extremites du pays^. Empor- 



1 . Jussit enim ira stimulante segetibas et pecoribus cum vasis et 
omni genere alimeiitorum repleri, et igne injecto penitus omnia simul 
comburi, et sie omnem alimoniam per totam regionem transhumbra- 
nam pariter devastari. (Orderic. Vital. JHist. ecclesictst.^ apad Bist, 
normann. Script,, p. 514.) 

2. Cum adimo in sua serumna armis atqiie fuga auderent... in ma- 
ritimorum praäsjdiorum remotiora sese receperunt, inbonestas opes 
piratico latrocinio sibi contrabentes. (WiUelm. Gemet. Bist. Normann., 
apud Script, rer. normann, , p. 290.) 

3. Dunelmiensis autem episcopus Egelwinus et caeteri optimates, 
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tant avec eux les reliques de saint Cuthbert, comme ioto 
im tresor national et comme leur sauvegarde contre 
Teiinemi, ils gagnerent, ä Tembouchure de la Tweed, 
rile de Lindisfarne, qui, deux fois le jour, ä la ma- 
ree montante, est tout entiere baignee par les eaux, 
etdeux fois, quand lamer est basse, setrouve rejointe 
ä la terre forme ^ La grande eglise'de Durham, aban- 
donnee de son clerge, devint Tasile des Saxonsjbles- 
ses, malades ou pauvres qui n'avaient pa& eu le 
moyen de s'enfuir ; ils y couchaient sur la pierre au 
nombre de plusieurs centaines, epuises de misere et 
de faim ^. 

L'armee conquerante, dont les corps detaches 
couvraient un espace de cent milles, traversa dans 
tous les sens ce territoire, pour la premiere fois en- 
vahi par eile, et les traces de son passage s y im- 
primerent profondement^. De vieux historiens temoi- 
gnent que, depuis THumber jusqu'ä la Tyne, il ne 
resta pas une piece de terre en culture, pas un seul 
village habite*. Les monasteres qui avaient echappe 



regem timentes, ne ipsi cum cseteris morti traderentur... (Chron. 
Johann. Bromton, col. 966, ed. Seiden.) 

1. Alured. Beverlac. Annal. de Gest. reg. Ärttonn., lib. IX, p. 129, 
ed. Hearne. 

2. Dunelmensis ecclesia^ omni custodia et ecclesiastico servitio 
destituta, spelunca erat pauperum^ et debilium, et aegrotantium, qui 
cum fugere uon poterant, illuc declinantes fame ao morbo deiiciebant. 
(Simeon. Dunelm. Hist., apud Hist, anglic. Script. y col. 199, ed. 
Seläen.j 

3. Spatio centum milliariorum castra ejus diffunduntnr. Plerosque 
gladio vindice ferit, aliorum Intebras evertit, terras devastat, et domos 
cum rebus omnibus concremat. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast,, apud 
Hisl.normann. Script.^ p. 514.) 

4. Nusquam villa inhabitata. (^.lured. Beverlac. Annal. de Gest. reg. 
Brttonn., lih. IX, p. 128, ed. Hearne.) — Humus per sexaginta et eo 
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1070 aux ravages des pa'iens danois, celui de Saint-Pierre 
aupres de la Wear, celui de Whitby, qu'habitaient 
des religieuses, furent profanes et incendies*. Au 
sud du cours de THumber, selon les m^mes nar- 
rateurs, le ravage ne fut pas moins terrible. Ils disent 
qu'entre York et la mer Orientale, tout 6tre vivant 
fut mis ä mort, depuis Thomme jusqu'ä la bete*, 
tout, excepte ceux qui se refugierent ä Beverley, 
dans lg monastere qui renfermait la tombe de saint 
Jean Tarchev^ue. C'etait un saint de race anglo- 
saxonne, et, a Fapproche des conquerants, un grand 
nombre d'hommes et de femmes accoururent, avec 
ce qu'ils avaient de plus precieux, autour de Teglise 
dediee ä leur bienheureux compatriote, afin que, se 
souvenant qu'il etait ne Saxon, il les protegeät, eux et 
leurs biens, contre la fureur de Tetranger*. 

Le camp des Normands etait alors ä sept miUes de 
Beverley, et le bruit s y repandit que Teglise de 
Saint-Jean etait le refuge des riches et le depöt des 
richesses du pays. Quelques eclaireurs aventureux se 



amplius milliaria omnifariam inculta, nudum omnium solum usque 
ad hoo etiam tempus. (Willelm. Malmesb. de Gest. reg, angU, lib. III; 
p. 103, ed. Savile.) 

1. Tunc etiam monasterium Bedse quod est in Girvum super ripam 
Wiri flumiuis est combustum. {Chron. Johan. Bromton, apiid Hist. 
anglic, Script. , col. 966, ed. Seiden.) — Simeon. Dunelm. Hist.^ apud 
ibid., col. 199.) 

2. Ab homine usque ad pecus periit quicumque repertus est ab 
Eboraco usque ad mare Orientale. (Alured. Beverlac. Annal. de Gest. 
reg. Britann. ^ lib. IX, p. 129, ed. Hearne.) 

3. ... Qui ad ecolesiam gloriosi coufessoris beatissimi Johannis ar- 
chiepiscopi Beverlacüm quasi ad unicum asilum confugerant. (Ibid.) 
— Jean, d'abord moine ä Beverley, puis 6v§que d'Hexam, et enfin 
archevöque d'York, honor^ oomme saiut aprha sa mort, arriv^e 
en 721. 
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d^tacherent, soüs la conduite d'un certain Toustain, mo 
pour courir les premiers au pillage *. Ils entrerent ä 
Beverley sans resistance, marcherent vers le xime- 
tiere oü se pressait la foule effrayee, et franchirent 
les barrieres sans s'inquieter du saint anglo-saxon 
plus qua de ceux qui rinvoquaient. Toustain, le chef 
de la bände, parcourant des yeux les groupes d*An- 
glais, apergut un vieillard richement vetu et portant 
des bracelets d'or, suivant la mode de sa nation •. II 
galopa contre lui Tepee nue; le vieillard effraye 
s^enfuit dans Teglise, et Toustain Yy poursuivit; 
mais ä peine eut-il passe les portes, que son cheval, 
glissant sur le pave, s'abattit et le froissa dans sa 
chute '. A la vue de leur capitaine ä demi mort, 
les autres Normands tournerent bride, et, Timagi- 
nation frappee, ils coururent pleins d'efiroi au camp 
raconter ce terrible exemple du pouvoir de saint Jean 
de Beverley. Au passage de Tarmee, nul n'osa s'ex- 
poser de nouveau ä la vengeance du saint, et le do- 
maine de son eglise, si Ton en croit la legende, resta 
seul couvert d'habitätions et de fruits au milieu du 
pays devaste \ 
Guillaume, poursuivantles debris des Saxonslibres, 

1. Qaidam milites rapinis assueti Beverlaouin arrnati petierunt. 
lAJured. Beverlao. Annal, de Gest. reg. Britann., lib. IX, p. 129, ed. 
Hearne.) 

2. ... Quorum primicernus Turctinus cum vidii^set quemdam vetera- 
num pretiosius indutum, auream in brachio armiUam ferentem... 
(Ibid.) 

3. Infra valvas ecclesiee jam pene fugiendo extinctum insequitur, 
cum ecce equus in qua sederat fracto coUo corruit. (Ibid.) 

4. Nee terra aliqua erat oulta, excepto solo territorio beati Johan- 
nis Beverlaci. (Chron. Johan. Bromton, apud Hist. anglic. Script., 1. 1, 
col. 966, ed. Seiden.) 
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1070 alla jusqu'au pied de la grande muraille romaine, 
dont les restes seprolongent encorede Test ä l'ouest, 
depuis Tembouchure de la Tyue jusqu'au golfe de 
Solway. II retourna ensuite vers York, oü il fit ap- 
porter de Winchester la couronne d*or, le sceptre 
dore, le manteali double de fourrure et tous les autres 
insignes de la royaute anglaise ; il les etala en grande 
pompe durant les fetes de la Nativit^, comme pour 
faire ün defi aux hommes qui avaient combattu, 
quelques mois auparavant, pour le roi Edgar et leur 
pays*. II n'y avait plus personne capable de re- 
pondre ä.cette provocation; un dernier rassemble- 
ment de braves fut disperse sur les bords de laTyne; 
et teile fut, dans la contree du nord, la fin de la re- 
sistance, la fin de la liberte selon les Anglais, celle 
de la rebellion selon les Normands *. 

Sur les deux rives de THumber, la cavalerie du 
roi etranger, ses comtes, ses baillis ^, purent desor- 
mais voyager-librement par les chemins et par les 
villes. La famine, comme une fidele compagne de la 
conquete, suivit leurs pas : des Tannee 1067, eile 
avait desole quelques provinces, les seules qui alors 
eussent ete envahies ; mais, en 1070, eile s'etendjt 
sur TAngleterre entiere, et se montra dans toute son 



1 . Ex ciyitate Gnenta jubet adferri eoronam aliaque ornamenta re- 
galia et vasa. (Orderic. Vital. Bist, ecclesiast., lib. IV, apud Script, 
rer. normann., p. 515.) 

2. Rursum comperit hostile coUegium in angalo quodam regionis 
latitare, mari vel paludibus undique munito. (Ibid.) — Seditionutn 
tempestate parumper conquiescente. (Willelm. Gemet. Bist. Normann.y 
apud Script, rer normann., p. 290.) 

3. BalHvi;en fran9ais du temps, baills ou bailUfs^ nora qui s'appli- 
quait ä plusieurs sortes d'offioiers publics. 
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horreur sur les terres nouvellement conquises * . Les 1070 
habitants de la province dTork et du territoire au 
nord dTork, apres s'etre nourris de la chair des 
chevaux morts que Tarmee normande laissait sur les 
routes, mangerent de la chair humaine; plus de 
Cent mille personnes de tout äge peri«»ent de misere 
dans cette contree *. « C'etait un affreux spectacle, 
« dit un vieil annaliste, que de voir sur les chemins, 
« sur les places publiques, aux portes des maisons, 
« les cadavres humains ronges de vers, car il ne 
« restait personne pour leur donner la sepulture'. ». 
Cette detresse n'etait que pour les indigenes, et le 
Soldat etranger.vivait dans Fabondance; il y avait 
pour lui, au sein de ses forteresses, de yastes amas 
de vivres et de ble, et on lui en envoyait d'outre- 
mer au prix de Tor enleve aux Anglais. Bien plus, la 
famine Taidait ä dompter entierement les vaincus, et 
parfois, pour les restes du repas d'un valet de Tarmee 
normande, le Saxon naguere illustre parmi les siens, 
maintenant fletri par la faim, venait se vendre, lui 
ettoute sa famille, en servitude perpetuelle *. L'acte 

1. Normannis Angliam vastaatibus in Northimbria et quibusdam 
aliis provinciis anno praecedenti^ sed prsesenti et subsequenti fere per 
totam Angliam... fames prasvaluit. (Florent. Wigom. Chron,, sub 
anno 1069, p. 636.) 

2. ... Ut homines equinam^ caninam^ cattinam et carnem comede- 
rent humanam. (Ibid.) — Ut christianse gentis utriusque sexHS et om- 
ni» atatis homines perirent plus quam centum miUia. (Orderic. Vital.» 
üist. ecclesiast,, lib. IV, apud Script, rer, normann., p. 615.) 

. 3. Neque enim supererat qui ea humo cooperiret, omnibus extinctis . 
vel gladio et fame, vel propter famem paternum solum relinquenti- 
bu8. (Roger de Hoved. Annal., pars I^ apud Rer. anglic. Script,, p. 451, 
ed. Savile.) 

4. ... Alii in servitutem pe^petuam se vendiderunt, dummodo quuli- 
tercumque miaerabilem vitam susteutarent. (Ibid.) 
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1070 de vente s'inscrivait sur les pages blanches de quel- 
que missel, oü Ton peut retrouver aujourd'hui, ä 
demi effac^s, et servant de theme a la sagacitö des 
antiquaires, ces monuments des miseres d'un autre 
äge. 

Le territoire*situe d'un cote au nord, et de Tautre 
au sud de THumber, tout ravage qu'il etait, fut 
divise entre les conquerants avec le mßme ordre qui 
avait presid^ aux partages des terres m^ridionales. 
Onfitplusieurs lots des maisons ou plutot des ruines 
dTork ; car dans les deux sieges qu'avait soufferts 
cette ville, eile avait et^ tellement devastee, que, 
plusieurs siecles apres, les fondements des anciens 
faubourgs se voyaient en rase campagne, ä un mille 
de distance*. Le roi Guillaume prit la plus grande 
partie des habitations qui restaient debout'; les chefs 
normands se partagerent le reste, avec les eglises, 
les boutiques des marchands, et jusqu'aux bancs du 
marche ä la viande, dont ils percurent le loye^^ 
Guillaume de Garenne eut vingt-huit villages dans 
la seule province d'York, et Guillaume de Percy pljjs 
de quatre-vingts manoirs*. La plupart de ces domai- 
nes, dans le röle dresse quinze ans plus tard, por- 
tent pour qualification ces simples mots : terre en 

1. Constans fama est, aliquot viUas esse nno ab Eboraco miUiario, 
ubi ante tempora Gullielmi Nothi termini erant suburbanarum sedium. 
(Lelandi Collectanea^ vol. IV, p. 36.) 

2. Extraeta ex Domesday-book, apud Rer. anglic. Script.^ t. I, 
p. 774, ed. Gale. 

3. Comes de Maritonio habet ibi xiY mansiones et ii bancos in 
inacello et ecclesiam Sanctss Crucis. (Domesday-book, vol. I, 
fol. 298, recto.) 

4 Ancient tenures of land, p. H. 
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fricheK Tel fonds qui, au temps du roi Edward, 1070 
avait produit 60 livres de rente; en produisait moins 
de einq entre les mains de son possesseur etranger; 
et sur tel domaine oü deux Anglais d'un rang ^lev^ 
avaient vecu ä l'aise, on ne trouva plus, apres la 
conquete, que deux pauvres laboureurs esclaves, 
rendant ä peine ä leur seigneur normand la dixieme 
partie du revenu des anciens cultivateurs libres *. 

De grands espaces de pays au nord dTork furent 
le partage du Bas-Breton Allan, que les Normands 
appelaient Alain, et que ses compatriotes, dans leur 
langage celtique, surnommaient Fergan, c'est-ä-dire 
le Roux ^. Cet Alain construisit un chäteau fort et des 
ouvrages de defense aupYes de son principal manoir, 
appele Ghilling, sur une colline escarpee qu'entourait 
presque de toutes parts la riviere rapide de Swale. 
Cette forteresse, dit un vieux recit, etait destinee k 
le proteger, lui et les siens, contre les attaques des 
Anglais desherites *. Comme la plupart des autres 
capitaines de Tarmee conquerante, il baptisa d'un 
noin francais le chäteau qui devint sa demeure, et 
l'appela Riche-Mont, ä cause de sa Situation ^levee, 
qui dominait le pays d'alentour ^ 



1. Omnia nuAo wasta. (Domesday-book, vol. I, fol. 309, recto.) — 
Modo omnino sunt wasta. (Ibid.) — Ex maxima parte wasta. (Ibid.) 

2. Duo taini tenaere... ibi sunt n villani cum i carruca; valuit 
XL 8ol. modo IUI sol. (Ibid., fol. 315, recto.) 

3.... Dictum Rufum vel Fergaunt. (Geneal. comit, Richmundiae, 
apud Script, rer, gcUlic. et francic.y t. XII, p. 668.) 

4. Pro tuitione suorum contra infestatiouem Anglorum tunc ubique 
exliffiredatorura. (Ibid.) 

5. Et nominavit dictum castrum Riche-Mont suo idiomate gallico, 
quod Senat latine divitem montem. (Ibid.) — Monaat, anglic»^ Dug- 
iale, 1. 1; p. 877. 
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1070 Toute rile foirmee par TOcean et les rivieres, a la 
pointe la plus Orientale de ITorkshire, fut le par- 
tage de Dreux de Beveren, chef d'auxiliaires fla- 
mands. Cet homme epousa une parente du roi Guil • 
laume et la tua dans un acces de colere ; mais, avant 
que le bruit de cette mort se füt repandu, il alla 
trouver le roi, et le supplia de lui donner de Targent 
en echange de ses terres, parce qu'iLavait envie de 
retourner en Flandre. Guillaume fit compter au Fla- 
martd la somme qu'il deraandait, etne sut qu'apres son 
depart pourquoi il etait parti K Alors Tile de Holder- 
ness devint la propriete d'Eudes de Champagne, qui 
avait pour epouse une des sceurs maternelles du con- 
querant. Peu de temps apreS, la femme d'Eudes lui 
ayant donne un fils, il representa au roi que son ile 
etait peu fertile, qu'elle ne produisait que de Tavöine, 
et il le pria de lui octroyer une terre capable de por- 
ter du ble, pour qu'on püt en nourrir l'enfant ^ . Le 
roi Guillaume, disent les anoiens actes, lui fit don 
du bourg entier de Bytham, dans la province de 
Lincoln. 

Non loin de cette mSme ile de Holderness, sur les 
bords de THumber, .Gamel,' fils de Quetel, venu de 
Meaux en France avec une troupe d'hommes nes dans 
la meme ville, prit une «ertaine etendue de terre oii 
il etablit sa demeure et celle de tous ses compa- 
gnons '. Ces hommes, voulant attaclier ä leur nou- 

1. Diigdftle's Baronage of England^ t. I, p. 60. -^ Monast, anglic , 
Dugdale, t. I, p. 796. 

2. ... Petiit a rege ut daret ei terram ferentem frumentum, unde 
alere posset uepotem suum: (Ibid.) 

.3... Qui^ in oonquestu Normannorum, de quadam civitate Galliffif 
Meldis latiue, sod Meaux gallice vocitata, exeiintes. (Ibid.^ p. 792.) 
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velle habitation un souvenir de leur ville natale, Uli tow 
donnerent le nom de Meaux, et ce nom fut pendant 
plusieurs siecles celui d'une abbaye fondee au möme 
lieu^ Gamel, chef des aventuriers de Meaux et 
possesseur du principal manoir de leur petite colo- 
nie, s'entendit avec les chefs 'normands qui occu- 
paient les terres voisines .pour que les limites de 
leurs possessions respectives fussent invariablement 
determinees. II eut plusieurs Conferences ou plusieurs 
parlements, comme on disait alors, avec Basin > Si- 
vard, Francon et Richard d'Estouteville. Tous> de 
eommun accord, mesurerent leurs portions de terre 
et y etablirent des bornes, « afin, dit le vieux recit, 
« que leur posterite ne trouvät rien. ä debattre et 
« que la paix qui existait entre eux se transmit ä 
« leurs heritiers *. » 

Le grand domaine de Pontefract, lieu oü les 
troupes normandes avaient passe ä gue la riviere 
d'Aire, füt le partage de Guilbert de Lacy, lequel, 
suivant Fexemple de presque tous les autres capi- 
taines normands, y construisit ün' chäteau fort *. II 
parait que ce Guilbert franchlt le preraier, avec ,ses 
bandes, les montagnes ä Tonest dTork, et qu'il en- 
vahit la contröe voisine de Lancaster, qui formait 
alors une portion de la province de Chester.. Tou- 
jours est-il certain qu'il s'appropria, dans cette con- - 

1. Post dictum conqaestum, ipsum locum inhabitantes, npmen de 
Meaux ei imposuerunt, in memoriani suae prisiinse civitatis. {Monast, 
anglic, Dagdale, t. I, p. 792.) 

2. Ex communi consilio... terminos inter se distinguentes, certas 
mensnras possessionum suariim posuerunt^ ad auferenda certamina 
posterorum. (Ibid., p. 794) 

3. Ibid., p. 859. 

11. 6 
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1070 tree, une terre immense, dont le chef-lieu etait 
Blackburn, et qui s*etendait, yer^ le sud et vers Test, 
jusqu'aux frontieres de ITorkshire. Pour former ce 
grand domaine, il expulsa, suivant une vieille tra- 
dition, tous les proprietaires anglais de Blackburn, 
de Rochdale, de ToUington et du voisinage. Avant la 
conqu^te, disait la tradition, tous ces proprietaires 
etaient libres, egaux en droits et independants les 
uns des autres; mais apres Tinvasion des Normands, 
il n'y eut plus, dans tout le pays, qu'un seul seigneur 
et des fermiers ä bail ^ 

Le roi Guillaume, avec ses corps d'elite, ne s'etait 
avance que jusqu'ä Hexam; ce furent ses capitaines 
qui, penetrant plus loin, conquirent le reste du pays 
de Northumbrie vers le nord et vers Tonest. La con- 
tree montagneuse dii Cumberland fut erigee en 
comte normand ; un certain Renouf Meschin en prit 
possession, et la terre de bruyeres et de marais qu'on 
appelait Westmoreland fut aussi reduite sous le pou- 
voir d'un gouverneur etranger. Ce comte fit, d'a- 
pres Tordre du rdi Guillaume, le partage des domai- 
nes et des riches heritieres du pays. II donnales trois 
fiUes de Simon, fils de Thorn, proprietaire des deux 
manoirs d'Elreton et de Todewick, Tune ä Onfroy, 
qui etait Chevalier et son vassal, Tautre ä un ecuyer 
nomme Raoul Tortes-mains , et la troisieme ä Guil- 
laume de Saint-Paul, aussi Ecuyer ^. Dans la Nor- 



1. Vulgaris... opinio tenet et asserit quod quot fuerant vel mansa seu 
maneria hoininum, tot fuerant doraini... quorum nuUus de alio te- 
nebat... post conquestum aiitem in unum dominium omnia sunt rc- 
dacta. {Monast. anglic, Dugdale, t. 1; p. 794.) 

2. Qu89 Maria fuit data et desponsata per conquoestorem cuidam 
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thumbrie proprement dite, Ives de Vescy regut du 1070 
roi Je bourg d'Alnwich, avec la petite-flUe et tout 
l'heritage d'un Saxon mort ä la bataille de Has- 
tings K Robert de Brus eut par conqußte, disent les 
vieux actes, un grand nombre de manoirs et le peage 
du port de Hartlepool, dans la provihce de Durham*. 
Enfin, pour citer un dernier trait de ces prises de 
possession territoriale, Robert d'Omfreville obtint la . 
foret de Riddesdale, qui appartenait ä Mildred, fils 
d'Akman; il recut, comme signe d'investiture, Tepee 
que le roi Guillaume portait ä san entree dans le 
Northumberland, et jura sur cetteepee de s'en servir 
pour purger le territoire de loups et d'ennemis de la 
conqu^te '. - 

Quand les Northumbriens, apres avoir expulse 
Tosti, frere de Harold, dans une jnsurrection na- 
tionale, eurent choisi pour chef Morkar, frere d'Ed- 
win, Morkar avait mis, de leur aveu, ä la tete du 
pays situe au delä de la Tyne, le jeune Osulf, fils 
d'Edulf*. Osulf garda son commandement jusqu'au 
jour oü les Normands eurent passe la Tyne ; alors 
il fut contraint de fuir comme les autres dans les 



Humfrido de Ballingburne, ac militi comitis deWestmorlandia... Item 
de secunda sorore, scilicet Matilda, quae fuit data et desponsata per 
dictum conquaßstorem cuidam Radulfo Tortemayns, armigero. {Ma- 
mst. anglic, Dugdale, t. I, p 838.) 

1. Ibid., t. n, p. 592. 

2. ... Habuit per conquestum (Ibid , p.l48.) — Apud Hartlepool por- 
tum maris, et de qualibet navi viii den. {Ancient tenures of land, p. 146.) 

3.n)id.,p. 15. 

4. Morkarus vero quoniam alias gravibus negotiis impeditus fuerat^ 
oomitatum ultra Tynam tradidit Osulfo adolescenti filio prsefati co- 
mitis Eadulti. (Simeon. Dunelm. Hist, , apud Hist, anglic. Script,, 
col. 204, ed. Seiden.) 
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loTo forßts et les montagnes. On mit ä sa place un noble 
saxon appele Kopsi, que les habitants de la Northum- 
brie avaient chasse avec Tosti dont il etait parent, 
qui avait a se venger d'eux^ et que, pour cette rai- 
son peut-etre, le roi Guillaume leur imposa comme 
chef. C'etait un des hommes d'Angleterre les plus 
soumis ä la conquete, et il avait, entre tous, le singu- 
lier renom de plaire aux Normands *. Kopsi, installe 
dans son poste sous la protection d'une force etran- 
gere, se croyait en sürete malgre la repugnance et la 
haine de ses compatriotes ; mais, au bout d'un mois, 
il fut assailli ä Timproviste par une troupe de des- 
herites, conduite par ce m^me Osulf dont il avait 
recu la d^pouille. II etait assis ä un banquet, dans 
un bourg de son gouvernement, lorsque les Saxons 
tomberent sur lui et sur ceux qui Tentouraieht, le 
tuerent, et se disperserent aussitöt *. 

Ces traits d'audace et de vengeance, dont les his- 
toriens ne citent qu'un petit nombre, durent certai- 
nement se reproduire en beaucoup de lieux; mais, 
quelque nombreux qu'ils fussent, ils ne pouvaient 
sauver TAngleterre. Une force immense , reguliere- 
ment conduite et regulierement distribuee, se jouait 
des efForts vertueux, mais impuissants, des amis de 



1. Bex WillielmuB comitatum' Osulphi commisit Copsio, qni erat 
partis Tostii comitis , viro consiliario et prudenti. (Simeon. Dunelin. 
Hist., apud Hist, anglic, Script, , col. 204, ed. Seiden.) — Coxo 
comes quem placuisse NormiChnis diximus. (GuiU. Pictov., apud Bist, 
normann. Script, y p. 212.) 

2. Pulsus a Copsio de comitatu Osulfus, in fame et egestate sihis 
latitans et montibu«, tandem coUectis quos eadem necessitas oom- 
pulerat sociis, Copsium in Nyweburne convivantem concludit. 
(Simeon. Dunelm., apud Hist. anglic. Script. ^ col. 204, ed. Seiden.) 
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rindependance. Les plus braves et les plus grands, ioto 
ceux dont le nom ralliait beaucoup d'hommes, per- 
dirent courage et se separerent, les uns pour retour- 
ner dans lexil, l^s autres pour capituler de nou- 
veau. Le roi Edgar, avec Merlesweyn et Siward 
Beorn, gagna un des ports de la c6te Orientale et s y 
embarqua pour TEcosse; Waltheof, Gospatrik, Mor- 
kar et Edwin firent leur paix avec le conquerant *. 
Ce fut sur les bords de la Tees qu'eut lieu cette 
reconciliation fatale ä la cause saxonne. Le roi 
Guillaume etablit, durantquinze jours, son camp sur 
les rives de ce fleuve, et la il recut les serments de 
Gospatrik et de Waltheof. Le premier, qui etait 
absent et qui se soumit p'ar message, obtint le gouver- 
nement de la Northumbrie, vacant par la mort de 
Kopsi, avec le titre de comte*. Waltheof mit sa main 
nue dans la main du roi, et devint comte des deux 
provinces de Huntingdon et de Northampton qu il 
avait gouvernees sous le regne d'Edward et perdues 
parsa rövolte contre Guillaume*. II epousa Judith, 
l'une des nieces du conquerant; mais, comme le 
montrera la suite de cette histoire, le lit de la 
t'emme etrangere fut plus dur pour le chef saxon 
que la terre nue oü il avait craint de dormir en gar- 
dant sa foi ä son pays *. 

1 Clito autera postea proiiciscebatur Scotiam. (Chron. sai-on,, ed 
Gibson, p. 174.) — Simeon. Dunelm. HiBt,^ col. 200, ed. Seiden.) 

2. Moruut. anglic, Dugdale, t. I, p. 41. 

3. Supor Tesiam sedens quindecim dies transegit. Ibi reconciliati 
sunt Guallevus prsesens et Gaius absens, sacrameuto per legatos exhi- 
bito. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast,, lib. IV, apud Script, rer, nur- 
mann., p. 515.) — Chron. saxon., Fragin. sab anno Mi.xxi, apud Glost., 
ed. Lye, t. II, ad finern. 

4. Eiquc deJit diicendam in uxorein iieptdtn stiam Juettam (Juditli)i 

6. 



1070 
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Apres la conqu^te des terres dunord, celle des 
provinces du nord-ouest, voisines du territoire gal- 
lois, parait s'etre bientot accomplie. Edrik, sur- 
nomme le Sauvage, n*arr^ta plus les bandes nor- 
mandes qui debordaient de tous cotes, et cessa de 
troubler par ses incursions leurs etablissements, 
jusque-lä precaires, aux environs du retranchement 
d'OfFa. Enfin, Raoul de Mortemer fit prisonnier le 
chef de partisans, et, sur Tavis de son conseil de 
guerre, le depouilla de tous ses biens, pour avoir 
refuse, dit un ancien recit, d*obeir ä la conquete ^ 
L'armee normande qui reduisit la population des 
marches galloises ne s'arröta pas ä la tranchee 
d'Oflfa; mais, passant cette frontiere, ä Touest de 
Shrewsbury, eile penetra sur le territoire des Cam- 
briens. Ce fut le commencement de Tinvasion du 
pays de Galles que, depuis lors, poursuivirent sans 
reläche les conquerants de TAngleterre '. La pre- 
miere forteresse normande elevee sur les terres 
galloises fut bätie ä seize milles de Shrewsbury, par 
un chef nomme Baudoin. Les habitants du lieu Tap- 
pelaient, en langue cambrienne, Tre-Faldwin, ou le 
chäteau de Baudoin; mais le nom que les Normands 
lui consej^verent fut celui de * Mont-Gomery, par 
egard pour Roger de Montgomery, comte de la pro- 



filiam comitis Lambert! de Lens. (Vita et passio Waldevi oomitis, 
Chron. anglo-norm.y t. II, p. 112.) 

1. Et quia idem Edriciis noluit conquestui parere... [Monast. 
angliCy Dugdale^ t. II, p. 221.) 

2. Postquam Normanni, hello commisso. Anglos sibi subjugarunt, 
lianc terrani adjacentcni suo impei'io (Walloniam) castellis innumeris 
anniiere, propriis incolis viriliter edomitis. (Gesta Slephani regiSy apud 
Script, rer. normann.y p. 930.) 
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vince de Shrop et de tout le pays conquis sur les ioto 
GaJlois ', 

La ville de Shrewsbury, fortifiee d'une citadelle 
bätie sur remplgLcement de cinquante et une mai- 
sons, fut rangee dans le domaine du roi Guillaume*. 
II y fit percevoir les impots pour le compte de son 
echiquier' (c'est ainsi que les Normands appelaient 
ce que les Romains avaient nomme le fisc). Les 
agents du conqu^rant n'exigerent pas de plus gran- 
des taxes que la ville n'en avait paye dans le temps 
de rindependance anglaise; mais une reclamation * 
authentique des habitants montre de quelle valeur 
etait pour eux cette moderation apparente. « Les 
(( habitants anglais de Shrewsbury (ce sont les paro- 
« les du röle) disent qu'il leur est bien lourd de payer 
« integralement Timpöt qu'ils payaient dans les jours 
« du roi Edward et d'etre taxes pour autant de mai- 
« sons qu'il en existait alors ; car cinquante et une 
« maisons ont ete rasees pour le chäteau du comte ; 
« cinquante autres sont devastees au point d'ötre in- 
«habitables; quarante-trois Frangais occupent des 
« maisons qui payaient dans le temps d'Edward, et, 
« de plus, le comte a donne ä Tabbaye qu'il a fondee 
«trente-neuf bourgeois qui autrefois contribuaient 
« avec les autres *. » 



1. Pennant*8 Tour in Wales, t. II, p. 348. 

2. ... Quam vis casteUum comitis occupaverit Li mansuras. (Ex- 
tracta ex Domesday-book^ apud Ber, anglic. Script. j t. I, p. 773, ed. 

Gale.) 

3. Ce nom yient d'une table k cases et k compartiments sur laqueUe 
OD comptait les sommes d'argent pour facillter le calcul. 

4. Diount an.^ligense biirgenses de Sciropcauerie raultum grave sibi 
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toTo Ces monasteres, fondes par les Normands dans 
les villes ou les campagnes. de TAngleterre, se peu- 
plaient de moines venus d'outre-mer ä la suite des 
troupes etrangeres. Chaque nouveau ban de soldats 
etait escorte d'un nouveau ban de clercs, qui ve- 
naient au pays des Anglais ipouv gaaingner, comme on 

; disait alors. Dans Tannee 1068, Tabbe de Saint- 
Riquier en Ponthieu, s'embarquant au port de Wis- 
sant pour aller en Angleterre, rencontra plus d'une 
centaine de religieux de tous les ordres, avec une 
foule de militaires et de marchands, qui tous atten- 
daient, comme lui, le moraent de passer le detroit *. 
Des benedictins de Seez en Normandie, pauvres et 
manquant de tout, vinrent s'etablir dans une vaste 
habitation que leur donna Roger de Montgomery, et 
j recurent, pour leur table, la dime et toute la venai- 
son prise dans la province de Shrop *. Des moines 
de Saint-Florent, ä Saumur, emigrerent pour venir 
occuper deux eglises echues, par conquete, a TAn- 
. gevin Guillaume de Brauset Dans la province de 
StafFord, pres de Stone, sur la Trent, se trouvait un 
oratoire dont les dependances fournissaient le vivre 
et le logement ä deux nonnes et ä un prßtre saxon. 

esse... et xliii francigense burgenses teneant mansnrafl geldantes 
T. R. £. et abbatiae quam facit ibi comes dederit ipse xxxix burgen- 
ses, olim similiter cum aliis geldantes. (Extraeta ex. Domesdaj-book, 
apud Rer, cmglic. Script. ^ 1. 1, p. 773, ed. Gale.) 

1 . Ubi fuerunt cum iUo tarn abbates quam monachi plus quam oen- 
tum prsßterea militarium virorum et negociatorum plurima multitudo, 
qui omnes in Angliam mare oonsenso transvehi cupiebant. (Chron^ 
S. Ricbarii, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XI, p. 133.) 

2. Pennant's Tour in Wales^ t. II, p. 402. 

3 ...Ecclesiam Sancti Nicbolai de Soreham...eteccle8iam de Was- 
siiighetona. {Monast, anglic, Dugdale, t. II, p. 073.) 
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Tous les trois furent tu^s par un certain Enisant, ioto 
Soldat de Tarmee conquerante, et « cet Enisant, dit' 
« la vieille tradition mise en vers, tua le prßtre et 
« les deux nonnes, afin que sa soeur, qu'il amenait 
«a vec lui, eüt leur eglise K » 

Depuis que la conquöte prospierait, ce n'etait pas 
seulement de jeunes sofdats et de vieux chefs de 
guerre, mais des familles entieres, hömmes, femmes 
et enfants, qui emigraient de presque tous les coins 
de la Gaule pour chercher fortune en Angleterre ; 
ce pays etait devenu, pour les gens d'outre-mer, 
comme ces terres nouvellement decouvertes que Ton 
va coloniser, et qui appartiennent ä tout venant. ^ 
«Noel et Celestrie sa femme, dit un ancien acte, 
« vinrent ä Tarmee de Guillaume le Bätard, et re^u- 
« rent en don de ce möme bätard le manoir d'Elin- 
« ghall, avec toutes ses dependances *. » Suivant 
un vieux dicton- en rimes, le premier seigneur de 
Cognisby, nomme Guillaume, etait arrive de hasse 
Bretagne avec sonepouse Tifaine, sa servante Maufä 
et son chien Hardigras '. II se faisait des fraternites 

1. The which were slayne by one Enisan 

That came over with William Conquer (or) than ; 
- Tliis Enysan slue the Nuns and priest alsoe 
Because bis sister should bave tbis cburch tboe. 

(Monast. anglic.^ Dugdale, t. II, p. 126.) 

2. Quidam Noel nomine et Celestria uxor ejus venerunt in exercitu 
(licti Willielmi bastard in Angliam. (Ibid., t. III, p. 54.) 

3. William de Cognisby 
Came out of Britany 
Witb bis wife Tiffany, 
And bis maide Maufas, 
And bis dogge Hardigras, 

(Heame, prsefat, ad Joban. de Fordun Scoti- 
chronicon^ p. 170.) 
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io7o d'armes, des societes^de gain et de parte, a la vie et 
ä la mort, entre les hommes qui s'aventuraient en- 
semble aux chances de Tinvasion ^ 

Robertd'Ouilly et Jean d'Ivry vinrent ä la conquete 
comme freres ligues et federes par la foi et le ser- 
ment; ils portaient des vetements pareils et des 
armes pareilles; ils partagerent egalement les terres 
anglaises qu'ils conquirent '. Budes et Picot, Robert 
Marmion et Gauthier de Somerville firepit de möme '. 
Jean deCourcy'etAmaury de Saint-Florent jurerent 
leur fraternite d'armes dans Teglise de Notre-Dame 
ä Ronen; ils firent voeu de.servir ensemble, de vivre 
et de mourir ensemble, de partager ensemble leur 
- solde et tout ce qu'ils gagneraient par leur bonne 
fortune et leur epee. D'autres, aumoment du depart, 
se defirent de tous les biens qu'ils -possedaient dans 
leur pays natal, comme etant peu de chose au prix 
de ce qu'ils esperaient conquerir. C'est ainsi que 
Geoflfroy de Chaumont, fils de Gedoin, vicomte de 
Blois, fit don ä sa niece Denise des terres et des 
rentes qu'il avait ä Blois, a Chaumont et ä Tours. 
« II partit pour la conquete, dit Thistoire contempo- 
« raine, et revint ensuite ä Chaumont avec de gran- 



1. Huic Roberto... valde fuit familiaris et in hello quasi frater 
juratus^ ei promittens secum esse fortunarum suarum participem. 
{Monctst. anglic.y Dugdale, t II, p. 136.) 

2. Kobertus de Oleio et Rogerus de Iverio fratres jurati et per 
fidem et sacramentura confcederati venerunt ad conquestum Anglise. 
(Ducange, (Hoss. ad Script, medias et inßmae latinitatis^ verbo Fratres 
conjurati,) 

3. And the tothyr swarne brodyr of sir Robert Marmyon wascallyd 
monsieur Galtere of Somerville. [Monast. anglic^ Dugdsile, t. I, 
p. 198.) 
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« des sommes d'or et d'argent, et des titres qui lui 1070 
a assuraient la possession de vastes domaines *. » 

II ne restait ä envahir que la contree voisine de 
ehester, et cette ville ^tait la seule des grandes 
cites d'Angleterre qui n'eüt point entendu retentir 
les pas des chevaux de Tetranger. Apres avoir passe 
l'hiver tlans le nord, le roi Guillaume entreprit, 
en personne, cette derniere expedition * ; mais, au 
moment de partir dTork, de grands murmures s'ele- 
verent dans son armee. La reduction du Northum- 
berland avait fatigue les vainqueurs, et ils pre- 
voyaient, dans rinvasion des bords de la mer de 
l'ouest et de la riviere de Dee, de plus grandes fati- 
gues encore. Des recits decourageants sur la diffi- 
culte des lieux en plein hiver et Topiniätrete invin- 
cible des habitants de ces territoires circulaient 
parmi les soldats •. Le mal du pays se fit sentir aux 
Angevins et aux Bretons auxiliaires, comme, dans 
Tannee precedente, il avait attaque les Normands. 
Eux, ä leur tour, se plaignirent tout haut de la 
durete du service et demanderent en grand nombre 
leur conge pour repasser la mer *. 



1. ...Quiducem adire deliberans... totum... nepti bu» Dyonisise 
quiete et in dominio possidendum reliquit... Auri et argenti copias 
multas, terraeque possessiones amplissimas. {Gesta ambasiensium domi' 
norum, apüd Script, rer. gallic, et francic.y t. XI, p. 258.) 

2. Movet expeditionem pontra Cestrenses et GualloS; qui praeter alias 
offensas nuperrime Scrobesburiam obsederunt. (Orderic. Vital. Hist, 
ecclesiasi., lib. IV, apud Sript. rer. normcmn.^ p. 515.) 

3. ... I.oconim asperitatem, hiemis intemperiem, et hostiura terri- 
bilem ferocitatem . (Ibid.) 

4. Andegavi, Britones et Cenomanni servitiis, ut dicebaiit, intole- 
rabilibus oppido gravabantur, unde pertinaciter a rege missioneTii 
petentes conquerebantur. (Ibid.) 
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1070 Guillaume ne pouvant reussir ä vaincre Tobsti- 
nation de ceux qui refusaient de le suivre, fit sem- 
blant de la mepriser. II promit ä qui lui serait fidele 
du repos apres la victoire, et de grands biens pour 
salaire de ses peines * ; ensuite il traversa, par des 
chemins presque impraticables pour les chevaux, la 
chaine de montagnes qui s*etend, du nord au sud, 
dans toute la longueur de TAngleterre, entra en 
vainqueur dans la ville de ehester, et, selon sa cou- 
tume, y bätit une forteresse. II fit de m6me a Staf- 
ford; ä Salisbury, dans soh retour vers le sud, il dis- 
tribua largement des recompenses ä ses gens de 
guerre ^. Puis il se rendit ä Winchester dans sa cita- 
delle royale, la plus forte de toutes, et qui etait son 
palais de printemps, comme celle de Glocester etait 
son palais d'hiver, et son palais d'ete la Tour de 
Londres ou le couvent de Westminster , pres de 
Londres '. 

Le Corps de troupes que commandait un Flamand 
nomme Gherbod resta pour la garde ou la defense de 
la nouvelle province coilquise ; Gherbod fut le pre- 
mier capitaine qui porta le titre de comte de ehester. 
Pour soutenir ce titre et maintenir son poste, il fut 
expose a de grands perils, tant de la part des Anglais 
que de celle des Gallois, qui le harcelerent long- 

1. ... Victoribus requiem promittit. (Orderio. Vital. Bist, ecclesiast., 
lib. IV, apud Script, rer, normann., p. 515.) 

2. Tuno Cestrae munitionem condidit, et in reversione sua apud 
Estafort alterara locavit... Parveniens inde Salesburiam, praemiamili- 
tibus ibi pro tanta tolerantia largissime distribuit. (Ibid.) 

3. Ter gessit'suam coronam singulis annis... ad Pascha oam gessit 
in Winceaster, ad Pentecostena in Westmynster et ad Natales in 
Gleaweceaster. (Chron. aaxon,, ed. Gibson, p. 190.) 
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temps *. II s'ennuya de ces fatigues et repartit pour 1070 
son pays. Alors le roi Guillaume donna le conote de 
ehester a Hugues d'Avranches, fils de Ric^hard 
Gosse, qu'on surnommait Hugues le Loup, et qui por- 
tait une tete de loup peinte sur son ecu. Hugues le 
Loup et ses lieutenants passerent la riviere de Dee, 
qui formait, ä Textremite de la tranchee d'Offa, la 
limite septentrionale des terres galloises. Ils con- 
quirent le pays de Flint, qui devint une partie du 
comte normand de Chester, et bätirent un fort ä 
Ruddlan*. L'un de ces lieutenants, Robert d'Avran- 
ches, changea son nom en celui de Robert de Rud- 
dlan, et, par une fantaisie contraire, Robert de 
Malpas ou de Maupas, gouverneur d'un autre chä- 
teau fort bäti sur une coUine elevee, donna son pro- 
pre nom ä ce Heu, qui le porte encore aujourd'hui. 
« Tous, dit un ancien historien, firent une guerre 
«terrible sur la frontiere et verserent ä flöts^le 
« sang des Gallois*. » Ils leur livrerent un combat 
meurtrier pres des marais deRuddlan, Heu dejänote 
comme funeste dans la memoire du peuple cambrien, 
ä cause d'une grande bataille perdue contre les 
Saxons vers la fin du huitieme siecle. Un singulier 

1. ... Cestram et comitatum ejus Gherbodo Flandrens! jamdudum 
rex dederat : qui magna ibi et difEcilia tarn ab Anglis quam ä 
Guallis adversantibus pertulerat. (Orderic. Vital. Hist, eccleaiast,, 
lib. IV, apud Script, rer, normann, , p. 522.) 

2. Journey to Snowdon^ p. 11 ; Pennant*s Tour in Wales ^ vol. II, ä 
la fin. 

3. Interea rex cestrensem consulatum Hugoni de Abrincis, filio 
Hicardi, cognomento Goz, concessit : qui cum Rodberto de Rodelento 
et Rodberto de Malopassu aliisque proceribus feris multum GuaUorum 
sanguinem effudit. (Orderic. Vital. Bist. eccUsia&t.^ lib. IV^ apud 
Script, rer, normann,, p. 622.) 

II. 7 
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1070 monument de ces deux desastres nationaux subsistait 
encore, il y a peu d'annees, dans le pays de Galles; 
c'etait un air triste, sans paroles, mais qu'on avait 
coutume d'appliquer ä beaucoup de sujets melanco- 
liques : on Tappelait Fair des marais de Ruddlan *. 
1070 De vieux recits disent que, quand Hugues le Loup 
lOTi se fut installe, avec le titre de comte, dans la pro- 
vince de ehester, il fit venir de Normandie Tun de 
ses anciens amis, appele Neel ou Lenoir, et que 
Lenoir amena avec lui cinq freres : Houdard, 



Edouard, Volmer, Horsuin et Volfan^. Hugues leur 
distribua des terres dans son comte; il donna a 
Lenoir le bourg de Haiton, pres de la riviere de Mer- 
sey, et Tinstitua son cfonn^table et son marechal 
hereditaire, c'est-ä-dire que toutes les fois que le 
comte de ehester irait en guerre, Lenoir et ses heri- 
tiers, en allant, devaient marcher ä la töte de Tar- 
mee, et se trouver les demiers au retour. Ils eurent 
poftr lot, dans le partage du butin fait sur les Gal- 
lois, toutes les betes ä quatre membres ayant le poil 
de diverses couleurs'. En temps de paix, ils eurent 
droit de justice, pour tous les delits, dans le district 
de Haiton, et firent leur profit des amendes; leurs 
serviteurs jouissaient du privilege d'acheter avant 
qui que ce füt dans la ville de Chester, ä moins que 
les serviteurs du comte ne se fussent presentes les 



1. Morfa Rhuddlan. Voyez Cambro-briton^ vol. I, p. 53 et 95. 

2. ... Et cum isto comite Hugone venit quidam nobilis nomine 
NigeUus, et cum isto Nigello venerunt quinque fratres. {Monast. 
onyltr., Dugdale, t. II, p. 187.) 

3. ... De pneda perquitita in WaUia omnia animalia diversomio 
oolorum inter quatuor membra. (Ibid.) 
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Premiers *. Outre ces prerogatives, Lenoir le conne- ioto 
table obtin,t, pour lui et pour ses heritiers, Tinten- ioti 
dance des chemins et des rues, aux foires de ehes- 
ter, le peage des march^s sur toute la terre de 
Haiton, tous les animaux trouves errants dans ce 
district ^, et ehfin le droit d'etalage ou la liberte de 
vendre en toute franchise, sans taxe et sans peage, 
toute espece de marchandises, excepte le sei et les 
cbevaux*. 

Hoüdard, le premier des cinq freres, devint ä peu 
pres pour Lenoir ce que celui-ci etait pour le comte 
Hugues ; il fut senechal hereditaire de la conneta- 
blie de Haiton. Lenoir, son seigneur, lui donna, pour 
son Service et son hommage, les teires de Weston et 
d'Ashton *. II eut, comme profits de guerre, tous les 
taureaux conquis sur les Gallois, et le meilleur boeuf 
pour recompense de rhomme d'armes qui portait sa 
banniere *. Edouard, le second frere, recut du conne- 
table deux journees de terre ä Weston ^; deux 
autres freres, Weimer et Horsuin, recurent ensem- 
ble un domaine dans le village de Runcone ; et le 

.1. ... Emant ministri sui ante omnes alios in civitate Cestrise, nisi 
prsenominati comitis ministri prsevenerint. (Monast. anglic.^ Dugdale^ 
t.n, p. 187.) 

2. ... Omnia animalia advenientia fugiti^a, gallice Weyfe. (Ibid.) 

— Voyez le Glossaire de Ducange^ au mot Wayf. 

3. ... Praßter sal et equos. (Ibid.) 

4. ... Pro homagio et servitio suo. (Ibid.) 

5. ... Oranes tauros venientes de Wallia in parte sua, et latori 
vexilli sui majorem bovem. (Monast. analic. Dngdale, t. II, p. 187.) 

— Adventagia guerrae. — Voyez Duoange, Gloss. ad Script, medix et 
infimse latinitaiiit, verbo Adventagium. 

6. ... Duas bovatas terrae in Weston. (Monast, angtic,^ Dugdale, 
t. II, p. 187.) 
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1070 cinquieme, appele Wolfan, qui etait pr^tre, obtint 

1071 Teglise de Runcone ^ 

Ces details bizarres sont en eux-m^mes peu me- 
morables ; mais ils peuvent aider le lecteur a se 
figurer les scenes variees de la conquete, et ä reve- 
tir de leur couleur originale les faits de plus grande 
importance. Tous les arrangements d'interet» tous 
les partages de possessions et d'offices qui eurent 
lieu dans la province de Chester, entre le gouver- 
neur normand, le premier lieutenant de ce gouver- 
neur et les cinq compagnons du Lieutenant, donnent 
une idee vraie et naive des trarisactions du möme 
genre qui se faisaient, en mßme temps, dans toutes 
les provinces de l'Angleterre. Quand desormais le 
lecteur rencontrera les titres de comte, de conneta- 
ble, de senechal; quand il trouvera cites, dans le 
cours de cette histoire, les droits de juridiction, de 
raarche, de peage, les profits de guerre ou de justice, 
qu'il se rappeile Hugues d'Avranches, Lenoir son 
ami, et les cinq freres qui vinrent avec Lenoir. Alors 
quelque realite lui apparaltra sous ces formules du 
temps passe, qui, envisagees abstractivement, n'ont 
pour nous, ä la distance oü nous sommes, qu'un sens 
vague et incertain. 

II faut penetrer jusqu'aux hommes, ä travers Fes- 
pace des temps ; il faut se les representer vivant et 
agissant sur le sol oü la poussiere de leurs os ne se 
retrouverait pas aujourd'hui ; et c'est a dessein que 
beaucoup de faits locaux, que beaucoup de noras 



1. Quintus vero frater fuit sacerdos, et ipsi dedit ecclesiam de Run- 
cone NigeUus. {Moncut. anglic.f Dugdale, t. II, p. 187.) 
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ignores ont ete places dans ce recit. Que rimagina- ioto 
tion du lecteur s'y attache : qu'elle repeuple la vieille lori 
Angleterre de ses envahisseurs et de ses vaincus du 
onzieme siecle; qu'elle se figure leurs situations, 
leurs inter^ts, leurs langages divers, la joie et Tin- 
solence des uns, la misere et la terreur des autres, 
tout le mouvement qui accompagne la guerre ä mort 
de deux grandes masses d'hommes. II y a sept cents 
ans que ces hommes ne sont plus ; mais qu'importe 
ä rimagination guidee par l'etude? Pour eile , il n'y 
a point de passe, et Tavenir m^me est du present. 
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Depnis la formation du camp dn Refuge dans Tile d'BIy jasqa'an sopplice 

da dernier chef saxon. 



1070-1076 



1070 * Tout le pays des Anglo-Saxons etait conquis, de la 

1071 Tweed au cap de Cornouaille, de la mer de Gaule ä 
la Saverne, et la population vaincue etait traversee 
dans tous les sens par rarmee de ses conquerants. II 
n'y avait plus de provinces libres, plus de masses 
d'hommes organisees militairement. On trouvait 
seulement quelques debris epars des armees et des 
garnisons detruites, des soldats qui n'avaient plus de 
chefs, et des chefs que personne ne suivait. La guerre 
se continuait contre eux par la persecution indivi- 
duelle : les plus considerables etaient juges et con- 
damnes solennellement ; le reste etait livre ä la dis- 
cretion des soldats etrangers, qui en faisaient des 
serfs pour leurs domaines *, ou bien les massacraient 
avec des circonstances qu*un ancien historien refuse 
de detailler comme incroyables et dangereuses ä ra- 
conter ". Ceux auxquels il restait quelques moyens 



1. Nobiles morti destinavit, mediocres ftutem suis militibus in servi- 
tutem. (C/iron, saxon., Fragm., ex autog. biblioth. S. Germani, apu'J 
Script, rer. gcUlic. et francie., t. XI, p. 216.) 

2. Cum id dictn sciamus difficile, et ob nimiam orudelitatem for- 
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de s'expatrier gagnaient les ports du pays de Galles ,oto 
ou de TEcosse, pour s'y embarquer, et aller, selon lo* i 
Texpression des vieilles annales, promener leur dou- 
leur et leur misere a travers les royaumes etran- 
gers *. Le Danemark, la Norvege et les pays de lan- 
gue teutonique etaient en general le but de ces 
emigrations ; mais on vit aussi des fugitifs anglais 
aller vers le midi, et soUiciter un asile chez des peuples 
entierement dififerents d'origine et de langage. 

Le bruit de la haute faveur dont jouissait ä Con- 
stantinople la garde scandinave des empereurs deter- 
mina un certain nombre de jeunes gens ä chercher 
fortune de ce cote. Ils se reunirent sous lä conduite 
de Siward, ancien chef de la province de Glocester, 
cötoyerent l'Espagne et debarquerent en Sicile, d'ou 
ils adresserent ä la cour imperiale un message et 
des propositions *. Ils furent, selon leur demande, 
incorpores dans la troupe d'elite qui, sous le nom 
tudesque de Varings, veillait pres de la chambre des 
empereurs, gardait les clefs de la ville oü ils sejour- 
naient, et quelquefois Celles du tresor public. Les 
Varings, ou Vararujs, selon la prononciation grecque * , 
etaient, en general, Danois, Suedois ou Germains ; 
ils laissaient croitre leurs cheveux, ä la maniere des 
gens du Nord, et avaient pour arme principale de 
grandes haches d'acier ä deux tranchants, qu*ils 



tassis incredibile. (Hiatoria eliensis, apud Rer. anglic, Script., t. III, 
p. 516, ed. Gale.) 

1. ... Per Hlienaregna Vagi, dolentes. (Joban. de Yordun Scott- ehr o- 
njcon, lib. V, cap. xi, p. 404^ ed. Hearue.) 

2. Torfäßi HUt, rer.norveg., t. III, p. 386. 

3. Pour la signitication de oe mot, voyez t. I, liv. lü, p. 301. 
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1070 portaient ä la main ou posaient sur Tepaule droite. 

1071 Cette milice, d'un aapect vraiment redoutable, etait 
renommee , depuis des siecles, par sa discipline 
severe et sa fidelite ä toute epreuve. L'exemple des 
Premiers Saxons qui s'y enrölerent fut suivi par 
d'autres, . et, dans la suite, le corps des Varings se 
recruta surtout d'hommes venus d'Angleterre, ou, 
comme disaient les Grecs dans leur langage eucore 
classique, de Barbares de Tile de Bretagne '. 
L'idiome anglo-saxon, ou un dialecte melange de 
saxon et de danois, devint,. ä l'exclusion du grec, le 
langage ofRciel de ces gardes du palais imperial; 
c'etait dans cette langue qu'ils recevaient les ordres 
de leurs chefs, et qu'eux-mßmes adressaient ä Tempe- 
reur, dans les grands jours de fete, leurs felicitations 
et leurs voeux ^. * ' ' 

Quant aux Saxons qui ne purent ou ne voulurent 
pas emigrer, beaucoup d'entre eux se refugierent 
dans les for^ts avec leurs familles, et, s'ils etaient 
riches et puissants, avec leurs serviteurs et leurs vas- 
saux '. Les grandes routes oü passaient les convois 
normands furent infestees par leurs bandes armees; 
ils enlevaient par ruse aux conquerants ce que les 
conquerants avaient enleve par force, et se faisaient 
ainsi payer la rangon de leurs heritages, ou ven- 
geaient, par Tassassinat, le massacre de leurs com- 



1. Stritten Memoriaß populorum ex script, hist. bysant. digestaßy t. IV, 
p. 431. 

2. Ibid. — Orderio. Vital. Hist. ecclesicist.j lib. IV, apad Script, rer. 
fwrmann.y p. 608. 

3. ... Cum familia sua ad sylvas fagientibus. (Matth. Paris. Vitse 
abbcUum S. Albani^ t. I, p. 29.) 
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patriotes *. Ces refugies sönt appeles brigands par ioto 
les historiens amis de la conquete ^, et ces historiens ioti 
les traitent, dans leurs recits, comme des hommes 
librement et mechamment armes contre un ordre 
de societe legitime. « II se commettait chaque jour, 
(( disent-ils, une foule de vols et d'homicides, cau- 
« ses par la sceleratesse naturelle aux indigenes et 
« par les immenses richesses de ce royaume ^ ; » mais 
les indigenes croyaient avoir le droit de reprendre 
ces richesses qu'on leur avait otees ; et s'ils deve- 
naient brigands, ce n'etait, selon eux, que pour ren- 
trer dans leurs propres biens. L'ordre contre lequel 
ils s'insurgeaient, la loi qu'ils violaient, n'avaient ä 
leurs yeux aucune sanction : aussi le mot anglais. 
Outlaw * (mis hors la loi, bandit ou brigand) perdit 
des lors, dans la bouche du peuple subjugue, son an- 
cien sens defavorable. Au contraire, les vieux recits, 
les legendes et les romances populaires des Anglais, 
ont repandu une sorte de teinte poetique sur le per- 
sonnage du banni, sur la vie errante et libre qu'il. 
mene sous les feuilles des bois ^ Dans ces romances, 



1. ... Pro amissis patrum suonim praediis et occisis parentibus et 
corapatriotis. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script. 
w. normann., p. 512.) 

2. ÜÄtrones, latrunculi, sicarii. 

3. ... Propter immensas regni hujiis divitias et propter iniiatam 
iüiigenis crapulam. (Lelandi CoUectanea^ p. 42.) 

4. üt-lage, selon Torthographe saxonne ; en latin, Utlagus, 

5 ... Mery and free 

Under the leves grene. 

{Robin Hoody a coUection of all the ancient poems, 
songs and ballads. London, 1823, in-12, p. 1, 
68, 70 et passim.) 

7. 
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1070 rhomme mis hors la loi est toujours le plus gai et le 

1071 plus brave des hommes ^ ; il est roi dans la foret, 
et ne craint point le roi du pays ^. 

Ce fut surtout la contr^e du nord, celle qui avait 
le plus energiquement resiste aux envahisseurs, qui 
devint le pays du vagabon^age en armes, derniere 
protestatio!! des vaincus. Les vastes forets de la 
province d'York etaient le sejour d'une bände nom- 
breuse, qui avait pour chef un homme appele Sweyn, 
fils de Sigg •. Dans les contrees du öentre et pres de 
Londres, jusque sous les murs des chäteaux nor- 
mands, on vit se former aussi plusieurs troupes de 
ces hommes qui, reniant jusqu'au bout Tesclavage, 
disentles historiens du temps, prenaient le desert 
pour demeure \ Leurs rencontres avec les conqiie- 
rants etaient toujours sanglantes, et quand ils ap- 
paraissaient dans quelque lieu habite, c'etait un pre- 
texte pour Tetranger d'y redoubler ses vexations : il 
punissait les homnies sans armes du trouble que lui 
causaient les gens armes ; et ces derniers, ä leur 
tour, faisaient quelquefois des visites redoutables ä 
ceux qu'on leur signalait comme amis des Normands. 
Ainsi une terreur perpetuelle regnait sur le pays. Au 
danger de perir par Tepee de Thomme d'outre-mer, 

1. A more niery man then I am one 

Lyves not in cristiantä. 

(Rithson's Robin Hood, a coUection of ancient 
ballads, vo!. II, p. 221. London, 1B32.) 

2. Ibid., passim. 

3. Quidam priuoeps latronmn. (Hi8t, monasterii selebiensis^ apud 
Labbe, Nova biblioth. ms., t. I, p.-603.) 

4. Jugum renueutibus gervitutis. (Matth. Paris. Vitae abbcUum S. AI' 
bani, t. I, p. 29.) 
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qui se croyait un demi-dieu parmi des brutes, qui ne ioto 
comprenait ni la priere, ni les raisons, ni les excu- toit 
ses profer^es dans Tidiome des vaincus, se joignait 
encore celui d'ötre regarde comme traitre ou comme 
suspect par les Saxons independants, frenetiques de 
desespoir comme les Normands Fetaient d'orgueil^ 
Aussi nul habitant n'osait s'aventurer dans le voisi- 
nage de sa propre maison; la maison de chaque An- 
glais considerable qui avait jure la paix et donne des 
otages au conquerant etait close et fortifiee comme 
une ville en etat de siege ^ . Elle etait remplie d'ar- 
mes de toute espece, d'arcs, de fleches, de haches, 
de massues, de poignards et de fourches de fer ; les 
portes etaient munies de verrous et de barricades. 
Quand venait Theure du repos, au moment de tout 
fermer, Tancien de la famille se levait, et prononcait 
ä haute voix les priores qui se faisaient alors sur 
mer aux approches de Torage ; il disait : « Que le Sei- 
« gneur nous benisse et nous aide ; » tous les assis- 
tants repondaient Amen ^. Cette coutume subsista en 
Angleterre plus de deux siecles apres, la conqu^te^ 
Dans la partie septentrionale de la province de 
Cambridge il y a une vaste etendue de terres 
basses et marecageuses, coupees en divers sens par 
des rivieres. Toutes les eaux du centre de TAngle- 
terre, qui ne coulent pas dans le bassin de la Tamise 



1. ... Vecordes e superbia efäciebantur. (Orderic. Vital. HUt. ec- 
clesiaat,, lib. IV, apad Script, rer. normann,, p. 523.) 

2. Domuscujuslibetpacilici quasi municipium obsidendum. (Matth. 
Paris. Vitae abbatum S. Älbani, t. I, p. 46.) 

3. ... Preces quasi imminente in mari tempestate. (Ibid.) 

4. ... Quse coDSuetudo usque ad nostra tempora perdurayit. (Ibid.) 
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1070 ou dans celui de la Trent, vont se jeter dans ces ma- 

1071 rais, qui, au temps de rarriere-saison, debordent, 
couvrent le pays, et se chargent de vapeurs et de 
brouillards. Une partie de cette contree humide et 
fangeuse s'appelait et s^appelle encore Tile d'Ely : 
une autre s'appelait Tile de Thorneye ; une troisieme, 
rile de Croyland. Ce sol, presque moüvant, impra- 
ticable pour la cavalerie et pour les soldats pesam- 
ment armes, avait plus d'une fois servi de refugeaux 
Saxons, dans le temps de la conqu^te danoise*; sur 
la fin de Tannee 1069, il devint un point de reunion 
pour quelques bandes de partisans, formees de 
divers cotes contre les Norman ds*. D'anciens chefs 
desherites s'y rendirent successivement avec leur 
clientele, les uns par terre, les autres sur des vais- 
seaux, par Tembouchure des rivieres. lls y eleverent 
des retranchements de terre et de bois, et y etabli- 
rent une grande Station armee qui prit le nom de 
camp du Refuge *. Les etrangers hesiterent d'abord ä 
les attaquer au milieu des joncs et des saules, et 
leur laisserent ainsi le temps d'envoyer des messa- 
ges dans le pays et hors du pays, et d'avertir, en 
beaucoup de lieux, les amis de la vieille Angle- 
terre. Devenus forts, ils entreprirent la guerre de 
parti sur terre et sur mer, ou, pour parier comme les 
conquerants, la piraterie et le brigandage. 

1. Voyez t. I, liv. II, p. 228. 

2. ... Ad Heiyensem Insulam et insulam Thomei» fiigientes. 
(Thomse Rudbome Bist, major Winion,; Änglia sacra^ 1. 1^ p. 256.) 
— HisL Ingulf. Croyland., apud A«r. anglic. Script., 1. 1, p. 61^ ed. 
Gale. 

3. Castra Befugii. (Thom» Rudbome Hist., loc. sup. cit.) — Matth. 
Westmonast. Flor, hiator,, p. 227. 



i 
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Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces ioto 
pirates pour la bonne cause, se rendait quelque ioti 
Saxon de haut rang, laique ou pretre, apportant avec 
lui les derniers debris de sa fortune ou la contribu- 
tiondesoneglise. Eghelrik, eveque de Lindisfarn, et 
Sithrik, abbe d'un monastere du Devonshire, y vin- 
rent, ainsi que beaucoup d'autres. Les Normands 
les accusaient d'outrager la religion et de desho- 
norer la sainte Eglise en selivrant ä un genre de vie 
cripiinel et infame^; mais ces reproches Interesses 
ne les arrötaient pas. L'exemple des prelats insurges 
encouragea beaucoup d'hommes, et Tascendant qu'ils 
exercaient sur les esprits, pour le bien comme pour 
le mal, devint favorable a la cause patriotique. Les 
gens d'eglise, jusque-lä trop peu ardents pour eile, 
sy rallierent avec plus de zele. Plusieurs d'entre 
eux, il est vrai, s'etaient genereusement d^voues; 
mais la masse avait applique aux conquerants le 
precepte apostolique de la soumission aux puis- 
sances*. La conquete les avait en general raoins 
maltraites que le reste de la nation : toutes leurs 
terres n'avaient pas ete prises; Tasile de leurs habi- 
tations n'avait pas ete partout viole. Dans les vastes 
salles des monasteres, oü les espions normands ne 
penetraient point encore, les Saxons laiques pou- 
vaient se rassembler en grand nombre, et, sous pre- 



1. Piraticam agressus, religionem poUuit^ Ecclesiam infamavit. 
(Willelm. Malmesb., de Gest. pontific. angl.y lib. II, apud Ber. anglic. 
^cript.^ p. 256, ed. Savile.) 

2. ... Prseoepto apostoU dicentis : Deum timete, regem honorißcate. 
(Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer, normann., 

P. 509.) 
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1070 texte de vaquer ä des exercices de devotion, conver- 

1071 ser et conspirer librement. Ils apportaient avec eux 
Targent qu'ils avaient soustrait aux perquisitions des 
vainqueurs, et le laissaient en depot dans le tre- 
sor du Saint lieu, pour le soutien de la cause natio- 
nale, ou pour la subsistance de leurs fils si eux- 
m^mes perissaient dans les combats. Quelquefois 
Tabbe du couvent faisait briser les lames d'or et 
detacher les pierres precieuses dont les rois saxons 
avaient orne jadis les autels et les reliquaires, dis- 
posant ainsi de leurs dons pour le salut du pajs 
qu'eux-mömes avaient aime durant leur vie. Des 
messagers braves et fideles transportaient le pro- 
duit de ces contributions communes, ä travers les 
postes normands, jusqu'au camp des refugies^ 
mais ces manoeuvres patriotiques ne resterent pas 
longtemps secretes. 

Le roi Guillaume, d'apres le conseil de Guillaume, 
fils d'Osbern, son senechal, ordonna bientot des 
perquisitions dans tous les couvents de l'Angle- 
terre, et fit prendre tout Targent que les riches An- 
glais y avaient place en depöt, ainsi que la plu- 
part des vases, des reliquaires et des ornements 
precieux*. On enleva aussi des eglises ou elles 

1. Ad cujus mandatom Egfridua... ournthesauris iUius ecclesis... 
in eliens^m insolam advenit. (Thonue Eliensis Eist, eliensis; Änglio 
sacra^ t. I, p. 609.) 

2. PeouDiam qaam ditiores Angli, propter illius austeritatem et 
depopulationem in eis deposuerant, auferri... jussit. {Bist, elietuis, 
apud Re'r, anglic. Script, ^ t. III, p. 516, ed. Gale.) — Permisit devas- 
tari orania monasteria. (Chron, saxon.j Fragm. siib anno mlxxi, 
apud Glosa., ed. Lye, t. II, ad finem.) — Calicibus et feretris noo 
pepercit. (ThomiB Rudbome Hist, major Winton. ; Anglia »acraj t. Ii 
p. 257.) 
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avaient ^te deposees les chartes qui contenaient les 1070 
fausses promesses de cl^mence et de justice faites um 
naguere par le roi etranger, quand il etait encore 
incertain de sa victoire^ Cette grande spoliation 
eut lieu dans le careme qui, suivant Tancien style 
du calendrier, termina Tannee 1070; et aux octaves ioti 
de Paques arriverent en Angleterre, d'apres les 
demandes adressees anterieurement par Guillaume, 
trois legats du siege apostolique. C'ötaient Ermen- 
froy, eveque de Sion, et les cardinaux Jean et 
Pierre. Le conquerant fondait de grands desseins 
sur la presence de ces mandataires de son allie le 
pape Alexandre, et il les retint aupres de lui toute 
une annee, les honorant, dit un vieil historien, ä 
i'egal des anges de Dieu*. Au milieu de la famine qui 
faisait perir les Anglais par milliers, des fetes bril- 
lantes furent cel^brees dans le palais fortitie de Win- 
chester. La, les cardinaux romains, placant de nou- 
veau la couronne sur la tete du roi normand, effa- 
cerent la vaine malediction que Tarchev^que dTork, 
Eldred, avait prononcee contre lui *. 

Apres les fötes, il y eut ä Winchester une assem- 
blee de tous les etrangers, laiques ou pretres, qui 
s'etaient fait une grande fortune en prenant le bien 



1. Cum oharÜB in quarum libertatibus nobiles Anglise coniidebant, 
et quas res, in arcto poütus, observaturam se juraverat. (Matth. 
Westmonast. Flor, histor,, p. 226.) 

2. Audiena ethonorans eos tanquam angelos Dei. (Orderic. Vital. 
Bist, ecclesiast.f lib. IV, apad Script, rer, normwm.^ p. 516.) 

3. Cardinales romanse EcclesisB coronam ei solemniter imposuerunt. 
(Ibid.) — In regem angUcum confirmaverunt. (Vita Lanfranci, 
apttd Script, rer. gallir. et francic, t. XIV, p. 52. )— Voyez livre IV, 
p. 6B et 69. 



«24 * CONOUfiTE DB L'ANGLETERRB 

1071 des Anglais *. Les eveques saxons furent sommes d'y 
comparaitre, au nom de Tautorite de TEglisero- 
maine, par des circulaires dont le style hautain' 
pouvait leur presager d'avance Fissue que ce grand 
concile, comme on l'appelait, devait avoir pour eux. 
« Bien que TEglise de Rome, disaient les envojes, 
« ait le droit de surveiller la conduite de tous les 
« chretiens, il lui appartient plus specialement de 
« s'enquerir de vos moeurs et de votre maniere de 
« vivre, ä vous qu'elle a instruits dans la foi du 
« Christ, et de reparer la decadence de cette foi que 
« vous tenez d'elle. C'est pour exercer sur vos per- 
« sonnes cette salutaire inspection que nous, minis- 
« tres du bienheureux apotre Pierre, et represen- 
« tants autorisesde notre seigneur lepape Alexandre, 
« nous avons resolu de tenir avec vous un concile, 
« pour rechercher les maayaises choses qui puUu- 
(( lent dans la vigne du Seigneur et en planter de 
« profitables au bien des corps et des ames *^. » 

Le sens reel de ces paroles mystiques etait que 
le nouveau roi, d'accord avec le pape, avait resolu de 
destituer en masse tout le haut clerge de race an- 
glaise ; les legats venaient donner une sorte de cou- 
leur religieuse a cette Operation politique. Teile 
etait leur mission, et le premier prelat qu'ils frap- 
perent fut Tarcheveque de Canterbury, Stigand, 
celui qui avait couronne en face de Tinvasion un roi 
de race anglojsaxonne et qui donnait comme patriote 

1. Plusieurs prelata de Normandie y assistaient. (Voyez Wilkins, 
Concilia Magnae Britanniae^ t. I, p. 322 et seq.) 

2. Quae in yinea Domini Sabaoth male puUulant resecemus, et 
animarum et oorporum utilitati profutura plantemus. (Ibid., p. 323.) 
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des craintes au roi etranger. Mais ces griefs reste- ioti 
rent secrets, et Tarret de degradation ecclesiastique 
fut motive sur d'autres causes, sur des pretextes plus 
honnfites, comme s'exprime un vieil historien * . L'or- 
dination de Stigand fut declaree nulle, d'abord parce 
qu'il avait pris rarchevöch^ de Canterbury du vi- 
vant de Tarcheveque Robert, exile par le peuple an- 
glais; ensuite parce qu'il avait celebre la messe avec 
le pallium de ce mßme Robert ; et enfin parce qu'il 
avait recu son propre pallium de Benoit X, declare 
antipape et excommunie par TEglise ^. 

Quand Tami du roi Harold et de son pays eut ete, 
seien le langage ecclesiastique, frappe, comme un 
arbre sterile, par la hache de correction *, ses terres 
furent partagees entre le roi Guillaume, Teveque de 
Bayeux, frere du roi, et Adelise, femme de Hugues ' 
de Grantmesnil, qui, sans doute gagnee par cette 
gracieuse largesse, vint habiter TAngleterre et y 
ramena son mari*. Ceux des eveques anglais sur le 
compte desquels on ne trouva rien ä objecter cano- 
niquement n'en furent pas moins frappes de meme. 
Alexandre, eveque de Lincoln; Eghelmar, ievieque 
de TEstanglie ; Eghelrik, eveque de Sussex, d'autres 
prelats et les abbes des principaux monasteres, fu- 

1. Honestam de ipso voluit habere ultionem. (Chron. Walten He- 
mingford., apud Rer, cmglic. Script.^ t. II, p. 458, ed. Gale.) 

2. ... Quem sancta romana Ecciesia excommunicavit. (Florent. Wi- 
gom. Chron., p. 636.) — Voyez t. I, liv. III. 

3. ... Infrnctuosam arborem secnris canonicse animadversionis suc- 
cidit. {Chron. Walteri Hemingford., apud Rer. angHc. Script.^ t. II, 
p. 458, ed. Gale.) 

4. Domesday-book, vol. I, fol. 142, verso; vol. 11, p. 142 et 288. 
— Voyez livre IV, p. 72. 
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iQTi rent depos^s presque ä la fois. Au moment oü Ton 
prononcait ä quelqu'un d'entre eux sa sentence, on le 
contraignait de jurer, sur TEvangile, qu'il se regar- 
dait comme dechu de sa dignite ä tout jamais, et qua, 
quel que füt le successeur qu'on lui donnerait, il ne 
ferait rien pour le discrediter en Protestant contre 
lui*. Ensuite chaque evöque degrade etait conduit 
soit dans une forteresse, soit dans un monastere qui 
devait lui servir de prison. Ceux qui avaient ete au- 
trefois moines, on les recloitrait de force dans leurs 
anciens couvents, et Ton publiait officiellement que, 
degoütes du monde et du bruit, il leur avait plu 
draller revoir les anciens compagnons de leur jeu- 
nesse*. 

Plusieurs membres du haut clerge saxon trouve- 
rent nioyen de se derober ä leur sort ; Tarchev^que 
Stigand et Tev^que de Lincoln s'enfuirent tous les 
deux en Ecosse; Eghelsig, abbe de Saint-Augustin, 
s'embarqua pour le Danemark, et y resta, quoiqu'il 
füt reclame comme fugitif du rot ^d^v un rescrit du 
conquerant*. Eghelvin, eveque de Durhara, sur le 
point de partir aussi pour Texil, maudit solennelle- 
ment les oppresseurs de son pays, et les declara se- 



1. Episcopatum reddidit, se amplius non habiturum, nee succes- 
sori oalumniam aut damnum illaturiim, jurejurando... firmavit. 
(Lanfranci Opera, p. 301.) 

2. Dehinc ad monasterium, in quo ab infantia uutritus monachus 
fuerat^ repedavit. (Ibid.) — Alderedus... abbas Abbendonise... in cap- 
tione ponitur. {Hist. cxnob. abbendoniensis ; Änglia sacra., t, I, p. 168.) 
— Usque ad finem vitoe custodiae mancipatos. (Hist. eliensis, apud 
Ber. anglic. Script., t. III, p. 516, ed. Gale.) — In ergastulo carceris 
ferro adstrictus. (Ibid., p. 512.) 

3. Legatio Heisini in Daniam, apud Script, rer. dcmic.j t. III, 
p. 285, in notis. 
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pares de la communion des chr^tiens, suivant les lon 
formules graves et sombres par lesquelles cette Se- 
paration se pronongait '. Mais le bruit de sesparoles 
frappa en vain les oreilles du roi normand : Guil- 
laume avait des prötres pour dementir les prßtres 
saxons, comme il avait des epees pour briser les 
epees saxonnes. 

Lanfranc, ce religieux d'origine lombarde qu'on 
a VTi plus haut jouer le role de negociateur aupres 
de la cour de Rome ', vivait encore en Normandie, 
fort renomme pour son savoir comme legiste, et tou- 
jours egalement cheri du pape et du nouveau roi •. 
Ce fut lui que les legats d' Alexandre II proposerent 
pour remplacer Stigand dans Tarchev^che de Can- 
terbury, et Guillaume approuva pleinement ce choix, 
esperant beaucoup de Thabilete de Lanfranc pour con- 
soliderla conquete. La reine Mathilde etles seigneurs 
de Normandie presserent vivement son depart; il 
fut accueilli avec joie par les Normands d'Angle- 
terre, qui le celebraient hypocriteraent comme un 
instituteur envoye de Dieu pour reformer les mau- 
vaisesmoeurs des Anglais^. Lanfranc fut nomrae ar- 
chev^que par election du roi et de ses barons, contre 
l'ancienne coutume de l'Eglise anglo-saxonne, oü les 
prelats etaient choisis par le corps du clerge, et les 



1. Zelum Dei habens, exulavit spontaneus ab Anglia, volens oppres- 
sores vinculo excommunioationiB innodare. (Matth. Westraonast. FIot' 
histor., p. 226.) 

2. Voyez t. I, Uv. III, p. 281. 

3. Vita Lanfranci, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIV, 
p. 31 et 32. — Lanfranoi OperOy p. 299. 

4. Divinitus Anglis institutor datus. (Orderic. Vital. Hist. ecclenast.^ 
Üb. IV, apud Script, rer. normann.^ p* 520.) 
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1071 abbes par les moines*. Cet usage ^taitun de ceux 
que la conquete ne pouvait laisser subsister, et tout 
le pöuvoir religieux, aussi bien que le pouvoir civil, 
devait passer des indigenes aux conquerants. 

Lorsque Tarchev^que Lanfranc fit sa premiere en- 
tree dans la metropole qu'on lui donnait ä regir, il 
ne put s'empecher d'ötre saisi d'un profond senti- 
ment de tristesse, en voyant Tetat oü les Normands 
Tavaient reduite. L'eglise du Christ, ä Canterbury, 
etait devastee par le pillage et Tincendie, et le grand 
autel, depouille d'ornements, se trouvait presque en- 
terre sous les decombres ^. Aux fiStes de la Pente- 
cote, il y eut un second concile tenu ä Windsor, 
et Thoraas, Tun. des chapelains du roi, fut nomme 
archev^que dTork, ä la place du Saxon Eldred, qui 
etait mort de chagrin. Thomas, de meme que Lan- 
franc, trouva son eglise metropolitaine detruite par 
le feu, avec ses ornements, ses chartes, ses titres et 
ses Privileges ; il trouva le territoire de son diocese 
tout ravage, et les Normands qui Thabitaient si at- 
tristes par le spectacle de leurs propres devastations, 
qu'ils hesitaient möme ä s'etablir sur les terres qu'ils 
avaient prises^. Thomas se mit en possession de 



1. Regis et omnium optimatuTn ejus benevola electione. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesickst., lib. IV, apud Script, rer, normann.^ p. 519.) — 
Successio priorura dunelmensis ecclesiae. (Anglia sacra, t. I, p. 785.) 

2. Cum Cantuarium primo venisset, et ecclesiain Salvatoris, quam 
regere susceperat, incendio atqne niinis pene nihilifactam invenisset, 
mente consternatus est. (Eadmeri Hist. nor., p. 7, ed. Seiden.) 

3. Quando... archiepiscopatum suscepit, civitas Eboraca et tota 
regio circa... a Xornnannis ferro et flamma penitus fuit destnicta, 
inceusa quoque beati Petri metropolis eeclesia... cuncta circumcirca 
hostili vastatione invenit depopulata. (Thomae Stubbs Act. pontific. 
eborac, apud Hist. cmgUc. Script.yt. II, col, 1708, ed, Seiden,) 
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tous les domaines de Teglise d'York; raais nul lon 
homme, Norrnanä ou Saxon, ne voulut les recevoir 
en fief ou les prendre ä ferme, soit par degoüt, 
soit par terreur *. 

Le pape envoya a Lanfranc son propre pallium, en io7i 
signe d'investiture, et le combla de messages flat- 1072 
teurs : « Je vous desire, lui disait-il, et ne me console 
« de votre absence qu'en pensant aux heureux fruits 
« que TAngleterre va recueillir par vos soins ^. » 
C'est ainsi que, vues de loin, les hideuses Operations 
de la conquete prenaient des couleurs agreables. La 
mission de Lanfranc en Angleterre, sa niission reelle 
et avouee, c'etait de faire servir la religion ä Tasser- 
vissement des Anglais, d'achever, comme dit un 
vieux narrateur, la ruine du peuple vaincu par de 
rautuels embrassements de la royaute et du sacer- 
doce*. Pour atteindre plus süreraent ce but, le nouvel 
archeveque de Canterbury suggera au conquerant 
un nouveau plan de Constitution ecclesiastique, plan 
aussi favorable ä Tambition du prelat qu'ä la stabi- 
lite de la conquete. « II faut, disait Lanfranc au roi 
« Cruillaume, qu'il n'y ait en Angleterre qu'un seul 
c( chef religieux, pour que la royaute que vous avez 
« conquise se maintienne dans son integrite. II faut 
« que l'eglise dTork, Teglise du pays des rebellions, 

1. Ipsis auteiD Nonnannis in tan tum animus defecerat^ ut... terras 
et honores qui eis ofFerebantur, recipere non auderent. (Thomae 
Stubbs Act. pontißc. eborac, apud Hist» anglic. Script. ^ t. II, col. 1708, 
ed. Seiden.) 

2. Lanfranci Opera; notffi etobservat., p. 337. 

3. Dura regnum et sacerdotium in nostrum detrimentnm mutuos 
commutarent amplexus. (Gervas. Cantuar. Imag, de discordiis inter 
fnonac. dorobor, et archiep» baldeioinum, apud Hist. anglic. Script. j 
t. II, col. 1333^ ed. Seiden.) 
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1071 « quoique regle par un Normand, devienne sujette 

1072 « de Celle de Kent ; il faut surtout que Tarcheveque 
« dTork ne jouisse point de la prerogative de sa- 
« crer les rois d'Angleterre, de craiüte qu*un jour, 
« soit de force, soit de bon gre, il ne pröte son 
« ministere ä quelque Saxon ou Danois elu par les 
« Anglais en revolte ^ » 

Leglise de Kent ou de Canterbury avait ete, 
comme on Ta vu plus haut, la premiere eglise fondee 
par les missionnaires venus de Rome, au milieu des 
Saxons encore paiens ^. Sur cette primaute dans le 
temps, s'etait etablie l'idee vague d'une sorte de 
preeminence hierarchique, mais sans qu'il en resultät 
pour Teglise de Kent, ni pour ceux qui la gouver- 
naient, aucune Suprematie efifective. Le siege metro- 
politain dTork etait reste l'egal de Tautre, et tous 
deux exercaient conjointement la haute surveillance 
sur tous les eveches deTAngleterre^. C'est cet ordre 
de choses que Tarcheveque Lanfranc entreprit de re- 
duire ä l'unite absolue, chose nouvelle, disent les his- 
toriens du siecle, chose inouie avant le regne des 
Normands *. II evoqua d'anciens privileges et des 
actes ambigus (Je diflferents papes, qui s'etaient plu 



1. Unus ab eboracensi archiepiscopo, et ab illius provinoise indi- 
genis rex crearetur. (Thomse Stubbs Act. pontißc. eborac., apud Hut. 
anglic. Script., t. II, col. 1706, ed. Seiden.) 

2. Voyez t. I, liv. I, p. 70. 

3. Duo metropolitani, non solum potestate, dignitate et officio, sed 
sufraganeoruin numero pares. (Thomae Stubbs Act. pontific. eborac, 
apud Hist. anglic. Script.^ t. II, col. 1705. ed. Seiden.) 

4. Ut Britännia uni quasi primati subderetur... nova res huic nostro 
saeculo et, a tempore quo in Anglia Norrniiuni regnare coeperunt, 
Anglis inaudita. (Eadmeri Hist. nor., p. 3, ed. Seiden.) 
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ä temoigner leur aflFection pour T^glise de Canter- imi 
bury, fiUe ainee de la papaute en Bretagne. II etablit iow 
comme axiome que la loi devait decouler d'oü avait 
decoule la foi, et que de mÄme que le pays de Kent 
etait le sujet de Rome, parce qu'il en avait recu le 
christianisme, par une raison semblable, le pays 
dTork devait ötr'e hierarchiquement soumis ä celui 
de Kent*. 

Thomas, Tarcheveque normand d'York, dont une 
pareille politique tendait ä ruiner Tindependance 
personnelle, fut assez peu devoue ä la cause de la 
conqußte pour entreprendre de s'opposer ä cette nou- 
velle Institution a. II pria son coUegue Lanfranc de 
citer quelques titres authentiques a Tappui de ses 
pretentions. C'etait une demande embarrassante : 
mais le Lombard Teluda, en assurant que les actes 
en bonne forme et les tiires ne lui manqueraient 
point, si, par malheur, tout n'avait peri, quatre ans 
auparavant, dans Tincendie de son eglise '. Cette re- 
ponse evasive termina le differend, gräce ä certains 
avertissements officiels que recut Tadversaire indis- 
cret du confident du roi Guillaume : car on lui signi- 
fia que si, en vue de la paix et de Tunite du royaume, 
il ne se resignait pas ä recevoir la loi de son coUegue, 
et ä reconnaitre que le siege dTork n'avait jamais 
ete l'egal de Tautre siege metropolitain, lui et tous 

1. Sicut Cantia subjioitur Bomae, quod ex ea fidem acoepit, ita 
Eboracum subjiciatur Cantiae. (Lanfranci OperOj p. 378.) 

2. u Eboracensis ecclesise antistes adversum me palam murmuravit, 
clam detraxit... calumniam suscitavit. » (Lanfranci Epist.^ apud 
Wilkins, Concilia Magnae Britanniae, t. I, p. 326.) 

3. In ea combustione atque abolitione quam nostra ecclesia ante 
quadriennium perpessa est. (Lanfranci Opera, p. 802.) 
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loTi ses parents seraient bannis de TAngleterre *. Thomas 
1072 n'insista plus, et fit son devoir de fidele enfant de 
la conquöte ; il renon^a, entre les mains de Lan- 
franc, ä tout le pouvoir que ses predecesseurs 
avaient exerce au sud de THumber, et, faisant pro- 
fession solennelle d'obeissance et de fidelite, ne garda 
plus que le nom d'archeveque : car Lanfranc, sous le 
titre de primat, en reunit seul tous les droits*. Selon 
le langage des vainqueurs, il devint, par la gräce de 
Dieu, le pere de toutes les eglises, et, selon le lan- 
gage des vaincus, toutes tomberent sous son joug et 
furent ses tributaires ^. II en chassa qui il voulut ; il 
y mit des Normands, des Francais, des Lorrains, 
des hommes de tous pays et de toutes races, pourvu 
qu'ils ne fussent pas Anglais * ; et il est ä remar- 
quer que, dans la depossession generale des anciens 
prelats de TAngleterre, on epargna les hommes de 
naissance etrangere naturalises dans le pays. Tels 
etaient Hermann, Guis, et "Walter ou Gautier, tous 



1. Propter unitatem et pacem regni... suique et suorum omnium, 
tarn de Anglia quam de Normannia^ comminatus est expulsionem. 
(Thomsß Stubbs Act. pontific. eborac, apud Hist, anglic. Script. ^ t. II, 
col. 1706, ed: Seiden.) 

2. Thom» Rudborne Hist, major Winton, ; Aitglia sacra , t. I , 
p. 253. — Ab nniversis Anglise episcopis, prius ab aliis sacratis pro- 
fessiones petiit etaccepit. (Henrici Knyghton, de Event, angl., lib. I, 
apud Hist. anglic. Script., t. II, col. 2345, ed. Seiden.) 

3. Dispositione divina. (Lanfranci Opera, p. 306.) — Omnes Anglia; 
subjugavit ecclesias... et nostram tributariam eifecit. (Gervas. Can- 
tuar. Imag. de discordiis, etc., apud Hist, anglic. Script., i. 11^ col. 1333, 
ed. Seiden.) 

4. Tantum tunc anglicos abominati sunt, ut... multo minus habilos 
alienigenaß de quacumque alia natione, quae sub coelo est, extitissent^ 
gratenter assumerentur. (Hist. Ingulf. Croyland , apud Her. anglic. 
Script., t. I, p. 70, ed. Gale.) 
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trois Lorrains, qui conserverent les eveches de jü7i 
Wells, de Sherborn et de Hereford. ton 

La plupart des eveches et des abbayes furent 
employes, comme i'avaient ete naguere les biens des 
riches, la liberte des pauvres et la beaute des fem- 
mes, ä payer les dettes de la conqu^te. Un certain 
Remi, ci-devant moine ä Fecamp, recut Tevöche de 
Lincoln, pour un navire et vingt hommes d'armes 
qu'il avait amenes en 1066 au rendez-vous des trou- 
pes normandes *. Cet homme et les autres prelats 
venus d'outre-mer, comme un arriere-ban de milice, 
expulserent partout les meines qui, selon une cou- 
tume particuliere ä TAngleterre, vivaient sur les 
domaines des eglises episcopales ; et le roi Guillaume 
les en remercia, pensant, dit un contemporain, que 
des meines de race anglaise ne pouvaient lui sou- 
haiter que du mal ^. Une foule d'aventuriers qui 
n'avaient de clercs que le nom, vint fondre sur les 
prelatures, les archidiaconats, les doyennes de TAn- 
gleterre '. Ils y porterent l'esprit de violence et de 
rapine, les airs hautains et meprisantsdu dominateur 
etranger; beaucoup d'entre eux se rendirent cele- 
bres par leur faste et leurs desordres, plusieurs par 



1. Voyez 1. 1^ liv. III, p. 314. — ^Willelm. Malmesb., de Gest. pontific, 
angl., lib. IV, apud Ber. cmglic, Script.^ p. 290^ ed. Savile. — Ulum 
(pontificatum) a WiUelmo, post rege facto, eraerat. (Eadmeri Hist. 
»00., p. 7, ed. Seiden:) 

2. Eadmeri Hist. nov., p. 10, ed. Seiden. — Monachorum anglicano- 
niiu sibi semper mala imprecantium. {Hist, Ingulf. Croyland.^ apud 
Ä«r. anglic. Script., t. I, p. 86, ed. Gale.) 

3. Pro famulata suo dabantur a laicis episcopatus et abbat!», ec- 
desiarum prasposituraß , archidiaconatus et decanise. (Orderic. Vital. 
tfwt. ecclesiast., lib. IV, apud Script rer. normann,, p. 523.) 

II. 8 
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lOTi des actions infames*. Robert de Limoges, eveque de 
1072 Litchfield, pilla le raonastere de Coventry ; il prit 
les chevaux et les meubles des religieux qui Thabi- 
taient, ouvrit, par effraction, leurs cassettes, et finit 
par faire abattre leurs maisons, pour construire avec 
les materiaux un palais episcopal, dont Tameuble- 
ment fut paye par la fönte des ornements d'or et d'ar- 
gent qui decoraient Teglise '. Ce meme Jlobert fit 
un decret pour interdire aux clercs saxons l'usage 
des aliments nourrissants et des livres instructifs, de 
crainte, dit Thistorien, que la bonne nourriture et.la 
science ne leur donnassent trop de force et de har- 
diesse contre leur eveque '. 

Les ev^ques normands dedaignerent, presque tous, 
d'habiter les anciens chefs-lieux des dioceses, qui 
etaient, pour la plupart, de petites villes, et se 
transporterent dans des lieux qui offraient plus de 
commodites pour le luxe et les jouissances de la vie : 
c'est ainsi que Coventry, Lincoln, Chester, Salisbury, 
Thedford, devinrent des villes episcopales *. En ge- 
neral, les hommes d'eglise amenes par Tinvasion 
furent pour T Angleterre une nouvelle plaie, et leur 

1. Lautitiarum appetentissimus... uno et ipso immani commisso iii- 
famis. (Willelm. Malraesb.^ de Gest. pontißc, angl., Üb. V, apud fler. 
anglic. Script. , t. III, p. 377, ed. Gale.) 

2. Areas eorum fregisti, et equos et omues proprietates quas liabe- 
bant rapuisti, insuper domos eoruni destruxisti. (Lanfranci Opera, 
p. 315.) — De una trabe divitis ecclesiae corrosit 500 marcas argenti. 
(Additam. ah bist, veterem Lichfeldeusem ; Anglia sacra, t. I, p. 445.) 

.3. Monachos loci illius agresti victu cibavit, et non nisi triviali 
litteratura permisit informari, ne delicias aut litterse reddereut moua- 
chos contra episcopum elatos. (Henrici Knyghton, de Event, angl. 
lib. II, apud Hut. anglic. Script., t. II, col. 2352, ed. Seiden.) 

4. Lanfranci Opera, p. 338. — Chron. saxon.^ cd. Gibsoii, in uotis. 
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tyrannie, qui atteignait les consciences, eut quelque» ioti 
chose de plus odieux que la ^orce brutale des hommes lon 
d epee ' . Quelquefois les abbes normands maniaient 
aussi l'epee, mais contre des moines sans armes, 
et plus d un couvent anglais fut le th^ätre d'execu- 
tions militaires. Dans celui que gouvernait un cer- 
tain Turauld ou Torauld, venu de Fecamp, Tabb^ 
avait pour coutume de crier : A moi, mes hommes 
d'armes/ toutes les fois que ses religieux lui resis- 
taient en quelque point de discipline ecclesiastique. 
Ses exploits belliqueux devinrent möme si celebres, 
que le conquerant se crut oblige de Ten punir, et que, 
par un genre de chätiment bizarre, il l'envoya regir 
le couvent de Peterborough, dans la province de 
Northampton, poste dangereux ä cause du voisi- 
nage du camp de refuge des Saxons, mais fort 
convenable, disait Guillaume, pour un abbe si bon 
Soldat *. Delivres de ce chef redoutable, les moines 
n en furent pas plus heureux ; car ils recurent ä sa 
place un certain Guerin de Lire, qui, selon les paro- 
les d'un ancien recit, prit dans leurs bourses jus- 
qu'au dernier ecu, pour se faire un renom aupres de 
ceux qui naguere l'avaient vu pauvre '. Ce Guerin 
fit deterrer de Teglise les cadavres des abbes de race 



1. Stipendiarii^ non monaohi, sed tyranni... intrudebantur. (Orde- 
rte. Vital. Hiat. ecclesiaut., lib. IV, apud Script, rer» normcmn., 
p. 523.) 

2. QuiÄ magis se agit militem quam abbatem. (WiUelm. Malmesb., 
de Gest. pontific. angl., lib. V, apud Rer, anglic. Script.^ t. III, p. 372, 
ed. Gale.) 

3. Idoneus monachorum xnanupia eyacnare, undecunque nummos 
rapere... ut... apud eos, qui eum olim paiiperera vidissent^ compara- 
ret jactantiam. (Ibid.) 
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io7i«anglaise, ses predecesseurs, et jeter leurs ossements 

1072 hors des portes *. 

Pendant que de pareils actes avaient lieu en Angle- 
terre, la renommee allait publiant au dehors, par la 
plurae des clercs salaries, ou qui souhaitaient de 
Tetre, que Guillaume le puissant, le victorieux, le 
pieux, civilisait cepays,jusque-lä bar bare, ety rani- 
mait le christianisrae, auparavant fort neglige ^. La 
verite, toutefois, ne fut pas entierement etouffee : 
les plaintes des opprimes parvinrent meme jusqu'ä 
Rome; et, dans cette cour romaine que les histo- 
riens du temps accusent d'^tre si venale', il se 
trouva quelques hommes consciencieux qui denon- 
cerent la revolution oper^e en Angleterre comme 
odieuse et contraire aux lois ecclesiastiques. La de- 
gradation en masse des eveques et des principaux 
abbes saxons et Tintrusion des Normands furent 
vivement blämees *. Mais la mort d'Alexandre II, 
et Tavenement, sous le nom de Gregoire VII, de 
cet archidiacre Hildebrand qui, ainsi qu'on la vu 



1. Omnia (ossa) conglobata, vel ut acervum ruderum... ecclesise 
foribus alienavit. (Willelm. Malraesb., de Vita Ädhelmi episcopi scire- 
burnensis ; Änglia Sacra, t. II, p. 142.) 

2. ... Cujus (insulae) rexeffoctus (Willelmus) barbaros iUius mitiga- 
vit mores, cultumque christiansB religionis, qui in ea modicus erat, 
ampliavit. {Historiae francicae Fragm., apud Script, rer. Gallic. et fran- 
cic, t. XI, p. 162.) 

3. Cum fama... Romanos nota cupiditatis asperserit. (Radulphide 
Diceto Imag. histor,, apud Script, rer. gallic. et francic.^ t. XIII, 
p. 202.) 

4. Prisci abbates, quos canonicse leges non damnabant, secularis 
comminatione potestatis terrebantur^ et sine sjnodali discussione de 
sedibus suis injuste fugabantur. (Orderio. Vital. Bist, ecclesiast., 
lib. IV, apud Script, rer. normann.^ p. 523.) — Eadmeri Hist. nov., 
p. 6 et 7, ed. Seiden. 
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plus haut, avait deploy4 tant de zele en faveur de lon 
l'invasion, reduisirent presque au silence les accu- tma 
sateurs de la nouvelle Eglise fondee par la conquete 
normande ^ Sa legitimite canonique cessa d'ßtre 
mise en question, et deux individus seulement, Tho- 
mas, archeveque dTork, et Remi, eveque de Lin- 
coln, furent cites ä la cour pontificale, Tun parce 
qu'il etait fils de pretre, l'autre parce qu'il avait 
achete ä deniers comptants la dignite episcopale '. 

Lanfranc partit avec eux, muni de presents pour 
le pape et les principaux citoyens de Rome. Tous les 
trois distribuerent largement Tor des Anglais.dans la 
ville des apotres, et s'y firent par lä un grand renom *. 
Cette conduite leur aplanit toutes les difficultes; 
laffaire des deux prelats normands fut arrangee sous 
main, et, au lieu d'enquete sur leur compte, il n'y . 
eut qu'une scene d'apparat, oü tous les deux remi- 
rent au pape, en signe d'obeissance, leur g,nneau 
et leur bäton pastoral. Lanfranc plaida leur cause, en 
prouvant qu'ils etaient utiles et meme necessäires au 
nouveau roi, pour les nouveaux arrangements du 
royaume * ; et le pape lui repondit : « Decide Taffaire 

« comme tu Tentendras, toi qui es le pere de ce pays; 
«je remets ä ta disposition les deux verges pasto- 

1. Voyez t. I, liv. III, p. 306 et 307. 

2. Primus namque presbiteri filius erat. (Henrici Knyghton , de 
Event, angl.^ lib. I, apud Hisi. anglic. Script.,' t. II, col. 2348, ed. 
Seiden.) 

3. De divitiis anglicis larga munera cupidis Eomanis ubertim de' 
derunt, sie mirabiles Latus visi sunt. (Orderic. Vital. Hist, ecclesiasl., 
\ib.IV^apudScrlp^ rer, nortnawi., p. 548.) 

4. Novo regi... in novis regni dispositionibus^ pemecessarios. 
(Eadmeri Hist. nor.. p. 7, ed. Seiden.) 

8. 
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lOTi a rales *. » Lanfranc les prit et les rendit ä Remi 

1072 et ä Thomas ; puis, ayant lui-mßme recu de Gre- 

goire VII la confirmation de son titre de primat de 

toute TAngleterre, il repartit avec ses compagnons. 

Ainsi les eglises des Anglais continuerent d'ßtre 

livrees, sans obstacle, et avec Taveu de TEglise ro- 

maine, ä des clercs venus de tous pays. Le prelat de 

race etrangere pronon^ait devant un auditoire saxon 

ses homelies en langue francaise, et quand elles 

etaient ecoutees patiemment, ou par surprise, ou par 

terreur, rhomme d'outre-mers'enorgueillissait de la 

puissance de ses discours, qui, disait-il, s'insinuaient, 

par miracle, dans Toreille des barbares*. Une sorte 

de pudeur et d'envie d'offrir au monde chr^tien autre 

chose que ce ridicule spectacle firent rechercher par 

le roi Guillaume quelqu'un des bommes que Topi- 

nion du temps preconisait au loin, ä cause de 

Tausterite de leur vie religieuse. Tel etait Guimond, 

moine du couvent de la Croix-Saint-Leufroi, en 

Normandie ; le roi lui envoya Tinvitation de passer 

la mer, et il obeit sans delai aux ordres de son sei- 

gneur tempore). Quand il fut arrive en Angleterre, 

le conquerant lui dit qu*il avait dessein de Ty rete- 

nir, et de Telever ä une haute dignite ecclesiastique : 

voici ce que repondit le moine, si Ton en croit un his- 

torien posterieur de peu d'annees ' .* 

* 

1. tt Tu pater es patriae illius. » (Eadmeri Hist, noi>., p. 7, ed. Seiden.) 

2. Qui, licet latine vel gallice loquentern, illura minime intellige- 
rent, tarnen, intendentes ad illuni, virtute verbi Dei... ad lacrymas 
xnultoties compuncti. (Petri Blesensis Ingnifi continuat., apud Rer. 
anglic. Script., t. I, p. 115, ed. Gale.) 

3. Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., Üb. IV, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 524. 
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« Beaucoup de motifs m'eiigagent ä fuir les digni- ioti 
flf tes et le pouvoir ecclesiastiques ; je ne les enoncerai , „^^ 
« point tous. Je dirai seulement quejene congois pas 
« de quelle maniere il me serait possible d'etre di- 
« gnement le chef religieux d'hommes dont je ne 
« connais ni les moeurs ni la langue, et dont les 
a peres, les freres, les amis, sont morts sous votre 
« epee, ou sont desherites, bannis, emprisonnes, 
« durement asservis par vous \ Parcourezles saintes 
« Ecritures, voyez si quelque loi y tolere que le pas- 
« teur du troupeau de Dieu lui soit impose violem- 
« ment par le choix d'un ennemi. Ce que vous avez 
« ravi par la guerre, au prix du sang de tant d'hom- 
«mes, pourriez-vous sans peche le partager avec 
« moi, avec ceux qui, comme moi, ont jure mepris 
« au monde, et, pour Tamour du Christ, se sont 
« depouilles de leurs propres biens? C'est la loi de 
« tous les religieux que de s'abstenir de rapines, et 
« de n'accepter aücune part de butin, memo comme 
« otfrande ä l'autel ; car, ainsi que le disent les Ecri- 
«tures, celui qui oflfre en sacrifice le bien des pau- 
« vres fait comme s'il immolait le Als en presence de 
« son pere '\ Quand je me rappelle ces preceptes di- 
« vins, je me sens trouble de frayeur ; votre Angle- 
« terre me semble une vast© proie, et je crains de la 
« toucher, eile et ses tresors, ä 1 egal d'un brasier 
« ardent'... » 

1. « ... Quorum patres cbarosque parentes et amicos occiditis gla- 
dio, vel exhaeredatos opprimitis exilio, vel carcere indebito, vel iuto- 
lerabili servitio. »"(Orderic. Vital. Hist ecclesiast.^lib. IV, apud Script, 
rer. normann., p. 524.) 

2. « Omnium religiosorum lex est a rapinis abstinere. » (Ibid.) 

3. n Totam Angliam quasi amplissimam praedam dijudico, ipsam- 
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**J* Le moine de Saint-Leufroi repassa la mer et re- 
'^'^ tourna au fond de son cloitre ; mais le bruit se re- 
pandit bientot qu'il avait exalte la pauvrete des reli- 
gieux au-dessus de la richesse des prelats, et nomme 
rapine, ä la face du roi et de ses barons, l'acqui- 
sition de TAngleterre ; qu'enfin il avait traite de ra- 
visseurs et d'intrus tous les evöques et les abbes 
installes dans ce pays contre la volonte des Anglais*. 
Ses paroles deplurent ä beaucoup de gens qui, ne se 
souciant pas de Timiter, le calomnierent et firent 
tant par leurs intrigues, qu'ils le contraignirent ä 
quitter le pays. Guimond se rendit ä Rome, et de 
la en Apulie, dans Tune des villes conquises et 
possedees par les Normands ^. 

La haine que le clerge de la conqußte portait aux. 
indigenes de TAngleterre s'etendit jusque sur les 
saints de race anglaise, et dans plus d"un lieu leurs 
tombeaux furent ouverts et leurs ossements disper- 
ses '. Tout ce qui avait ete anciennement un objet 
de ven^ration dans le pays fut regarde, par les nou- 
veaux venus, comme vil et meprisable *. Mais l'aver- 



que, cum gazis suis, velut ignem ardentem, contingere formido. » 
(Orderio. VitÄl. Hist, ecclesiast»^ lib. IV, apud Script, rer, normann.f 
p. 525.) 

1. ... Quod obtentuin .AnglisB, in prsßsentia regis et optimatuni 
ejus, rapinam appeUavcrit, et quod orones episcopos vel aLbates qui, 
nolentibus Anglis, in ecolesiis Anglise prselati sunt, rapacitatis redar- 
guerit. (Ibid., p. 526.) 

2. Verba igitur ejus... multis displicuerunt. (Ibid.) 

3. Typho quodam et nausea sanctorura corporum. (WiUelm. Mal- 
mesb., de Gent, pontific. angl., lib. V, apud Rer. anglic. Script., t. III, 
p. 372, ed. Gale.) 

4. Pene cunota quse ab Anglis antiquitus quasi sacrosanota cele- 
brabantur, nuno vix postremse auctoritatis... habentur. (Eadmeri HiM. 
noi\f p. 126, ed. Seiden.) 



j 
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sion violente qu'inspiraient aux Normands les saints iwi 
anglais tenait ä des raisons politiques, autres que «072 
leur dedain commun pour tout ce qu'honoraient les 
vaincus. Souvent la veneration religieuse n'avaitete 
pour les Anglo-Saxons qu'un reflet du patriotisme, 
et parmi les saints qu'on invoquait alors en Angle- 
terre, plusieurs l'etaient devenus en mourant de la 
main de Tennemi, au temps des invasions danoises, 
commeElfeg, archevöquede Canterbury, et Edmund, 
roi de TEst-Anglie *. De pareils saints devaient por- 
ter ombrage aux nouveaux envahisseurs, car leur 
culte alimentait l'esprit de revolte, et consacrait de 
vieux Souvenirs de courage et d'independance. Aussi 
les prelats etrangers, et ä leur töte Tarchev^que Lan- 
franc, ne tarderent-ils pas ä proclamer que les saints 
saxons n'etaient pas de vrais saints, les martyrs 
saxons de vrais martyrs^. Guerin de 'Lire attaqua 
Saint Adhelm ; Lanfranc entreprit de degrader saint 
Elfeg, en rabaissant les merites de sa mort si belle et 
si patriotique : « Ce qüi fait le martyr, disait le 
«primat, c'est la cause et non le supplice; je ne 
«vois la qu'un homme tue par des paiens faute 
« d'une rancon qu'il ne pouvait payer et qu'il ne vou- 
« lutpas mettre ä la Charge d'autrui ^.» 
Des violences faites ä la conviction populaire, 



1. Voyez t. I, liv. II , p. 146 et 172. 

2. Angli... inter quos vivirnus, quosdam sibi institucrunt satictos, 
quorum incerta sunt merita. (Johan. Sarisburiensis, de Vüa Änselmi 
archiep. cantuar. ; Anglia sacra, t. II, p. 162.) 

3. Cum itaque nrartjrem non faciat poena sed causa... enm ob hoc 
a paganis... interemptuna. deprehendo, quod, ad redemptionem cor- 
poris sui, pecuniam, quae exigebatur, noluit extorquere. (Ibid.) 
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1071 soit raisonnable, soit superstitieuse, excitent souvent 
lon le courage des opprimes plus que la perte mSine de 
la liberte et du bien-Ätre. Les insultes prodiguees 
aux objets d'une ancienne devotion, Jes souffrances 
des evöques, une sorte de haine fanatique contre les 
innovations religieuses de la conquöte, agiterent for- 
tement les esprits, et devinrent le mobile d'une 
grande conspiration qui s'etendit sur toute l'An- 
gleterre K Beaucoup de pretres s'y engagerent, et 
trois prelats en furent les chefs : c'etaient Frithrik, 
abbe de Saint- Alban ; Wulfstan; ev^que de Worces- 
ter, le seul homme de race anglaise qui eut encore 
un ev^che, et Walter, ev^que de Hereford, Flamand 
de naissance, le seul parmi les etrangers, eveque 
avant la conquete, qui se soit montre fidele ä la cause 
de sa patrie adoptive '. Le nom du jeune roi Edgar 
tut prononce de nouveau; il circula des chants 
populaires oü on Tappelait le beau, le brave, l'enfant 
cheri de l'Angleterre *. Les deux freres Edwin et 
Morkar quitterent pour la seconde fois la cour 
du Normand. La ville de Londres, jusque-lä pai- 
sible et resignee ä la domination etrangere, com- 
menca ä se montrer turbulente, et, comme disent 
les vieux historiens dans un langage malheureu- 



1. Flures convocando^ exercitam numerosum ac fortissimum con- 
flaverunt. (Matth. Paris. Vitas abbatum S. Albanif 1. 1, p. 48.) 

2. Ibid., p. 47. 

3. Speciosissimum et fortissimum... unde in Angliam tale exiit 
eulogium : 

« ^dgar, Ethelinge, 
« Engelondes2dereling. » 

(Ibid., p. 48.) 
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sement trop vague, ä resister en face au roi Gull- ioti 
laume*. 10*72 

Pour conjurer ce nouveau peril, Guillaurae prit 
le parti qui lui avait dejä reussi plus d'une fois, 
celui de promettre et de mentir. Frithrik et les au- 
tres chefs des insurges, invites par ses messages ä 
se rendre ä Berkhamsted, pour traiter de la paix, 
vinrent ä ce Jieu de mauvais augure, oü pour la 
prämiere fois des mains saxonnes avaient touche, 
en signe de sujetion, la main armee du conquerant. 
Ils y trouverent le roi et le primat Lanfranc, son 
coüseiller le plus intime. Tous deux affecterent ä leur 
egard un air de douceur et de boiine foi'; et il y 
eut, sur les interets reciproques, une longue discus- 
sion qui se termina par un accord. Toutes les reli- 
ques de 1 eglise de Saint- Alban avaient ete portees 
au Heu des Conferences ; un missel fut ouvert sur 
ces reliques, ä la page de TEvangile , et le roi Guil- 
laume, se placant dans la Situation oü lui-meme 
autrefois avait place Harold, jura, par les saints 
ossements et par les sacres Evangiles, d'observer 
inviolablement les bonnes et anciennes lois que les 
saints et pieux rois d'Angleterre, et surtout le roi 
Edward, avaient etablies ci-devant ^. L'abbe FFithrik 
et les autres Anglais, satisfaits decette concession, 
repondirent au serment de Guillaume par le serment 



1. Cives Londoniae in faciem restiterunt. (Matth. Paris. Yüas abbor- 
tm S. Albani, 1. 1, p. 47.) 

2. ... Et serena facie vocavit eos ad pacem. (Ibid., p. 4B.) 

3. Juravit super omiies reliquias ecdesiae Sancti Albaui, tactisque 
sacTOsanctis EvangeUis... bonas et approbatas antiquas regni leges... 
inviolabiliter observare. (Ibid.) 
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lOTi de fidelite qu'on pretait aux anciens rois, et se sepa- 
1072 rerent ensuite, rompant la grande association qu'ils 
avaient formee pour la delivrance du pays^ L'eve- 
que Wulfstan fut depute vers Touest, dans la pro- 
vince de Chester, pour y calmer les esprits, et faire 
une visite pastorale dont aucun prelat normand n'o- 
sait encore se charger '. 

Ces bonnes et antiques lois, ces lois d'Edward, 
dont la promesse avait le pouvoir d'apaiser les in- 
surrections, n'etaient point un code particulier, un 
Systeme de dispositions ecrites, etronentendaitsim- 
plement par ces mots Tadministration douce et po- 
pulaire qui avait existe en Angleterre au temps des 
rois nationaux. Durant la domination danoise, le 
peuple anglais, dans ses prieres adressees au vain- 
queur, demandait, sous le nom de lois d'Ethelred, 
Taneantissement du regime odieux de la conqu^te ' ; 
demander les lois d'Edward, sousUa domination nor- 
mande, c'etait former le m^me souhait, mais un 
souhait inutile, et que, en depit de ses promesses, 
le nouveau conquerant ne pouvait remplir. Quand 
bien m^me il eüt maintenu, de bonne foi, toutes 
les pratiques legales de Tancien temps, quand möme 
il les eüt fait observer ä la lettre par ses juges etran- 
gers, elles n'auraient point porte leurs anciens fruits. 
II y avait erreur de langage dans les demandes de la 

1. ... Ad propria Isdü recesserunt. (Matth. Paris. Vitae abbatvm 
S. Albani, t. I, p. 48.) 

2. Episcopatus ei cestrensis a Lanfranco... visitatio commissa est... 
ea enimprovincia... erat adhuc... Normannis inaccessa et impacata. 
(WiUelm. Malmesb., de Vita S*. Vulfstani, lib. I, cap i; Änglia sacra, 
t. II, p. 256.) 

3. Voyez 1. 1, liv, II, p. 237 et 238. 
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nation anglaise ; car ce n*etait pas le defaut d'obser- lon 
vance de ses vieilles lois criminelles ou civiles qui lon 
rendait sa Situation si desastreuse, mais la ruine de 
son independance et de son existence comme nation ^ 
Ni Guillaume ni ses successeurs ne montrerent ja* 
mais une grande haine pour la legislation saxonne, 
seit eivile, soit criminelle; ils la laisserent observer 
en beaucoup de points, et les Saxons ne s'en trouve- 
rent pas mieux. Ils laisserent le taux des araendes 
pour le voljet le meurtre commis contre des An- 
glais, varier corame avant la conquete, suivant 
la division des grandes provinces ^; ils laisserent le 
Saxon aecuse de meurtre et de brigandage se justi- 
fier, Selon Tantique usage, par le fer rouge et Teau 
bouillante, tandis que le Francais, aecuse par un 
Saxon, se defendait par le duel ou simplement par le 
serment, selon laloide Normandie*. Cette difference 
de procedure, toute au detriment de la population 
vaincue, ne disparut qu'apres un siecle et demi, 
quand les d^crets de TEglise romaine eurent interdit 
partout les jugements du feu et de Teau *. 

D'ailleurs, parmi les anciennes lois saxonnes, il 
s'en rencontrait quelques-unes qui devaient etre 

1. Hs requirent... estre tenus et gouvcmez comme le roy Edouart 
les avoit gouvemez. {Chronique de Normandie ; Recueil den hist. de la 
France, t. XIII, p. 239.) 

2. Si Lome occitaltre... xx 1. en Merchenelae et xxv 1. en West- 
saxenlae. (Leges Willhelmi regis ; Hist. Tngulf. Croyland. ; apud Ber. 
anglic. Script. , t. I , p. 89, ed. Gale.) 

3. Anglicus se purget ad Judicium... defendat se Francigena per 
bellum, et si Anglicus non audeat eum probare per bellum^ defendat 
se Francigena pleno juramento. (Leges Willhelmi regis; Chron, 
Joban. Bromton, apud Hist, anglic. Script., t. I, col. 982, ed. Seiden.) 

4. Seldeni not» ad Eadmeri Hist, nov., p. 204. 

... • » 
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1071 speciale ment favorables ä la couquete, commecelle 

1072 qui rendait les habitants de chaque district respoa- 
sables de tout delit commis dans le district, et 
dont Tauteur serait inconnu • ; loi coramode entre 
les mains de Tetranger pour mettre la terreur dans 
le pays. Quant ä ces sortes de lois, il etait de Tinte- 
retdu conquerant de les maintenir; et, quant aux 
autres, relatives a des interets particuliers, leur con- 
firmation lui etait ä peu pres indifferente. Aussi exe- 
ciita-t-il en ce sens la proraesse qu'il avait faite aux 
conjures saxons, sans s'inquieter si eux-memes com- 
prenaient autremeni cette promesse. II fit venir 
aupres de lui, ä Londres, douze hommes de chaque 
province , qui declarerent, sous le serment, les an- 
ciennes coutumes du pays^; ce qu'ils dirent fut re- 
dige en une espece de code dans Tidiome francais du 
temps, seul langage legal reconnu par le gouver- 
neraent de la conquete. Ensuite, les lierauts nor- 
mands allerent criant ä son de cor, dans les villes 
et dans les bourgades, « les lois que le roi Guillaume 
« octroyait a tout le peuple d'Angleterre, les memes 
« que le roi Edward, son cousin, avait tenues avant 
« lui \ » 



1. Borhs, frith-bolirs, borhs-liolJers. — Voyez Canciani Leg. antiq. 
barbar., t. FV, p. 273, 338 et 310.) 

2. Electi sunt de singulis totius Angluvi comitatibus xii viri sapien- 
tiores, quibus jure-juranrlo injunctura erat coram rege Willhelrao ut, 
quoal possent... legum suarum consuetudinumque sanoita pateface- 
rent, uil praitermittentea, nil addentes. (Thom« Rudborne Hist. major 
Winton. ; Anglia sacra, t. I, p. 259.) 

3. Ces sount les leis et les custumes que li reis Will, grentat a tut 
le puple de Engleterre... iceles mesmes que 11 reis Edward sun cosin 
tiut devjint lui. (Leges Willhelmi regis; HisU Ingulf. Croyland.j apud 
Rer. anglic. Script,, t. I, p. 88, ed. Gale.) 
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Les lois d'Edward furent publiees, mais le temps 1071 
d'Edward ne revint pas pour TAngleterre, et les «072 
chefs du mouveraent patriotique eprouverent les Pre- 
miers le peu de valeur de cette concession. Du mo- 
ment que leur ligue fut dissoute, ils se virent per- 
secutes ä outrance par le pouvoir qu'ils avaient 
contraint de capituler avec eux*. LVveque Walter 
s'enfuit dans le pays de Galles; les soldats nor- 
mands eurent ordre de le poursuivre jusque dans ce 
pays, sur lequel ne s'etendait point la dominatiou 
du roi Guiilaume ; mais il leur echappa, a la faveur 
desforets et des montagnes*. Le roi Edgar, s'aper- 
cevant qu'on lui dressait des pieges, prit de nouveau 
la fuite vers l'Ecosse. Quant ä Teveque Wulfstan, 
homme faible d'esprit et de caractere, il donna tou- 
tes les süretes qu'on exigeait de lui, et de cette ma- 
niere il trouva grAce aupres du conquerant; il ofFrit 
äl'abbe de Saint Alban d'obtenir au mame prix son 
pardon, mais Frithrik fut plus flier^. II assembla tous 
ses moines dans la salle du chapitre, et, prenant 
conge d'eux avec emotion : « Mes freres, mes amis, 
« leur dit il, voici le moment oü, selon les paroles de 
« l'Ecriture sainte, il nous faut fuir de ville en ville 
« devant la face de nos persecuteurs*. » Emportant 

1. Tyrannus inexorabilis, quos non poterat coiifcBderatos et con- 
gregatos superare, singulos dispersoB ac semotos... stiuluit... infes- 
tare... et subpeditare. (Matth. Paris. Vilx abbatum S. Albani, t. I, 
p. 44.) 

2. ... In abditis WallisB vix tutus latitavit. (Ibid., p. 49.) 

3. Et, cum jjosset ipsum Wiilfstanus... regi vel arcliiepiscopo pa- 
citicare, ipse abbas nolens ei credere. (Matth. Paris. Vitae abbatvm 
S. Albaiii, t. I, p. 49.) 

4. « Fratr^s ac Hlii... fugiendan] est a facie persequeiitiuin, a ci- 
v.tiiie in civjlaium. » (Ibid.) 
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1071 avec lui quelques provisions et des livres, il gagna 
toM secretement Tile d'Ely et le camp du Refuge, oü il 
mourut peu de temps apres *. 

Le roi Guillaume, irrite de cette fuite d'un homme 
qu'il croyait dangereux, tourna toute sa fureur con- 
tre le monastere de Saint-Alban, II en saisit les do- 
maines, en fit arracher les for^ts, et resolut de le 
detruire de fond en comble^. Mais le primat Lanfr. nc 
lui en fit des reproches, et, ä force d*instaaces, obtint 
de lui laconservationdu couvent et la permission dy 
mettre un abbe de son choix. Lanfranc avait araene 
en Angleterre un jeune homme appele Paul, qui pas- 
sait pour etre son fils ; c'est ä lui qu'il confera Fab- 
baye vacante^. Le premier acte administratif du 
nouvel abbe fut de demolir les tombeaux de tous ses 
predecesseurs, qu'il quajifiait de brutes et d'idiots 
parce qu'ils etaient de race anglaise *. Paul fit venir 
de Normandie ses parents, et leur distribua les Offi- 
ces et une partie des biens de son eglise ^ : « Ils 
« etaient tous, dit Tancien historien, sans la moindre 
(i culture litteraire, et de moeurs ignobles ä tel point 
« qu'on ne saurait Tecrire ^. » 



1. Matth. Paris. Vitae abbatum S. Älbani, t. 1, p. 49. 

2. ... Extirpatis silvis et depauperatis hominibus... et nisi correp- 
tionibus Lanfranci ref reimretur , irrestaucabiliter totum coenobium 
destruxisset. (Ibid.) 

3. ... Et, ut quidam antutnant, filius. (Ibid.) — Seldeoi notae ad 
Eadmeri Hist. nov., p. 196. 

4. ... Quos rüdes et idiotas consuevit appeUare... eontemnendo eos 
quia Anglicos. (Matth. Paris. Vitae abbatum S. Albani, t. I, p. 52.) 

5 Parentibus suis uormannis, de substantia ficclesisti... (Ibid.; 

p. 53.) 

6. ... Litteratur» ignaris, et origine Ac xuoribus ignobilibus qns 
non possunt scribi. (Ibid.) 
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II faut que le lecteur se reporjfce maintenant vers tm 
Tue d'EIy, vers cette terre raareoageuse et plant^e iwa 
de roseaux, comme s'expriment les chroniques du 
temps, qui etait le dernier asile de Findependance 
anglo-saxonne *. L'archeveque Stigand et l'eveque 
Eghelwin quitterent TEcosse pour s'y rendre '. 
Edwin et Morkar, apres avoir quelque temps erre 
par les forets et les campagnes, y arriverent aussi 
avec d'autres chefs'. Le roi, qui venait de reussir, par 
sa seule ruse, ä dissoudre la conjuration des pr^tres 
patriotes, essaya de mörae la fromperie, avant d'em- 
ployer la force contre les Saxons du camp d'Ely. 
Morkar fut, pour la troisieme fois, dupe de ses faus- toi2 
ses paroles : il se laissa persuader d'abandonner le 
camp du Refuge et de retourner ä la cour*; mais ä 
peine eut-il mis le pied hors des retranchements ele- 
^'es par ses compagnons, qu'il fut saisi et mis aux 
fers dans une forteresse dont le gardien etait Roger, 
fondateur et proprietaire du chäteau de Beaumont en 
Normandie *. Edwin quitta aussitot l'ile d'Ely, non 
pour se soumettre comme son frere, mais pour tra- 
vailler ä le delivrer. Durant six mois il chercha du 
secours et rassembla des amis en Angleterre, en 



Ecosse et dans le pays de Galles ^ ; mais, au moment 

1. Paludum terra. {Chron. saxon.^ ed. Gibson, p. 176.) 

2. Thomse Eliensis Hist. eliensis : Anglia sacra, t. I, p. 609. 

3. ... Vagati sunt per silvas et campos. (Chron. saxon,, ed. Gib- 
son, p. 181.) 

4. ... Falsis allegationibus simpliciter acquievit. (Orderic. Vital. 
Hist, ecclesiast.^ lib. IV, A^uü Script, rer. normann., p. 521.) 

5. ... Cautelse Rogerii, oppidani Belniontis, mancipavit (Ibid.) — 
Beaumont-le-Roger, d^iiarteraent de l'Eure. 

6. Sex igitur mensibus a Scotis et Guallis vel Anglis auxilia sibi 
quffisivit. (Orderic. Vital., loc. sup. cit.) 
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107^2 Oll il se trouvait assez fort pour executer son entre- 
prise, deux traitres le vendirent aux Normands, qui 
l'attaquerent ä Timproviste. 11 se defendit longtemps 
avec vingt cavaliers contre des forces superieures. 
Ce combat eut Heu pres des cotes de la mer du Isord, 
vers laquelle le chef saxon faisait retraite, esperant 
trouver quelque moyen de s'y embarquer; mais il fut 
arröte par un ruisseau que la maree montante avait 
grossi. Accable par le nombre, il succomba et sa 
tete fut portee au conquerant*, qui, selon le recit 
de quelques historiens, pleura sur le sort d'un 
homme qu'il airnait et qu'il aurait voulu attacher a 
sa fortune. 
Tel fut le destin d'Edwin et de Morkar, fils d'Alf- 
- gar, beaux-freres du roi Harold, tous deux victimes 
de la cause qu'ils avaient plusieurs fois abandonnee. 
Leur soeur, nommee Lucie, eprouva le sort de toutes 
les femmes anglaises demeurees sans protecteur. 
Elle fut livree en mariage ä Ives Taille-Bois, chef 
d'auxiliaires angevins, qui recut, avec eile, tous les 
anciens domaines de la famille d'Alfgar*. La plus 
grande partie de ces terres etait situee aux envi- 
rons de Spalding, vers les confins des proviiices de 
Cambridge et de Lincoln, dans la contree mareca- 
geuse qu'on appelait Holland, c'est-ä-dire le pajs bas, 
pres du camp des refugies d'Ely. Ives Taille-Bois 
s'etablit dans celieu; il devint, pour les fermiers de 

1. Ad hoc facinus exaestuatio marina Xorraannos adjuvit... pro- 
(Utores... pro favore iUius, ei capnt doniini sui delerebant, ^Orderic. 
Viial. Hist. ecclesiast.y üb. IV, apud Snipt. rer. normann., p. 521.; 

2. .. Quorum sororein, iioraine Luciain, ciun omnibus terris eoriim, 
Ivoiii ruylboys, tum andegavensi comiti, niaritavit. {Motuxst. aniflir,^ 
Dnplale, t. I, p. 306.) 



LIVRE V 131 

Tancien domaine, ce que, dans la langue saxonne, tw2 
on appelait le hlaford, et, par contraction, le l<'rd de 
la terre'. Ce nom signifiait originairement distri- 
buteur du pain, et c'est ainsi que dans la vieille An- 
gleterre on designait le chef d'une grande maison, 
celui dont la table nourrissait beaucoup d'hommes. 
Mais ä cette signification inoflFensive se substitue- 
rent d'autres idees, des idees de domination et de 
servitude, lorsque les hommes de la conquete recu- 
rent des indigenes le nom de lnrds,Le lord etranger 
fut un maitre ; les habitants du domaine tremblerent 
en sa presence, et n'approcherent qu'avec terreur de 
son manoir ou de sa /fo/ley comme parlaient les 
Saxons, deraeure autrefois hospitaliere, dont la porte 
etait toujours ouverte et le foyer toujours allume, • 
maintenant fortifiee, muree, crenelee, garnie d'armes 
et de soldats, a la fois citadelle pour le maitre et pri- 
son pour le voisinage. 

« Aussi, dit un contemporain, tous les gens du 
« pays bas avaient grand soin de paraitre humblos 
«devant Ives Taille-Bois, et de ne lui adresser la 
« parole qu'un genou en terre^; mais, quoiqu'ils s'om 
« pressassent de lui rendre tous les honneurs possi- 
« bles, et de payer tout ce qu'ils lui devaient, et au 
« delä, en redevances et en Services, de son cote il 
« n'avait pour eux ni affabilite ni bienveillance. Au 
«contraire, 11 les vexait, les tourmeutait, les tortu- 
« rait, le . emprisonnait, les accablait de corvees, et, 

1. ... Dominiis Spaldyiigaß et totius Holandiae. (Hist. Ingulf. Coy- 
land., apucl Her. aiigiic. Script., t. I, p. 71, ed. Galo.) 

2. ... Omncs Hoy'.aj'.dtnssR euin . geim flexo deprecabantiu-. 

Ibi.l.) 
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im a par ses cruautes journalieres, contraignait laplu- 
« part d'entre eux de vendre le peu qu'ils posse- 
« daient encore, et de s'en aller en d'autres pays*. 
« Par un instinct diabolique, il se plaisait ä malfaire 
« pour le mal seul : souvent il lancait ses chiens a la 
« poursuite du betail des pauvres gens, dispersait les 
« animaux domestiques ä travers les marecages, les 
« noyait dans les lacs, ou les mutilait de diverses 
<f manieres, et les rendait incapables de serviirenleur 
« brisant les membres ou le dos ^. » 

Une partie des moines anglais de Tabbaye de 
Croyland habitaient pres de Spalding, dans une suc- 
cursale que le monastere possedait ä la porte meme 
du manoir de ce redoutable Angevin. II leur fit 
eprouver encore plus violemment qu'au reste du voi- 
sinage les efFets de sa manie destructive contre tout 
ce qui etait Saxon, ou appartenait ä des Saxons'. 
II estropiait leurs chevaux et leurs boeufs, tuait leurs 
moutons et leurs oiseaux de basse-cour, accablait 
leurs fermiers d'exactions, et faisait assaillir leurs 
serviteurs sur les routes ä coups de baton ou d'epee*. 
Les moines essayerent aupres de lui les supplica- 
tions et les ofFres; ils donnerent des presents äses 

1. Sed torquens et tribulans, angens et angariaus, incarcerans et 
excnicians, ac quotidie novis servitiis onerans, plurimos omnia sua 
vendere, ac alias patrias petere, crudeliter com pellebat. (Hist, Ingulf. 
Croyland. y apud Her. anglic. Script,, t, 1, p. 71, ed. Gale.) 

2. Diabolico instinctu... animalia in niariscis cum canibus suis 
insectans... et crebro spinis ac tibiis jumeutorum fractis. (Ibid.) 

3. In ejus januis... totadie... conversantes, tanta tyrannide debao- 
chatur. (Ibid.) 

4. Ut jumentis eorum, tarn bobus quam equis^ multoties mutila- 
tis, ovibus ao avibus quotidie imparcatis... famuli prioris... gladiis 
et fnstibus in compitis ssepius caederentur... (Ibid.) 
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valets; « ils tenterent tout et souffrirent tout, dit 1072 
« rhistoire contemporaine * ; puis, voyant que leurs 
« efforts etaient superflus et que la malice du tyran 
« et des siens ne faisait que s'accroitre, ils prirent 
« avec eux les vases sacres, leurs lits et leurs livres, 
« et, laissant leur habitation en la main de Dieu tout- 
« puissant, secouant la poussiere de leurs pieds con- 
«tre les Als du feu eternel, ils retournerent ä 
« Crovland*. » 

Ives Taille-Bois, joyeux de leur retraite, fit partir 
promptement un message pour Angers, sa ville na- 
tale, deraandant qu'on lui envoyät des moines, aux- 
quels il offrait, disait-il, une maison honnete et süffi- 
sante pour un prieur et cinq religieux, toute batie, 
toute meublee, bien pourvue de terres et de fer- 
mages ^, Les moines francais passerent le detroit et 
s'eraparerent de la succursale de Croyland. L'abbe du 
lieu, qui, par hasard, etait encore un Anglais, eut 
la hardiesse d'adresser quelques plaintes au conseil 
du roi contre le chef angevin ; mais Ives Taille-Bois 
fut absous et felicite meme de tout ce qu'il avait com- 
mis en vexations, en pillages et en meurtres*. « Ces 
« etrangersse soutenaient mutuellement, ditl'ancien 
«narrateur; ils formaient une ligue etroite, serres 

1. Post innumera suis ministris donaria, post peracta omnia... 
{Bist. Tngulf. Croyland., apud Rer. anglic. Script., t. I , p. 71, ed. 
Gale.) 

2. Relicta ceUa in manu Domini; excutientes pulverem pedum 
snorum in tilios ignis asterni. (Ibid.) 

3. ... Paratam et seclificatam, etiam terris et tenementis satis dita- 
tam. v'Ibid., p. 72.) 

4. Prsedas et pressaras, caedes et öaeteras injurias nniversas Ivonis 
Talbois... justiticant et acceptant. (Ibid.) 

9. 
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:o72 « les uns contre les autres, comme sur le corps du 
« dragon Tecaille est jointe a l'ecaille *. » 

II y avait dans ce temps, en Flandre, un Saxon 
in )mme Hereward, anciennement etabli dans ce pajs, 
et ä qui des emigres anglais, fuyant leur patrie 
apres y avoir tout perdu, annoncerent que son pere 
etait mort, que son heritagepaternel etaitlapropriete 
dun Normand, et que sa vieille mere avait subi et 
subissait encore une foule d'afflictions et d'insultes '. 
A cette nouvelle, Hereward se mit en route pour l'An- 
gleterre, et arriva, sans etre soupconne, au Heu ha- 
bite autrefois par sa famille ; il se ät reconnaitre de 
ceux de ses parents et de ses amis qui avaient sur- 
vecu a rinvasion, les determina a se reunir en troupe 
armee, et, a leur t^te, attaqua le Normand qui avait 
Insulte sa mere et occupait son heritage '. Hereward 
Ten chassa et prit sa place ; mais contraint, pour sa 
propre sürete, de ne point s'en tenir a ce seul exploit, 
il continua la guerre de partisan aux environs de sa 
demeure , et soutint, contre les gou verneurs des forte- 
resses et des villes voisines, de nombreux combats, oü 
il se signala par sa bravoure, son adresse et sa force 
extraordinaires *. Le bruit de ses actions d'eclat se 



1. ... Velut in corpore Behemoth squama squaiDfleconjuncta luisset. 
(Hi8t, Ingulf. Cioyland , apiul Her. anglic. Script , t. 1 , p. 72 , ed. 
(iale.) 

2. Paternam hsereditatem... munere regio, cuidam Normanuo do- 
iiari; matremque viduam muitis injuriis et maxiinis molestiis at'Hi- 
gi... (Ibid., p. 70.) 

3. Colieoiaque coguatorum non contemnenda manu .. de sua haere- 
ditate procul fugat et elimiuat. (Ibid.) 

4. Ingentia preeiia et milie periouia, tarn contra regem AnglisB; 
quam oomites et barones, contra prsöfectos et praesides... (Ibid., 
p. 68.; 
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repaiidit par toute l'Angleterre, et les regards des iot2 
vaincus se tournerent vers cet liomme avec un sen- 
timent d'esperance ; on fit sur ses aventures et ä sa 
louange des vers populaires qui maintenant ont peri, 
et qui furent chantes dans les rues aux oreilles des 
conquerants, gräce ä leur ignorance de Tidiome du 
peuple anglais ^ 

L'heritage reconquis sur les Normands parle Saxon 
Hereward etait situe a Brunn, aujourd'hui Bourn, 
au sud de la province de Lincoln, pres de l'abbaye de 
Crojland, non loin de celle de Peterborough et des 
lies d'Ely et de Thorneye : les insurges de ces can- 
tons ne tarderent pas a,pratiquer des intelligences 
avec les bandes que commandait le brave chef de par- 
tisans. Frappes de sa renommee et de son habilete, 
ils l'invit^rent ä se rendre aupres d'eux, pour etre 
leur capitaine, et Hereward, cedant äleur priere, 
passa au camp du Refuge avec tous ses compagnons ^. 
Avant de prendre le coramandeinent dliommes dont 
plusieurs etaient membres de la haute milice saxonne, 
espece de confrerie ou de corporation autorisee par 
les anciennes lois du pays, il voulut s'y faire agri- 
ger lui-meme, et devenir, suivant l'expression des 
auteurs contemporains, un hoinnie de guerre legi- 
time -^ L'institution d'une classe superieure parmi 
ceux qui se vouaient aux armes, et de ceremonies 



1. ... Prout adliuc in trivüs canuntur. {Hist. Ingulf. Croyland.^ a.\mi\ 
Her. anglic. Script., t. I, p. 68, ed. Gale.) 

2. Celeri nuiicio... ad eos accersitus, diix belli et magister militum 
efficitur. (Ibid., p. 71.) 

3. Npcdnm militari more balteo legitime se accinctum... legit'mia; 
mi(iM;B legitiraum railitera... (Ibid., p. 70.) 
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IOT2 Sans lesquelles nul ne pouvait 6tre admis dans cet 
ordre militaire, avait ete apportee et propagee dans 
tout l'occident de I'Europe par les peuples germani- 
ques qui demembrerent Tempire romain. Cette cou- 
tume existait en Gaule, et, dans la langue romane de 
ce pays, un membre de la haute milice se nommait 
cavalier ou Chevalier, parce que lös guerriers ä cheval 
etaient alors, dans toute la Gaule, et en general sur 
le continent, la principale force des armees. II n'en 
etait point de meme en Angleterre; laperfectionde la 
science equestren'entrait pour rien dans Tidee qu'on 
s'j formait de rhomme de guerre accompli ; les deux 
seuls Clements de cette idee etaient la jeunesse et la 
force, et, en langue saxonne, on appelait knüy c'est-ä- 
diivejeune komme, celui que les Francais, les Normands, 
les Gaulois meridionaux et meme les Allemands, ap- 
pelaient komme de ckeval * . 

Malgre cette difference, les ceremonies par les- 
quelles un guerrier etait agrege ä la haute milice 
nationale, en Angleterre et sur tout le continent, 
etaient exactement les memes : Taspirant devait se 
confesser un soir, veiller dans Teglise toute la nuit, 
etlematin, äTheure de la messe, placer son ^pee sur 
Tautel, la recevoir des mains de Tofficiant, et commu- 
nier apres Tavoir recue ^. Tout combattant qui s'etait 
soumis ä ces diverses formalites etait des lors repute 



1. Alias Knighi, aut Cild; alias Child. Les AUemaijLcis avaieat pa- 
reillement employö le mot Hild ou Held^ avant celui de Beiter on 
Ritter. 

2. Anglorum erat consuetudo quod qui militi« legitime consecran- 
dus esset vespere praecedente... {Hist. Ingulf. Croylwid., apud Rer 
nnglir. Script.^ t. I. p. 70, ed. Gale.) 



l 
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un homme de guerre en titre, et capable de com- tow 
mander dans tous les grades \ C'^tait de cette ma- 
niere qu*un homme d'armes etait fait Chevalier en 
France etdanstoute la Gaule, äTexception de la Nor- 
mandie, oü, par un reste des usages danois, Tinves- 
titure de la chevalerie avait lieu sous des formes plus 
militaireset moins religieuses. LesNormandsavaient 
meme coutume de dire que celui qui s'etait falt cein- 
dre l'epee par un clerc n'etait point un vrai Cheva- 
lier, mais un bourgeois sans prouesse '. Ce propos 
dedaigneux fut profere contre le Saxon Hereward, 
quand les Chevaliers avec lesquels il s'etait souvent 
mesure apprirent qu'il venait d'aller au monastere 
de Peterborough prendre le baudrier militaire de la 
main d'un abbe saxon. Toutefois, il y eut alors, de 
la part des Normands, autre chose que leur aversion 
habituelle pour les rites qui faisaient dependre la che- 
valerie du sacerdoce ; ils ne voulaient pas qu*un An- 
glais rebelle obtint, de quelque maniere que ce fut, 
le droit de s'intitüler chevatier comme eux. Leur or- 
gueil de conquerants semble avoir ete, dans cette 
occasion, plus viveraent blesse que leur point d'hon- 
neur comme guerriers ne l'etait par la ceremonie 
religieuse ; car eux-m^mes, dans la suite, se soumi- 
rent ä cette ceremonie, et accorderent aux evöques 
le droit de conf-^rer la chevalerie *. 



1. ... Denuo miles legitimus permaneret. {Hist. Ingulf, Croyland,^ 
apiid Rer. anglic, Script., t. I, p. 70, ed. Gale.) 

2. Hanc consecrandi militis consuetudinem Nortnanni abominantes, 
non mititem legitimum talem tenebant, sed socordem equitem et qiii- 
ritem degenerem depatabant. (Ibid.) 

3. Voyez Sharon Turner, Hist. des Anglo-Normands, t. I, p. 140. 
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ii>7'2 Le monastere de Peterborough etait alors gou- 
verne par ce meine Brand qui, apres son election 
par les moines du lieu, etait alle demander ä Edgar 
la confirmation de son titre d'abbe *. Cet homme, 
d'un esprit fier et incapable de plier, ne songeait en 
aucune maniere ä rentrer en gräce aupres du roi 
Guillaume. En se pr^tant ä faire pour un chef de 
rebelles la ceremonie de la benediction des armes, 
il donna un second exemple de courage patriotique et 
de mepris pour le pouvoir etranger. Sa perte etait 
inevitable ; mais la mort Tenleva de ce monde avant 
que les soldats normands vinssent le saisir au nom 
du roi, et c'est alors que fut envoye comme son suc- 
cesseur, ä Tabbaye de Peterborough, le Normand 
Turauld, ce meine batailleur dejä nomme ci-dessus*. 
Turauld, menant avec lui cent soixante hommes 
bien arme ■ , s'arreta dans la ville de Stamf ord , ä 
quelques lieues de Peterborough, et envoya des 
coureurs pour observer la position des refugies an- 
giais, et s'assurer des obstacles qu'il trouverait ä 
prendre possession de Tabbaye ^, De leur cöte, les 
refugies, avertis de Tapproche du Normand, firent 
une descente au monastere, et, trouvant les moines 
peu resolus a se defendre contre Tabbe et ses hommes 
(i'armes, ils enleverent tous les objets precieux qu'ils 
trouverent, des croix, des vases, des etoffes, et les 
transporterent, par eau, dans leur quartier, afin 



1. Voyez livre IV, p. 25. 

2. Voyez livre V, p. 134, 135. 

3. Venit Turoldus abbas et ceAtum et sexaginta homüies cum ülo, 
omnes bene armati... {frencisca men mid him), (Chron. saxon.^ ed. 

Gibson^ p. 177.) 
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d*avöir, disaient-ils, des gages de la fldelite du cou- 1072 
vent '. Le couvent ne fut pas Adele, et recut les 
etrangers sans resistance. 

Turauld s'y installa comme abbe, et prit soixante- 
deux hjdes de terre sur les domaines de Teglise 
pour le salaire ou le fief de ses soldats -. L'Angevin 
Ives Taille-Bois, vicojnte de Spalding, proposa bien- 
tot ä l'abbe, son voisin, une expedition de guerre 
contre Hereward et le camp des Saxons. Turauld 
parut accepter la proposition avec joie; mais comme 
sa bravoure etait moins grande contre les gens 
armes que contre les moines, il laissa le vicomte 
angevin s'avancer seul ä la decouverte, au milieu 
des forets de saules qui servaient de retranchements 
aux Saxons, et demeura fort en arriere avec quel- 
ques Normands de haut parage*. Pendant qu'Ives 
ontrait d'un cöte dans le bois, Hereward en sortit par 
l'autre, assaillit ä Timproviste l'abbe et ses Nor- 
mands, les fit tous prisonniers, et les retint dans ses 
marais jusqu'ä ce qu'ils eussent paye une rancon de 
trente mille marcs d'argent *. 

Cependant la flotte danoise, qui, apres avoir passe 
dans le golfe de l'Huraber I'hiver de 1069, repartit 

1. ... For thes mynstress holsdcipe. {Chron. sajon., ed. Gibson, 
p. 177.) 

2. Turoldus abbas... terras beue congregatas uiale distraxit, et 
dedit eas parentibus et militibus suis. i^Ex hb. Hugoitis iiionäuhi pe- 
triburgenais; Lelandi Colleclanea, t. 1^ p. 14.) — üu appelait hyde ou 
hide^ en Angleterre, ce qu'en France on appelait charruee. Voyez 
Ducange, Glossar., au mot tiida. 

3. Sed venerabiUs abbas, ao majores proceres angustias sylvaram 
iiigreJi tbrmidantes... (Petri ßleseusis Ingulti continuat., apud Her. 
(w^Uc. Srript , i I. \>. l2ö, ed. Gale ; 

4. .. lu io is abditiö ciistodivit. (Ibid.) 
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1072 au printeraps sans livrer aucuh combat , et causa 
ainsi la seconde prise de la ville d'York, etait arri- 
vee en Dänemark. Ses chefs.furent mal accueillis, ä 
leur retour, par le roi Sven, dont ils avaient viele les 
ordres en se laissant gagner par Guillaume. Le roi 
irrite bannit son frere Osbiorn, et, prenant lui- 
meme le comraandement de la flotte, fit volle pour 
la Grande-Bretagne * ; il entra dans THumber, et, au 
premier bruit de son approche, les habitants de la 
contree voisine se souleverent encore, vinrent au- 
devant des Danois, et firent alliance avec eux *. Mais, 
dans ce pays si devast^, si abattu par les executions 
militaires, il n'y avait plus assez de moyens pour 
entreprendre efficacement une grande resistance. 
Le roi danois repassa la mer, et ses capitaines et ses 
guerriers, continuant leur route vers le sud, descen- 
dirent dans le golfe de Boston, et, par rembouchiire 
de rOuse et .de la Glen, arriverent dans Tile d*Ely. 
Les refugi^s les y accueillirent comme des libera- 
teurs et des amis*. 

Aussitot que le roi Guillaume fut informe de 
Tapparition de la flotte danoise, il envoya en toute 
hate des messages et des pr^sents au roi Sven en 
Danemark ; et ce roi, qui, si peu de temps auparavant, 
avait puni son frere d'avoir trahi les Saxons, gague 
lui-meme on ne sait pourquoi, car il y a beaueoup 
de choses obscures dans Thistoire de ce temps, les 



1. Florent. Wigorn. Chron,^ p. 636. 

2. ... Et ejus regionis incol«ei obviam venenint, et foedus iuibant 
cum eo. {Chron. säum., ed. Gibson, p. 176.) 

3. Deinde venerunt in Elig... atqiie Angli de omni paludam terni 
iis sese adjuuxeriint. (Ibid.) 
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trahit ä son tour K Les Danois, stationn^s sur leurs lot« 

vaisseaux, pres d'Ely, recurent Tordre de faire re- 

traite : ils ne se contenterent pas de s'eloignersim- 

plement, mais ils.enleverent et emporterent avec 

eux unö partie du tresor des insurg^s, et, entre 

autres choses, les croix, les vases sacres et les au- 

tres ornements de Tabbaye de Peterborough. Alors, 

de mSme qu'en Tannee 1069, le roi normand ras- 

sembla toutes ses forces contre les Saxons delaisses. 

Le camp du Refuge fut investi par terre et par eau, 

et les assaillants construisirent de toutes parts des 

digues et des ponts sur les marais. Hereward et les 

autres chefs, parmi lesquels on distinguait Siward 

Beorn, compagnon de la fuite du roi Edgar, r^sis- 

terent 'quelque temps avec bravoure. Guillaume 

comraenca, du cote de Toccident, ä travers les eaux 

couvertes de saules et de Jones, une chaussee qui 

devaitfitre longue detrois mille pas^; mais ses tra- 

vailleurs etaient continuellement inquietes et troubl^s 

dans leur ouvrage. 

Hereward faisait des attaques si brusques, il em- 
ployait des stratagemes si imprevus, que les Nor- 
mands, frappes d'une crainte superstitieuse, attri- , 
buerent ses succes ä Tassistance du demon. Croyant 
le combattre avec ses propres armes, ils eurent re- 
cours ä la magie; Ives Taille-Bois, designe par le 



1. Tunc duo reges, Willhelmus et Swanus, in gratiam rediere. 
{Chron. saxon.^ ed. Gibson, p. 177.) 

2. Übi adductis instrumentis et atmcttiris lignorum et lapidum et 
ex omni, genere struis, aggregationem in palude, viam licet niniis 
sibi perinutilem et angustam, straverunt. (De Gestis Herumrät Saj:o- 
nis ; Chron, angfio-norm., t. II, p. 57.) 
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1072 roi pour surveiller les travaux, fit venir une sor- 
ciere qui clevait, selon lui, deconcerter par ses en- 
chantements toutes les ruses de guerre des Saxons^ 
La magicienne fut placee sur une tour de bois a la 
tete des ouvrages commences; mais an moment oü 
les soldats et les pionniers s'avancaient avec con- 
ti ance. Hereward deboucha par le c6te, et, mettant 
le feu a la foret d'osiers dont le marecage etait cou- 
vert, il fit perir dans les flammes la sorciere etla 
plus grande partie des hommes d'armes et des tra- 
vailleurs normands '. 

Ce succes des insurges ne fut pas le seul : malgre 
la superiorite de Tennemi, ils Tarreterent ä force 
d'adresse et d'activite. Durant plusieurs mois, ia 
contree d'Ely tout entiere resta bloquee comme une 
ville de guerre, ne recevant aucune provision du 
dehors. II y avait dans Tile un couvent de meines 
qui, ne pouvant supporter la famine et les miseres 
du siege, envoyerent au caiiip du roi, et offrirent de 
lui livrer un passage, s'il promettait de les laisser 
en possession de leurs biens. L'offre des moines 
tut acceptee, et deux seigneurs normands, Gilbert 
de Cläre et Guillaume de Garenne , engagereiit 



1. QuaiiKlam sacrilegam exercitui prseponere, et ejus carminlbiis 
etfunestis incantationibus adversarioo non pos83 resistere. (Petri l^le- 
sensis Ingulri continuat., apud Her. anglic. Script , t. I, p/ 124 
et 125. ed. Gale.) 

2 Occurrebat a latere sagacissinins baro Herewp.rdiis, de Bnmna 
anindinetu'm proxininni inflammans, et tarn magam quam miliies 
omnes foco et flamma extinguens (Ibid., p. 125.) — Et Stridor flani- 
marurn crepitantibns virgis virgultonim cum arboribus salicum lerri- 
biliter insonuit. (De Gestis ffarwardi Saxoni.f ; Chron,anglo-norm.,X. W, 
p 76.) 
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leur foi pour Texecution de oe traite *. GrAce ä loii 
la trahison des religieux d'Ely, les troupes royales 
penetrerent inopinement dans l'ile, tuerent mille 
Anglais, et, cernant de pres le camp du Refuge, 
forcerent le reste ä mettre bas les armes*. Tous 
serendirent, ä rexception de Hereward, qui, au- 
dacieux jusqu'au bout, fit sa retraite par des lieux 
impraticables, oü les Normands n'oserent le pour- 
suivre^. 

II gagna, de marais en marais, les terres basses 
de la province de Lincoln, oü des p^cheurs saxons, 
qui portaient chaque jour du poisson au poste nor- 
mand voisin, le regurent dans leurs bateaux, lui et 
ses compagnons, et les caclierent sous des tas de 
paille. Les bateaux aborderent aupres ..du poste, 
comme ä Tordinaire : le chef et ses soldats, connais- 
sant de vue les pecheurs, ne concurent ni alarmes 
ni soupcons; ils appreterent leurs repas, et se mirent 
tranquillement ä manger sous leurs tentes. Alors 
Hereward et ses amis s'elancerent, la hache ä la 
raain, sur les etrangers, qui ne s'y attendaient point, 
et en tuerent un grand nombre. Les autres s'enfui- 
rent, abandonnant le poste qu'ils gardaient et lais- 
saiit leurs chevaux tout selles, dont les Anglais 
semparerent*. 



1. .. Quibus gratanter a rege susceptis, repente porro regem cum 
suis iusulam clam venire fecerunt. {De Gestis Herwardi Sajcoms ; Chron. 
nmjlonorm,, t. U, p. 78.) 

2. Jolin Stow's Annais, p. 114. I-Oiidon, 1631. 

3. Praeter Herewardum solum singulosque ejus sequaces, quos 
ipsi virili'.er eduxit {Chron. saxon., el. Gibson, p. 181. j 

4. Chrnniqiie de GeofFroy Gaymar ; Chron. anjo-norm., t. I, p. 19. 
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1072 Ce hardi coup de main ne fut pas le dernier exploit 
du grand capitaine de partisans. On le vit se pro- 
mener encore en plusieurs lieux avec sa bände re- 
crutee de nouveau, et dresser des embuches aux 
Normands, sans jamais leur faire de quartier, ne vou- 
lant pas, dit un auteur du temps, que ses corapatriotes 
eussent peri sans vengeance K II avait avec lui cent 
hommes bien arhies et d'une fidelite ä toute epreuve, 
parmi lesquels on distinguait, comme les plus de- 
voues et les plus braves, Winter, son frere d ar- 
mes; Gheri, son parent; Alfrik, Godwin, Leofwin, 
. Torkill, Siward, et#un autre Siward surnomme Je 
Iloux^. Quand Tun d'entre eux, dit un vieux poete, 
rencontrait trois Normands, jamais il ne refusait le 
combat; et, pourle chef, souvent i) lui arriva de tenir 
tete ä sept ennemis 3. II parait que la gloire de Here- 
ward, si chere ä tous les coeurs saxons, lui gagna 
Tamourd'une dame nommee Alswithe, qui avait con- 
serve de grands biens, probablement parce que sa 
famille s'etait de bonne heure declaree pour le nou- 
veau roi. Elle ofFrit sa main au chef de rebelies, par 
admiration pour son courage; mais, craignant en 
meme temps les dangers et les aventures, eile usa 



1. ... Insidias exquisitas. (Matth. Paris , t. 1, p. 7.) — Inultosabire 
arl inferos non permisit. {Hist. Ingulf. Croyland., apud Rer. anglic. 
Script., t. I, p. 71, ed. Gale.) 

2 De Gestin Herwardi Saxonis ; Chron, anglo - norm. . t. H , 
p. 52. 

3. En pliisurs litis ceo avint 

Encontre vii tres bien se tint. 

(Chron. de Geoffroy Gaymar; Chron. anglO' 
norm.y t. I^ p. 22.) 
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de son empire sur lui pour le decider ä vivre en re- lo« 
pos, et ä faire sa paix avec le conquerant ^ 

Hereward, qui raimait, se rendit ä ses instances, 
et, comme on disait alors, accepta la paix du roi. 
Maiscette paix ne pouvait etre qu'une treve; malgre 
laparole de Guillaume, et peut-etre d'apres ses br- 
dres, les Normands cherclierent bientot a se defaire 
du redoutable chef saxon. Sa maison fut plusieurs 
fois assaillie ä Fimproviste; et unr jour qu'il repo- 
sait en plein air apres son diner, une troupe d'hom- 
mes arm^s, parmi lesquels se trouvaient plusieurs 
Bretons, le surprit et Tentoura. II etait sans cotte 
de mailles et n'avait pour armes qu'une ep^e et une . 
courte pique dont les Saxons marchaient toujours 
munis. Eveille en sursaut par le bruit, il se leva, et, 
sans s'effrayer. du nombre : « Traitres felons, dit-il, 
« le roi m'a donne sa paix ; et si vous en voulez ä 
« mes biens ou ä ma vie, par Dieu, je vous les ven- 
« drai eher*. » 

En disant ces mots, Hereward poussa sa lance 
avec tant de vigueur contre un Chevalier qui se 
trouvait en face de lui, qu'il lui perea la poitrine a 
travers son haubert. Malgre plusieurs blessures. 



1. Ceo fut Alsued qe 90 manda 
A Ereward, que mult ama... 
Au roi se devoit accorder. 

{Chron. -de Geoffroy Gaymar ; Chron, anglo- 
norm., %. I, p. 22 et 23.) 

2. Mult fiferement dist as Fran9ois : 
Triwes m'avoit donö li rois... 
Fei traltres. vendrai moi eher. 

(Rid., p. 24.) 
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1072 il continua de frapper de sa demi-pique tant qu*elle 
dura; puis il se servit de Tepee; et cette arme s'etant 
brisee sur le heaume d'un de ses ennemis, il com- 
battit encore avec le troncon qui lui restait dans la 
raain. Quinze Normaiids, dit la tradition, etaient 
dejä tombes autour de lui, lorsqu'il recut ä la fois 
quatre coups de lance *. II eut encore la force de se 
tenir k genoux, et, dans cette position, saisissant un 
bouclier qui etait-par terre, il en frappa si rudement 
au visage Raoul de Dol, Chevalier breton, que du 
coup il le ren versa mort;mais en meme temps lui- 
meme defaillit et expira. Le chef de la troupe, 
nomme Asselin, lui coupa la tete, juraiit, par la 
vertu de Dieu, que de sa vie il n'avait vu un si vail- 
lant homme. Ce fut dans la suite un dicton populaire 
parmi les Saxons, et m^me parmi les Normands, 
que s'il y en avait eu quatre comme lui en Angle- 
terre, jamais les Francais n'y seraient entres, et que, 
s*il ne füt pas mort de cette maniere, un jour ou 
Tautre il les eut chasses tous^. 



1. Mes IUI vindrent ä son dos 
Qui Tont fem par mi le cors, 
Od IUI lances l'ont feru. 

{Chron. de Geoffroy Gay mar; Chron. anglo- 
norm., t. I, p. 26.) 

2. Et s'il eust eu od lui trois, 
Mar i entrasseut li Franpois; 
Et s'il ne fust issi occis, 
Tous les cba9ast for del paus. 

(Ibid., p. 27 ) 

— Lii iriort violente de Hereward, sur laqnelle se taisent les chroai- 
ques latines, est attest^e par un anoien role de la g^n^alogie des sei- 
gi:eiirs Je Uruiiiic : « Qui Hugo, Juni seniel cum praefato Herewardo 
« apuvl Huntyngdoue hospitatus fuisset, orta iiiter eos gravi cooteu- 
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Ainsi fut detruit, en Tannee 1072, le camp d'Ely, 1072 
qui avait donne un moment Tespoir de la liberte ä 
cinq provinces. Longtemps apres la dispersion des 
braves qui s'y etaient refugies, on trouvait encore, 
sur ce coin de terre marecageuse, les traces de leurs 
retranchements, et les restes d'un fort de bois, que 
les habitants du lieu nommaient le chateau de He- 
reward*. Beaucoup de ceux qui avaient mis bas les 
armes eurent les mains coupees et les yeux creves, 
et, par une sorte de derision atroce, le vainqueur 
les renvoya libres en cet etat '^; d'autres furent em- 
prisonnes dans des chäteaux forts sur tous les points 
de TAngleterre. L'archev^que Stigand fut condamne 
ä la reclusion perpetuelle; Tev^que de Durham, 
Eghelwin, accuse par les Normands d'avoir derobe 
les tresors de son eglise, parce qu'il les avait em- 
ployes a soutenir la cause patriotique, fut enferme ä 
Abingdon, oü, peu de mois apres, il mourut de 
faim^ ün autre ev^que, Eghelrik, fut mis en prison 
dans l'abbaye de Westminster, pour avoir, disait 
la sentence rendue par les juges etrangers, attente a 
lapaix publique et exerce la piratörie*. Mais le ju- 



« tione, maligno spiritu instigante, ipsum Herewardum raiserabiliter 
« peremit. » {Chron, anglo-norm., t. II, prdface, p xiv.) 

1 . . Quod usque in liodiernum diem castellnm Herewardi a com- 
provincialibus nuncupatur. (Matth. Paris., 1. 1, p. 7.) 

2. ... Maiübus truncatis vel oculis erutis, abire permisit. (Florent. 
Wigorn. Chron., p. 637.) 

3. Direpti ecolesiae suae thesaiiri accusatus .. in carcerem detrusus 
*^st, ubi et nimio dolore et inedia seu sponlanea, seu... coacta, obiit. 
[Hisl. episc, dunelm. ; Anglia sdQra., 1. 1, p. 703.) 

4. ... Quod turbasset pacem regiam^ piraticara adovsus. (WiUelm, 
Malmesb., de Gest. pontific. angh, üb. III^ apud fier. angiic, Script., 
P. 277, ed. Savile.) 
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10T2 gement des Anglais et Topinion populaire sur son 
compte etaient bien differejits; on le loua taut qu il 
vecut, et, apres sa mort, ou Fhonora comme saint. 
Les peres enseignerent ä leurs enfants a implorer 
son intercession ; et, un siecle apres, il venait encore 
des visiteurs et des pelerins ä son torabeau*. 
,072 La trahison des meines d'Ely recut bientot sa 
1J73 recompense : quarante hommes d'armes occuperent 
leur couvent comme un poste militaire, et j vecurent 
a francs quartiers. Chaque matin il fallart que le cel- 
lerier leur distribuät des vivres et une solde dans la 
grande salle du chapitre*, Les moines se plaignirent 
amerement de la violation du traite qu'ils avaient 
conclu avec le roi, et on leur repondit que Tile d'Ely 
avait besoin d'etre gardee*. Ils offrirent alors la 
somme de sept cents marcs pour ^tre delivres de la 
Charge d'entretenir les soldats etrangers, et cette 
somme, qu'ils se procurerent en depouillant leur 
eglise, fut portee au Normand Picot, vicomte rojal ä 
Cambridge. Le vicomte fit peser Targent, et trouvant 
que par hasard il y manquait le poids d'un gros, il 
accusa judiciairement les moines du crime de fraude 
envers le roi, et les fit condamner par sa cour ä 
payer trois cents marcs de plus, en reparafion de 
cette offense^ Apres le payement des mille marcs, 

1. ... Sanctitatis opinionem apud horaines concepit... hodieque lu- 
mulus ejus neo votis nee frequentia petitorum caret. (Willelm. Mal- 
inesb. , de Gest. poniific. angU , lib. III, apud Rer, anglic. Script. y 
p. 277, ed. Savile.) 

2. Militum numerum infra aulam ecclesia3 victum quotidie de manu 
cellerarii capientem atque stipendia... (ThomöB Elieasis Bist, elimsis; 
Anglia sacra^ t. I, p. 612.) 

3. ...Ob custodiam. (Ibid.) 

4. John Stow's Annais, p. 114. 
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vinrent des cornruissaires royaux, qui enlevereat du im 
couvent d'Ely tous les objets de quelque valeur, et »073 
firent un recensement des terres de Tabbaye, afin 
de les partager eu fiefs*. Les moines se repandirent 
enplaintes qui ne furent ecoutees de personne; ils 
invoquerent la pitie pour leur eglise, autrefois la 
plus belle, disaient-ils, entre les filles de Jerusalem, 
maintenant souffrante et opprimee . Mais pas une 
lärme ne coula, pas une main ne s'arma pour leur 
cause. 

Apres rentiere defaite et la dispersion des refu- low 
gies de File d'Ely, Tarmee norraande de terre et de 
mer se dirigea vers les provinces du nord pour y 
faire en quelque sorte une battue, et empecher qu'il 
ne s y format de nouveaux rassemblements. Pas- 
sant pour la premiere fois la Tweed, elleentrasur le 
territoire d'Ecosse, afin d'y saisir tous les emigres 
anglais, et d efFrayer le roi Malcolm, qui, ä leur sol- 
licitation, avait fait dans la meme annee une incur- 
sion hostile en Northumberland *. Les emigres 
echapperent ä cette poursuite, et le roi d'Ecosse ne 
les livra point aux Normands ; mais, intimide par la 
presence de troupes plus regulieres et mieux armees 
que les siennes, il vint ä la rencontre du roi Guil- 

1. Qaidquid optixmim in ornamentis et in rebus alüs... qnseoun- 
que bona ao prsedia ecclesise suis militibus divisit. (Thomae Eliensis 
//w<. eKerww; Anglia aacra^ t I, p. 610.) 

2. Quondam famosissima, inter ölias Jerusalem speciosa... calami- 
tatis nuno oppressa amaritudine. (Hist. eliensis, apud Rer, anglic. 
Script., t. III, p. 601, ed. Gale.) 

3. Credens aliquos ibidem de bostibus suis indomitis et profugie^ 
penes regem vel suos delituisse. (Mattb. Westmonast. Flor, histor.y 
p. 227.) — Mattb. Paris., t. 1, p. 7. 

11. 10 
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107-2 lauine dans lui appareil tout pacifiqiie, liii t »iiclia la 
main en signe d'amitie, lui promit d'avoir ses enne- 
mis pour ennemis, et s'avoua, de plein gre, son 
vassal et son komme h>;r^ comme on s'expriraait 
alors *. 

Guillaume se retira satisfait d'avoir enleve ä la 
cause saxonne le dernier appui qui lui restat; et, ä 
son retour d'Ecosse, il fut recu k Durham par l'eve- 
que Vaulcher, Lorrain de nation, que les Normands^ 
avaient mis ä la place d'Eghelwin, degrade par eux 
et condamne, comme on Ta vu, ä un emprisonne- 
ment perpetuel. II parait que le triste sort du pre- 
lat saxon avait excite dans le pays une haine vio- 
lente contre Telu des etrangers. Quoique la ville de 
Durham, situee sur des hauteurs, füt tres-forte 
par sa position, Vaulcher ne s'y croyait point en 
surete contre Taversion des Northumbriens. A sa 
(lemande, disent les chroniques, le roi fit bätir, sur 
la plus haute colline, une citadelle oü il püt sejour- 
ner avec ses gens ä Tabri de toute espece d'attaque^. 
Cet eveque, apres sa consecration ä Winchester, 
avait ete accompagne jusqu*ä York par une escorte 
uombreuse de Chevaliers normands; et, dans cette 
ville, le Saxon Gospatrik, devenu, au prix d'une 
grande somme d'argent, comte du pays au delä de 
la Tyne, etait venu recevoir le pontife lorrain pour 
le conduire ä Durham *. Ce bon office rendu ä la 

« 

1. Rex ad manns veniens deditionem fecit... accepto regis Scoto- 
niin, cum pbsidibus. liomagio. (Matth. Paris., t. I, \\. 6 et 7.) 

2. ...Ubi se episcopns, cum suis, tute ab incursantibus habere 
potu sset. (Roger de Hoved. Annal.y pars I, apnd Ber. anghc. Script., 
p. 454, ed. Savile.) 

3. ... Suscepit pontificem perducendnm. (Ibid.) 
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cause de la conquete ne put faire oublier au conque- 1072 
rant que Gospatrik etait Anglais, et qu'il avait ete 
patriote : aucune complaisance n'etait capable d'ef- 
facer cette tache originelle. Dans l'annee meme, le 
roi Guillaume enleva au Saxon la dignite qu'il avait 
achetee, mais sans lui rien restituer; et la raison 
qu'il allegua fut que Gospatrik avait combattu au 
siege d'York, et pris part ä Tinsurrection oü avait 
peri Robert Comine *. Saisi du meme chagrin et du 
meme remords qu'autrefois Tarclieveque Eldred *, 
Gospatrik abandonna pour jamais i'Angleterre, et 
s'etablit en Ecosse, oü sa famille se perpetua long- 
teraps, honoree et opulente ■'. Le gouvernement, ou, 
pour parier comme les Normands, le comte de Nor- 
thumberland fut donne alors ä Waltheof, fils de. 
Siward, qui, de meme que son predecesseur, s'etait 
trouve dans les rangs saxons au siege d'York, mais 
dont rheure fatale n etait pas encore venue. 

Apres cette suite d'expeditions heureuses, le roi 
Guillaume, trouvant en Angleterre un moment 
d'abattement profond, ou d'lieureuse paix, comme 
disaient les vainqueurs, hasarda un nouveau voyage 
en Gaule, oü il etait rappele par des troubles et 
une Opposition elevee contre son pouvoir. Le comte 
du Maine, enclave, pour ainsi dire, entre deux Etats 
beaucoup plus puissants, la Normandie et TAnjou, 



1. ... Multa emptum pecunia... comitatuui. (Monast. anglic.^ I^i'g- 
dale, t. I, p. 41.) — ... Quia in parte liostium fuissct^ cum Nor- 
manni apud Eboracum necarentur... (Roger de HoveJ. Annal., \jii\s I 
apud Äcr. angihc. Script., p. 454, ed. Savile.) 

2. Voyez livre IV, p. 68. 

3. Pvoj^r de Hoved., ibid., p. 424. — Voyez Dugdale's Baronage. 
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I0T2 semblait destine ä tomber alternativement sous la 
suzerainete de Tun ou de l'autre. Mais, malgre ce 
desavantage de position et Finferiorite de leurs for- 
ces, les Manceaux luttaient souvent avec vigueur 
pour le retablissement de leur independance natio- 
nale , et Ton disait' d'eux, au onzieme siecle, qu'ils 
etaient d'un naturel dur, hautain et peu dispose a 
Tobeissance *. Quelques annees avant sa descente eu 
Angleterre, Guillaume fut reconnu pour suzerain du 
Maine par Herbert, comte de ce pays, grand ennemi 
de la puissance angevine, et ä qui ses incursions noc- 
turnes dans les bourgs de TAnjou avaient fait don- 
ner le surnom bizarre et energique d' Eveiile-Chiens. 
Comme vassaux du duc de Normandie, les Manceaux 
lui fournirent de bonne gräce leur contingent de Che- 
valiers et d'archers ; raais quand ils le virent occiipe 
des soins et des embarras de la conquete, ils son- 
gerent ä s'afFranchir de la doraination normande. 
Nobles, gens de guerro, bourgeois, toutes les clas- 
ses de la population concoururent ä cette oeuvre 
patriotique; les chateaux gardes par des soldats 
normands furent attaques et pris Tun apres Tautre; 
Turgis de Tracy et Guillaume de La Ferte, qui com- 
raandaient la citadelle du Mans, rendirent cette 
place, et sortirent du pays avec tous ceux de leurs 
compatriotes qui avaient echapp^ aux represailles 
et aux vengeances populaires ^ 

1. Cenomani a canina rabie dicta. Urbs est antiqua, et plebs ejus 
finitimis procax et sancruinolenta, doininisque suis semper contumax 
et rebellioiiis avida. (Orderic. Vital, JJist. ecclesiast.^ IIb. IV, apnd 
Script, rer, norntann.^ p. 531.) 

2. Ejiciunt, quosdam... perimunt... et, cum libertate... ^öNonnan- 
uisultionem... assumunt. (Ibid., p. 532.) 
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Le mouvement imprim^ aux esprits par cette in- ioto 
surrection ne s'arröta point lorsque le Maine eut ete 
fendu a ses seigneurs nationaux ; et Ton vit alors 
eclater dans la principale ville une revolution d'un 
nouveau genre. Apres avoir combattu pour Tinde- 
pendance du pays, les bourgeois du Mans, rentres 
dans leurs foyers, commencerent ä trouver genant 
et vexatoire le gouvernement de leur comte , et 
s'irriterent d'une foule de choses qu*ils avaient to- 
l^rees jusque-lä. A la premiere taille un peu lourde 
qui leur fut iraposee, ils se souleverent, et, se liant 
ensemble par le serment de se soutenir Tun Tautre, 
ils formerent ce que, dans le langage du temps, 
on appelait une commune^, L'eveque du Mans, les 
nobles de la ville, et Geofroi de Mayenne, tuteur 
du comte regnant, furent obliges, par force ou 
par crainte, de jurer la commune, et de confirmer 
par ce serment les nouvelles lois etablies contre 
leur pouvoir; mais quelques nobles des env^rons s'y 
refuserent, et les bourgeois, pour les reduire, se 
mirent en devoir d'attaquer leurs chäteaux et leurs 
hötels. 

Ils marchaient ä ces expeditions par paroisse, la 
croix et la banniere en tete de chaque compagnie; 
mais, malgre cet appareil religieux, ils faisaient la 
guerre a outrance, avec passion, avec cruaute möme, 
comme il arrivetoujours dans les troubles politiques. 
On leur reprochait de guerroyer sans scrupule durant 
le careme et la semaine sainte ; on leur reprochait 

1. Facta igitur conspiratione quam communionem vocabant, sese 
omnes pariter sacramentis a8trmgimt.(Ge.sf. /jon/t/ir. cenomavn.^ apxul 
Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 540.) 

10. 
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1072 aussi de faire trop severement et trop sommaire- 
raent justice de leürs ennemis, pendant les uns et 
mutilant les autres, sans aucun egard pour le rang 
des personnes*. Objet de la haine de presque tous 
les seign^urs du pays, la commune du Mans, ä une 
epoque oü ces sortes d'institutions etaient rares, de- 
fendit opiniätrement sa liberte. Un compLot, qui 
livra au comte Geofroi de Mayenne la forteresse de 
la ville, contraignit les bourgeois ä combattre dans 
les rues, et ä mettre eux-mömes le feu ä leurs mai- 
sons, pour pousser les travaux du siege. Ils le firent 
avec ce devouement courageux qu'on vit eclater, 
un demi-siecle apres, dans les grandes communes 
du royaume de France *. 

C'eit durant cette lutte entre la puissance feodale 
et la liberte bourgeoise que le roi d'Angleterre fit 
ses preparatifs potir envahir le Maine, et imposer sa 
seigneurie aux deux partis rivaux. Habile ä profiter 
de Toccasion, il ordonna d'enröler partout les hom- 
mes de race anglaise qui voudraient le servir pour 
une solde; il qomptait sur la misere oü laplupart se 
trouvaient reduits pour les attirer par Tappät du 
butin que cette guerre semblait promettre. Des gens 
qui n'avaient plus ni feu ni lieu, les restes des bandes 
de Partisans detruites sur plusieurs points de TAu- 
gleterre, et möme des chefs qui s'etaient signales au 

1. Cujus conspirationis audacia innumera scelera commiserunt, 
passim plurimos sine aliquo judicio coiidemuantes... multitudinis ag- 
mina conoitantes, congregatoque exercitu... cum crucibus et vexil- 
lis... (pest. vontffic. cenamann., apud Script, rer. gallic. w f^^nncir., 
t. Xll,p. 540.) 

2. Ibid., p. 540-552. — Voyez les Lettres sur VMstoire de Fi-nnre, 
lettre XIII et siiivantes.j 
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camp du Refuge, se reunirent sous la banniere nor- 1073 
mande, sans cesser de hair les Normands. Ils etaient 
joyeux d'aller combattre contre des liomraes qui, 
bien que ennemis du roi Guilläume, leur semblaient 
etre de la meme race que lui par la conformite du lan- 
gage. Sans s'inquieter si c'etait de gre ou de force 
que les Manceaux avaient, sept ans auparavant, pris 
part ä la conquöte, ils marcherent contre eux, ä la 
suite du conquerant, comme ä un acte de vengeance 
nationale. Des leur entree dans le pays, ils se livre- 
rent avec une sorte de frenesie ä tous les genres 
de devastation et de rapine, arrachant les vignes, 
coupant les arbres, brAlant les villages ; en un mot, 
faisant au Maine tout le mal qu'ils auraient voulu 
faire ä la Normandie ^ 

La terreur causee par leurs exces contribua, plus 1073 
que la bravoure des Chevaliers normands et la pre- 
sence meme du roi Guilläume, ä la soumission du 
pays. Les places fortes ei les chäteaux se rendirent, 
pour la plupart, avant le premier assaut, et les prin- 
cipaux bourgeois du Maus apporterent les clefs de 
leurville au roi dans son camp sur les bords de la 
Sarthe. Ils lui preterent serment comme ä leur sei- 
gueur legitime, et Guilläume, en retour, leur promit 
la conservation de leurs anciennes franchises, mais 
sans maintenir, ä ce qu'il parait, l'etablissement de 
la commune. Ensuite l'armee repassa en Angle- 
terre, oü les soldats saxons aborderent charges de 



1. Urbes, vicos et vineas cum frugibiis depopiilantes oraDem pro- 
vinciara dehiliorem simul et panperiorem multo post tempore reli- 
'liieruut. (Matth. Paris., 1. 1, p. 8.; 
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1678 butin; mais ces richesses mal acquises devinrent 
fatales ä plusieurs d'entre eux, parce qu'elles exci- 
taient l'envie et la cupidite des Mormands *. 

Pendant que ces choses se passaient, le roi Edgar 
alla, d'Ecosse en FJandre, negocier aupres du corate 
de ce pajs, rival politique, quoique parent de Guil- 
laume, quelques secours pour la cause saxonne, 
plus que jamais desesperee. Ayant peu reussi, mal- 
gre ses efforts, il repassa en Ecosse, oü il fut siir- 
pris de recevoir ün message amical de la part du roi 
de France, Philippe, premier du nom*. Philippe, 
alarme des succes du roi normand dans le Maine, 
avait resolu, en aidant les Saxons, de lui susciter des 
obstacles qui le rendissent moins actif de Tautre cote 
de la mer ; il invitait Edgar ä venir pres de lui, pour 
assister ä son conseil; il lui promettait une forte- 
resse sur les bords du d^troit, ä portee de TAngle- 
terre, pour y descendre, et de la Normandie, pour 
y faire du ravage *. Edgar accepta cette proposition, 
et disposa tout pour son voyage en France. Le roi 
Malcolm, son beau-frere, de venu liomme lige et 
vassal de Guillaume, ne pouvait, sans fausser sa 
foi, fournir au Saxon des soldats pour cette en- 
treprise ; il se contenta de lui donner des secours 
secrets en argent, et distribua, selon Tusage du 



1. Orderic. Vital. Eist, ectlesiast,, lib. IV, apud Script, rer. not- 
mann., p. 633. — Gett. pontific. cenomann.f apud Script, rer. gailic. 
et francic, t. XII, p. 539-541. 

2. Misit rex de Francia (of France rice) litteras ad eum. {Chron. 
«a.Ton., Fragra. sub anno mlxxv, apud Gloss., ed. hye, t, II, ad 
finem.) 

3. ... Voluit dare ei castellum apud Mustrelara {Montreuil}, ut ille 
posset indo quotidie ejus inimicis incommoda inferre. (Ibid.) 
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siecle , des armes et des habits ä ses compagnons de wn 
fortune*. 

Edgar mit ä la voile ; mais ä peine en pleine mer, 
ses vaisseaux furent disperses et ramenes par une 
temp^te violente '* Quelques-uns vinrent echouer 
sur les cötes septentrionales de rAngleterre, et les 
homraes qui les montaient devinrent prisonniers des 
Normands; les autres perirent en mer ^. Le roi et les 
principaux d'entre eeux qui raccompagnaient echap- 
perent ä ces deux perils, et rentrerent en Ecosse, 
apres avoir tout perdu, les uns ä pied, les autres 
pauvrement montes, dit une chronique contempo- 
raine*. Apres ce malheur, Malcolm donna a son 
beau-frere le conseil de ne plus s'obstiner contre 
le sort, et de demander, pour la troisieme fois, la 
paix au conquerant \ Edgar, se laissant persuader, 
envoya au delä du detroit un message au roi Guil- 
laume, et celui-ci Tinvita ä passer aupr.es de lui en 
jNormandie. Pour s y rendre, il traversaTAngleterre 
entiere, escorte par les cliefs et les comtes normands 
des provinces, et accueilli dans leurs cliäteaux*. A 
la cour de Rouen, oü il sejourna onze annees, il 
vecut dans Thötel du roi, s'habilla de ses livrees, et 

1. ... Dederunt ei magna dona et multas opes et omnibus ejus ho- 
minibus. (Chron. saxon.^ Fragra. sub anno mlxxv, apud Gloss., ed. 
hje, t. II, ad tinem.) 

2. ... Et furens ventus eos in terram conjecit. (Ibid.) 

3. Nonnulli capti a francicis hominibua. (Ibid.) 

4. ... Alii funeste pedibu» iter facientes, alii raisere (earmlice) equi- 
tantes. (Ibid.) 

5. Tum consilium dedit rex Malcolmus ei... (Ibid.) 

6. ... Et suppeditavit ei cibum et pabulum apud omne castellum. 
(Ibid.) 
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loTs s'occupa de chiens et de cheväiix plus que d'inte- 
rets politiques* ; mais, apres ces onze ans, il eprouva 
un seiitiment de regret, et revint en Angleterre ha- 
biter au milieu de ses compatriotes * : dans la siiite, 
il retourna encore en Normandie, et passa tonte 
sa vie dans les memes irresolutions, ne sachant 
prendre aucun parti durable, jouet des evenements 
et d'un caractere sans energie et sans fierte *. 

10T4 La triste destinee du peuple anglais paraissait 
deja fixee sans retour. Dans le silence de toute Op- 
position, une Sorte de calrne, celui du decourage- 
ment, regna par tout le pays. Les marchands d*ou- 
tre-mer purent etaler sans crainte, dans les villes 
et les bourgs, des etoffes et des armes fabriquees 
sur le continent, qu'ils veriaient echanger contre le 
butin de la conquete *. On eüt pu voyager, dit l'his- 
toire conteinporaine, portant avec soi son poids en 
or, sans que personne vous adressät autre chose 
que de bonnes paroles ^. Le soldat normand, plus 
tranquille dans la possession de son lot de terra ou 
d'argent, moins troublc par les alarmes de nuit, 
moins souveut oblige de dormir dans son haubert, 

1. Kt ille erat in ejus familia. {Chron. saxon. , Fragm. sub 
anno mlxxv, apud Gloss.^ ed. Lye, t. 11, ad firem.) — Willelin. 
Malniesb. , de GesL reg. angl. , Üb. III, apud Her. anglic. Script.^ 
p. 103, cd. Savile.) 

2. ... Recessit a rege. (Annales waverleiense.i^ sub anno hlxxxvi, 
apud Her. anglic. Script., t. 11^ p. 133^ ed. Gale.) 

3. Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl.^ üb. III, apud Ber. an- 
glic. Scrijit., p. 103, ed. Savile. 

4. ... Fora nrbana gallicis mercibns et mangonibus referta conspi- 
ceret (Orderic. Vital. Hist. rcclexia.^t., lib. IV, apud Script, rer. nor- 
mann.j p. 520.) 

5. ... Etiarasi anreisthesaurisonerati viderentnr.(Matt. Westmonast. 
Flor, histor.. p ??<>.; 
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flevint nioiüs violent et moins haineux. Les vaincus 1074 
eux-mSmes eurent quelques moments de repos*, les 
femmes anglaises craignirent moins pour leur pu- 
deur : un grand nombre d entre elles, qui s etaient 
refagiees dans les monasteres, et avaient pris le 
voile comrae une sauvegarde contre la brutalite des 
conquerants ^, commencerent ä desirer la ün de cette 
retraite forcee, et voulurent rentrer dans la vie de 
famille. 

Mais il n'etait pas aussi ais^ aux femmes saxon- 
nes de quitter le cloitre que d'y entrer. Les prelats 
normands tenaient la clef des monasteres, comme 
les barons normands tenaient la clef des villes; et 
il falliit que ces maitres souverain^s des corps et des 
ämes des Anglais deliberassent en assemblee solen- 
neile sur la question de laisser libres des femmes 
devenues religieuses ä contre-coeur et par necessite. 
L archeveque Lanfranc pre.sidait^e concile, oü assis- 
terent tous les evöques nommes par le roi Guii- 
laiime, avec plusieurs abbes de Normandie et d'au- 
tres personnages de haut rang. L'avis du primat fut 
que les Anglaises qui, afin de sauver leur chastete, 
avaient pris le couvent pour asile, ne devaient point 
etre punies d'avoir obei aux saints preceptes, et 
qu*il fallait ouvrir les portes des cloitres ä toute^ 
Celles qui le demanderaient ^ Cette opinion pre- 

1. Securitas aliquanta... hahitatore terrae vefovebat... Civilitei" 
Angli cum Nomiannis cohabitabant... (Orderic. Vital, flist. eccle 
'iast.^ Üb. IV^ apud Sript. rer. normann., p. 520.) 

2. Normannorum libidinein... »uo pudori metnentes, inoiiasteria 
virginum petivere, acceptoque velo, sese inter ipsas, a tauta infamia 
protexere. (Ealmeri Hist. nov., p. 57, ed. Seiden.) 

3. Ibia. 
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11X94 valut dans le concile normand , moins peut - 6tre 
parce qu'elle etait la plus humaine, que parce qu'elle 
venait d'un confident et d'un ami intime du roi 
Guillaume ; les refugiees ä qui il restait encore une 
familie ou des protecteurs recouvrerent ainsi ieur 
liberte. 

Vers le mßme temps, Guillaume, Als d'Osbern, 
Tun des plus hauts barons normands, perit de mort 
violente en Flandre, oü, pour Tamour d'une femme, 
ils'etaitengage dans des intrigues politiques*. L'aine 
de ses fils^ appele du meme nom que lui, herita de ses 
terres en Normandie, et Roger, le plus jeune, eut les 
domaines conquis en Angleterre, avec le comte de 
Hereford. II se chargea du soin de pourvoir et de 
doter sa jeune soeur, appelee Emma, et negocia 
bientöt pour eile un mariage^avec Raulf de Gael, 
seigneur breton, devenu comte de Norfolk*. On ne 
sait pour quelle raison cette alliance deplut au 
roi, qui envoya de Normandie une defense expresse 
de la conclure. Mais les parties n'en tinrent compte, 
et, au jour fixe pour la ceremonie, la nouvelle epouse 
fut conduit« ä Norwich, principale ville du comte de 
Norfolk, ou se firent, dit la chronique saxonne, des 
noces qui furent fatales a tous ceux qui y assiste- 
rent K II y vint des eveques et des barons normands, 
des Saxons amis des Normands, et meme des Gal- 
lois, invites par le comte de Hereford ; Waltheof, 
fils de Siward, mari d'une niece du roi, et comte 



1. ... Totas in amorem mulieris. (WiUelm. Malmesb., de Gest. Teg. 
cmgL, lib. III, apud Rer. anglic. Script., p. 105, ed. Savile.) 

2. Chron. saxon,, ed. Gibson, p. 182. 

3. ... Ubi eaß nuptise erant omnibus qui aderant fatales. (Ibid.) 
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de HTIMHAki, de Northampton et du Northumber- 1074 
land, figurailÄtune des premieres places K 

Apres un repmsomptueux, oü le vin fut verse en 
abondance, les 
Roair de Herefd 
ime d'appH 
'comte de No 
^ont fait ä la 
flu le bätard, disai 
conquete et sa roy 
recu de Guillaume 
cruelles, applaudire 
tives du comte no 




par degres, Ton 
cert d'execrati( 
terre '. 
«C'est u 
disaient 
.roi, on 
"etre, 
a eml 



ues des assistants se delierent : 
läma hautement le refus du.roi 
er Tunion formee entre sa soeur 
; il s'en plaignit comme d'un 
oire de son pere, riiomme ä 
devait incontestablement sa 
'. Lqs Saxons, qui avaient 
s injures bien autrement 
avec vehemence aux invec- 
d ; et les esprits s'echauffant 
i, de toutes parts, ä un con- 
bntre le conquerant de TAngle- 



bra^ 
:de 



tard, un homme de basse lignee, 
ormands ; il a be^u se faire appeler 
it clairement qu'il n'est pas fait pour 
ue Dieu ne Ta point pour agreable*. — 
sonne, disaient les Bas-Bretons, Conan, 
comte de Bretagne, dont tout notre pays 
iCore le deuil ^ — II a envahi le noble 



1. Spn. sBon., ed. Gibson^ p. 182. — Plures episcopi et ahbates; 
cum blLi|A| et bellatoribus multis. (Mattli. Paris., t. I, p. 9.) 

2. WiI^K Malmesb., de Gest. reg. cmgLy lib. III, apud Rer. an- 
glic. Script., p. 104, ed. Savile. 

3. ... Coeperunt unanimiter in regis proditionem voce clamosa con- 
spirare. {Mattb. Paris., t. I, p. 9.) 

4. ... Degener (utpote iiothus) est qui rex nuncupatur. (Orderic. 
»ital. Hist. ecclesiast.j lib. IV, apud Sc» tjj*. rer. normann., p. 534.) 

5. « Conanum.., strenuissimum consulem veneno infecit. » (Ibid.) 
- Voyez t. I, liv. HI, p. 319. • 
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I0T4 « royaume d'Angleterre, s'ecriaient ä leur tour les 
« Saxons : il en a massacre injustementles heritiers 
«legitimes, ou les a contraints de s'expatrier*. — 
et Et ceux qui sont venus a sa suite ou ä son aide, 
« repliquaient les gens d'outre-mer, ceux qui Tont 
a eleve plus haut que pas un de ses devanciers, il 
« ne les a point honores comme il le devait; il est 
« ingrat envers les braves qui ont verse leur sang ä 
« son Service 2. Que nous a-t-il donne ä nous, vain- 
« queurs et couverts de blessures ? des fonds de 
« terres steriles et devastes ; et encore, des qu'il voit 
«nos fiefs s'ameliorer, il nous les enleve oules 
« diminue '. — C'est vrai, c'est la verite ! s'ecriaient 
ö tumultueusement tous les convives ; il est en haine 
a ä tous, et sa mort rejouirait beaucoup d'hommes*.» 
Apres ces propos, jetes d'une maniere confuse, 
Fun des deux corates normands se leva, et s'adres- 
sant ä Waltheof : « Horame de coeur, lui dit-il, voici 
«le moment; voici, pour toi, Theure de la ven- 
. « geance et de la fortune ^. Unis-toi seulement ä 
« nous, et nous retablirons, en toutes choses, le 
« royaume d'Angleterre comme il etait au temps du 
« roi Edward. L'un de nous trois sera roi, les deux 
« autres commanderont sous lui, et toutes les sei- 

1. « Nobile regnum Angliae temere invasit, genuinos hsßredes in- 
juste trucidavit, vel in exilium crudeliler repulit. » (Orderic. Vital. 
ü^t, eccUsiast,, lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 534.) 

2. « Suos quoque adjutores, per quos super omoe geoas suum 
subliroattis est... ».(Ibid.) 

3. « Vulneratis victoribus steriles fundos et... desolatos... postmo- 
dum restauratoSj avaritia cogente^ abstulit seu ruinuravit. » (Ibid.) 

4. « Omnibus igitur est odio^ et, si periret, multis esset gaadio. * 

(Ibid.) 

5. « Eooe peroptatum tempus, o strenue vir. » (Ibid.) 
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« gneuries du pays releveront de nous *. Guillaume iu74 
« est occupe outre-mer par des affaires intermina- 
« bles ; nous tenons pour assure qu'il ne repassera 
« plus le detroit *. Allons, brave homme de guerre, 
« embrasse ce parti; c'est le meilleur pour toi, pour 
ata famille, pour tä nation, abattue et foülee'. » 
A ces paroles, de nouvelles acclamations s'eleverent ; 
les comtes Roger et Raulf, plusieurs evßques et • 
abbes, avec un grand nombre de barons normands 
et de guerriers saxons se conjurerent par serment 
contre le roi Guillaume *. Waltheof, apres une resis- 
tance qui prouvait son peu de goüt pour cette bizarre 
association, se laissa persuader et entra dans le 
complot. Roger de Hereford se rendit promptement' 
dans sa province, afin d'y rassembler ses amis, et il 
engagea dans sa cause beaucoup de Gallois des fron- 
tieres, qui se lierent ä lui, soit pour une solde, soit 
eu haine du conquerant qui menacait leur indepen- 
dance^ Des que le comte Roger eut ainsi reuni 
toutes ses forces, il se mit en marche vers lest, oü 
l'attendaient les autres conjures. 

Mais lorsqu'il voulut passer la Saverne au pont de 
Worcester, il rencontra des preparatifs de defense 
assez redoutables pour Tarreter; et, avant qu'il 

1. « Umis ex nobis sitrex, et duo sint duces. » (Orderic. Vital. Hist. 
fcclesiast., lib. IV, apud Script, rer. normann.^ p. 534.) 

2. a Pro certo scimus quod in Angliam... rediturus uou est. » 
[Ibid.) 

3. « Tibi, generique tuo. . omnique genti tuse quse prbstrata est. » 
(Ibid.) 

4. ...Ingenti plausu dicenti acolamant. (Willelm. Malmesb., et« Gest. 
wg. angl.^ lib. III, apud Rer. anglic. Script., p. 104, ed. Savile.) 

5. ... Allexerunt ii Britonas in suas partes... et oongregaverunt 
suos contra regem. (Chron, saxon.^ ed. Gibson, p. 182.) 
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1074 eut pu trouver un autre passage, le Normand Ours, 

vicomte de Worcester, et Tev^que Wulfstan, tou- 

jours fidele au roi Güillaume, dirigerent des troupes 

sur difFerents points de la rive Orientale du fleuve. 

Eghelwig, cet abbe courtisan ^ui s'etait fait le ser- 

viteur des etrangers contre ses compatriotes, deter- 

mina, par ses intrigues, la popHlation de la contree 

• de Glocester a ecouter Tappel des chefs royaux plu- 

tot que les proclamations et les promesses du con- 

spirateur normand*. En efFet, les Saxons se reu- 

nirent sous la banniere du comte Gaultier de Lacj 

contre Roger de Hereford et ses Gallois, dont la 

cause ne leur parut pas assez evidemment liee ä leur 

cause nationale. Entre deux partis presque egale- 

ment etrangers pour eux, ils suivirent celui qui 

offrait le moins de perils, et servirent le roi Guil- 

laume qu'ils haissaient ä la mort. Dans son absence, 

c'etait le primat Lanfranc qui, sous le titre de lieute- 

nant royal, administrait toutes les aflfaires*; il fit. 

partir en grande häte de Londres et de Winchester 

des troupes qui marcherent vers la province oü 

Roger etait tenu en ecliec, et, en möme temps, il 

lanca contre lui une sentence d'excommunication 

concue dans les termes suivants : 

. c( Puisque tu t'es departi des regles de conduite 

c< de ton pere, que tu as renonce ä la foi qu'il garda 

« toute sa vie ä son seigneur, et qui lui tit acquerir 



1. Restitit Wulstanus wigorniensis episcopus, cum magna militari 
manu, et Egelwius evesliamensis abbas, cum suis. (Script, rer. dawic, 
t. III, p. 207.)— Voyez livre IV, p. 51. 

2. Laufrancus erat princeps et custos Angliae. (Vita Lanfranci; 
Laiifrauci Opera, p. 15.) 



I 
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« tant de richesses, en vertu de mon autorite cano- 1074 
«nique je te maudis, t'excommunie, et t'exclus du 
« seuil de Teglise et de la compagnie des fideles ^ » 
Lanfranc ecrivit aussi au roi, en Normandie, pour 
lui annoncer cette revolte et Tesperance qu'il avait 
d'y mettre fin promptement. « Ce serait avec plaisir, 
« lui disait-il, et comme un envoye de Dieu meme, 
« que nous vous verrions au milieu de nous. Ne vgus 
«Mtez cependant pas de traverser la mer; car ce 
« serait nous faire honte que de venir nous aider a 
« detruire une poignee de traitres et de brigands *. » 
Lapremiere de ces epithetes parait avoirete destinee 
aux Normands qui suivaient le comte Roger, et la 
seconde aux Saxons qui se trouvaient en assez 
grand nombre dans l'armee de Raulf de Gael, cam- 
pee aupres de Cambridge, ou bien qui, encourages 
par la presence de cette armee, comraencaient ä 
sagiter dans les villes maritimes de Te'st, et ä 
renouer avec les Danois leurs anciennes negocia- 
tions^ 

Le roi de Danemark promit, encore une fois, 
d'envoyer contre le roi GuiUaume des troupes de 
debarquement; mais avant l'arrivee de ce secours, 
Tarmee du comte de Norfolk fut attaquee, avec des 

1. « Te et omnes adjutores tuos, maledixi et excommunicavi ^ 
atque a liminibus sanctse ecclesüas et consortio iideliura separayi. » ' 
(Lanfranci Opera, p. 321.) 

2. « Libenter vos videremus, sicut angelum Dei... Magnum nobis 
<iedecus faceretis si, pro talibus perjuris et latronibus vincendis, ad 
nos veniretis. » (Ibid., p. 317.) 

3. ... Conjurata rebellio per regiones Arjgliae subito erupit. (Orde- 
ric. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV^ apud Script, rer. normann., p. 535.) 
— Communiter ad regem Danonim nimcios dirigentes. (Matth. 
Paris., t. I, p. 9.) 
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1074 forces superieures, par Budes, ev^que de Bayeux; 
GeofFroy, ev^que de Coutanees, et le comte Guil- 
laume de Garenne. La bataille se donna dans un 
lieu que les anciens historiens nomment Fagadon *. 
Les conjures normands et saxons y furent comple- 
tement defaits, et Ton raconte que les vainqueurs 
coupereht le pied droit ä tous leurs prisonniers , de 
quelque nation et de quelque rang qu'ils fussentl 
Raulf de Gael s'echappa et courut se renfermer dans 
sa citadelle de Norwich; puls il s'embarqua pour 
aller chercher du secours aupres de ses amis en 
Basse-Bretagne, et laissa le chäteau ä la garde de sa 
nouvelle epouse et de ses vassaux *. La fille de Guil- 
laume, Als d'Osbern, opposa une longue resistance 
aux attaques des officiers royaux, et ne capitula que 
quand eile y fut contrainte par la famine *. Les 
hommes d'armes qui defendaient la forteresse de 
Norwich se rendirent, sous condition d'avoir la vie 
sauve s'ils quittaient TAngleterre dans le delai de 
quarante jours ^. « Gloire ä Dieu au plus haut des 
« cieux , ecrivit alors le primat Lanfranc au roi 
« Guillaume, votre royaume est enfin purge de Tor- 
« dure de ces Bretons ^ » En eflfet, beaucoup d'hom- 
mes de cette nation, qui etaient venus comme 



1. ... In campo qui Fagaduna diöitur. (Orderio. Vital. Bist, eccle- 
aiast., üb. IV, apud Script, rer. ruirmann., p. 535.) 

2. Cujuscumque conditionis sint, dextrum pedem^ ut notiiioentur, 
amputant. (Ibid.) 

3. Mattb. Paris., t. I, p. 9. 

4. ... Deficientibus sibi aliraentis. (Ibid.) 

5. ... Concessa eis vita cum merabris. (Lanfranci Opera, p. 318.) 

6. •« Gloria in excelsis Deo, cujus raisericordia regnum vestxum 
purgatum est spuroitia Britonum. » (Ibid.) 
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auxiliaires ou comme aventuriers ä la conquöte, 1074 

enveloppes dans la disgräce de Raulf de Gael, perdi- 

rent les terres qu'ils avaient enlevees aux Anglais ^ 

Pendant que les amis de Raulf etaient ainsi vaincus 

et disperses, ceux de Roger de Hereford furent de- 

faits dans Touest, et leur chef emmene prisonnier. 

Avant de passer en Angleterre pour jouir de ce 

nouveau triomphe, le roi Guillaume fit une incursion 

hostile sur le territoire des Bretons ses voisins. II 

voulait y poursuivre le comte Raulf de Gael, et 

tenter, sous ce pretexte, la conqußte d'une portion 

du pays, objet constant de Tambition et de la politi- 

que de ses aieux*. Mais, apres avoir . vainement 

assiege la ville de Dol, il se retira devant Tarmee du 

duc de Bretagne, qui marchait contre lui soutenu 

par le roi de France '^ Traversant alors le detroit, 

il vint ä Londres , aux fStes de Noel , presider le 

grand conseil des barons normands et juger les 

auteurs et les complices de la derniere conspira- 

tion \ Raulf de Gael , absent et contumace, fut de- 

possede de tous ses biens ; Roger de Hereford com- 

parut, et fut condamne ä perdre aussi ses terres et ä 

passer toute sa vie dans une forteresse ^ Au fond de 

sa prison, son caractere fier et indomptable lui fit 

1. Britones qui in eo erant, et terras in anglica terra habebant, 
concessa eis vita cum membris, juraverunt quod intra quadraginta 
dies de regno vestro exirent. (Länfranci Opera , p. 318.) 

2. ... Cupiens fines suos dilatare sibique Britones, ut sibi obsecmr 
darent... subjugare. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast,, lib. IV, apud 
Script, rer. normann., p. 535.) 

3. Ibid. 

4. ... Curiam apud Westmonasterium tenuit. (Alured. Beverlac. 
Annal. de gest. reg, &rt(ann.; p. 134, ed. Hearne.) 

5. Ibid. 
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1074 souvent braver par des injures le roi qu'il n'avait 
pu detroner. ;ün jour, aux fStes de Päques, Guil- 
laume, suivant Tusage de la cour de Normandie, 
lui envoya, comme s'il eüt ^te libre, un habit com- 
plet d'etoffes precieuses, cotte et manteau de soie, 
justaucorps garni de fourrures etrangeres'. Roger 
examina en detail ces riches vetements avec un air 
de satisfaction ; puis il fit allumer un grand feu et 
les y jeta'^ Le roi, qui ne s'attendait point a voir 
ses dons recus de la sorte, en fut vivement cour- 
rouce, et jura, par la splendeur de Dieu (c'etait son 
serment f avori), que Thomme qui lui avait fait un tel 
outrage de.sa vie ne sortirait de prison ^. 

Apres avoir raconte cette deplorable destinee du 
fils de rhomme le plus puissant apres le roi, et qui 
avait le plus excite Guillaume ä entreprendre sa con- 
quete*, Thistorien ne en Angleterre, et, quoique 
etranger d'origine, touche des miseres de son pavs 
natal, s'ecrie dans une sorte d'enthousiasme patrio- 
tique : « Oü est-il a present ce Guillaume, fils d'Os- 
(( bern, vice-roi, corate de Hereford, senechal de 
«Normandie et d'Angieterre*? Lui qui fut le pre- 
« mier et le plus grand oppresseur des Anglais, qui, 
« par ambition et par avarice, encouragea la fatale 
« entreprise oü perirent tant de milliers d'hommes, 
« il est tombe ä son tour , et a recu le prix qu'il me- 

1. ... Stnictum pretiosanim vestium. (Orderic. Vital. HisL eccle- 
siast.j lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 535.) 

2. ... Pyram ingentem ante se jiissit praeparari. (Ibid.j 

3. ... Per spleiidorem Dei, de carcere meo, in omni vita, non exi- 
bit. (Ibid., p. 536.) 

4. Voyez t. I , liv. III, p. 312. 

5. « Ubi estGuillelmus, Osberni filius? » (Orderic.Vital.,loc. sup.cit.) 
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a ritait K II avait tue beaucoup d'hommes par Tepee, J074 
« et il est mort par Tepee; et, apres sa mort, l'esprit 
ff de discorde a fait revolter son fils et son gendre 
« contre leur seigneur et leur parent. La race de 
« Guillaume, fils d'Osbern, a ete deracinee de TAn- 
« gleterre, tellement qu'aujourd'hui eile n'y a pas 
« un coin oü mettre le pied*. » 

La vengeance royale s'etendit sur tous ceux qui 
avaient assiste au banquet des noces de Norwich; et 
la ville meme oü ce fatal banquet avait eu lieu fut 
frappee sans distinction et en masse ^. Des vexations 
multipliees en ruinerent les habitants saxons, et for- 
cerent un grand nombre d'entre eux ä emigrer dans 
la province de Suffolk, aux environs de Beecles et 
de Halesworth. La, trois Normands, Roger Bigot, 
Richard de Saint-Clair et Guillaume de Noyers, 
s'eraparerent de leurs personnes et en firent des 
serfs tributaires, bien qu'ils fussent dev.enus trop 
miserables pour ^tre une propriefce avantageuse *. 
D'autres Saxons et les Gallois faits prisonniers les 
armes ä la main, sur lesbords de la Saverne, eurent 



1. ... Recepit quod promeruit. (Orderic. Vital. Bist, ecclesiast.^ 
lib. IV, apud Script, rer. normann.y p. 536.) 

2. Guillelmi progeniesera^icata sie est de Anglia, ut nee passum 
pedis jam naneiscatur in illa. (Ibid., p. 535.) 

3. ... Quotquot nuptiis interfuerunt apud Northwie. {Chron. saxon., 
ed. Gibson, p. 183.) 

4. De burgensibus qui mansemnt in biirgo de Norwic, abierunt et 
nianent in Beecles... xxii, et vi in Humilgar... et diraiserunt bur- 
gura... In terra Rog. Bigot I, et sub W. de Noies I, et Rieardiis de 
Seot-Cler I. Isti fugientes et alii remanentes omnino sunt vastati, 
partim propter forisfacturas Rodulti comitis, partim propter arsuram, 
partim propter geltum regis, partim propter Walerannum.- (Domes- 
day-book, vol. II, p. 117.) 

11. 
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1074 les yeux creves et les membres mutiles, ou farent 
pendus ä des gibets, par sentence des comtes, des 
prelats, des barons et des Chevaliers normands, 
reunis ä la cour du roi ^ 

Sur ces entrefaites, une nombreuse flotte, partie 
du Danemark, et conduite par Tun des fils du roi 
Sven, redevenu Tami des Anglais, s'approcha de la 
cöte Orientale; mais quand les Danois apprirent ce 
qui se passait, ils n'oserent engager le combat contre 
les Normands, et relächerent en Flandre ^ Ce fut 
Waltheof qu'on accusa de les avoir appeles par des 
messages : il nia cette Imputation; mais la femme 
normande qu'il avait recue en mariage du roi Guil- 
laume se fit sa denonciatrice, et porta temoignage 
contre lui '. Les voix de Tassemblee ou de la cour 
(comme on disait alors) se diviserent sur l'arret ä 
porter contre le chef saxon. Les uns votaient la 
mort, comme pour un Anglais revolte; les autresla 
prison perpetuelle, comme pour un officierduroi^ 
Ces debats se prolongerent presque une annecj pen- 
dant laquelle Waltheof fut enferme dans le fort 
royal de Winchester. A la fin, ses ennemis pre- 
valurent, et dans Tune des cours qui se tenaient 

1. Quosdam luminibus jussit privari, quoslam in 6xilium cogi, 
nonnullos vero fecit patibulo suspendi. (Matth. Paria., t. I, p. 9.) — 
Quorum aliqui excseoati, aliqui 6t terra pulsi. (Chron. aaxon.^ ed. 
Gibson, p. 183.) 

2. Veneruntab Oriente e Denmearcia ccnaves... verum non ausi 
praelio congredi. (Ibid.) — Matth. Paris., t. I, p. 9. » 

3. ... Ipsum... missis nunoiis... danicam olassem invitasse. (Johao. 
de Fordun Scotichronicon, üb. VI, p. 510, ed. Heame.) — Per dela- 
tionem Judith uxoris au» acousatus est. (Orderic. Vital. Bist, ecclt- 
siast,, lib. IV, apud Script, rer» normann,, p. 536.) 

4. ..'. Seoundum leges Normannorum. (Ibid., p. 535.) 
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trois fois Tan, Tarret de mort fut prononce '. Les ioti 
conteraporains anglais accusent Judith, la niece du 
roi, mariee ä Waltheof contre son gre,_d'avoir 
souhaite et presse la sentence qui devait la rendre 
veuve et libra*. En outre, beaucoup de Normands 
ambitionnaient Jes trois comtes que possedait le 
chef saxon '; et Ives Taille-Bois, dont les terres tou- 
chaient aux siennes, et qui desirait s'arrondir, fut 
un des plus acharnes a sa perte *. Enfin le roi, a qui 
Waltheof ne pouvait plus 6tre utile, fut joyeux de 
trouver un pretexte pour se defaire de lui; dejä, 
depuis longtemps, il avait concu ce projet, si Ton 
en croit les anciens narrateurs ^ 

De grand matin, pendant que le peuple de Win- 1075 
ehester dormait encore , les Normands conduisirent 
le chef saxon hors des mu;rs de la ville ^. Waltheof 
marcha au supplice revetu de ses habits de comte, 
et les distribua ä des clercs et ä des pauvres qui 
1 araient suivi, et que les Normands laisserent ap- 
procher ä cause de leur petit nombre et de leur 
aspect tout pacifique'. Arrivessur une coli ine, ä 

1. Praevalens concio semulomm «jus in curia regaU coadunata est. 
(Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer, normann,, 
p. S36.) 

2. ... Impiissima uxore sua novas nuptias affectante. (Hist. InguIT. 
Croyiand., apud Ber. anglic. Script. ^ t, I, p. 72, ed. Gale.) 

3. ... Inhiantibus etiam nonnullis Normannis ad ejus comitatus. 
abid.) 

4. ... Proterris suis et tenementis..., suum sanguinein sitiente. 

(Ibid.) 

5. Quaesivit et occasionem invenit... eum toUendi de medio. (Joban. 
de Fordun Scotichroniconj lib. VI, p. 509, ed. Hearne.) 

6. ... Dum adhuc populus dormiret. (Orderic. Vital. Hist. eccle- 
»ifut.j lib. IV, apud Script, rer. normann., p. 536. ) 

7. Ibid. 
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I07& peu de distance des murs, les soldats s'arrßterent, et 
le Saxon, se prosternantla face contre terra, pria 
a voix basse durant 'quelques niinutes; mais les 
Normands, craignant que le moindre retard ne fit 
repandre dans la ville la nouvelle de Texecution, et 
qu'il n y eüt un souleveraent pour sauver Waltheof, 
lui dirent avec impatience : « Leve-toi, afin que 
« nous accomplissions nos ordres ^ » II leur de- 
manda pour derniere gräce d'attendre encore qu'il 
eüt recite pour lui et pöur eux l'Oraison domini- 
cale^. Ils le permirent, et Waltheof se relevant de 
terre, mais restant agönouille, se mit ä dire ä haute 
voix : «Notre pere, qui es dans les cieux...;» maisaux 
Premiers mots du verset : « Et.ne nous induis pas 
« en tentation..., » le bourreau, qui apercut peut- 
etre quelque rayon du jour naissant, ne voulut plus 
tarder davantage, et, tirant subitement sa. large 
epee, il abattit d'un seul coup la tete du condarane \ 
Son cadavre fut jete dans une fosse creusee i la 
jonction de deux chemins, et recouvert de terre ä la 
häte^ 
J075 N'ayant pu sauver Waltheof, les Saxons porte- 
1076 rent le deuil de sa mort, et l'honorerent du nom de 
martyr, qu'ils venaient de decerner, au meme titre, 
ä Teveque Eghelwin, mort de faim dans Tun des 



1. Cumque carnifices trepidarent ne cives exciti... Surge, inquiunt 
prostrato comiti. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiaü. ^ lib. IV, apud 
Script, rer. normann.^ p 536.) 

2. « ... Pro me et pro vobis. » (Ibid.) 

3. Carnifex autera ulterius praestolari noluit, sed mox, exerapto 
gladio... (Ibid.) 

4. ... In bivio. (Matth. Paris., t. I, p. 9.) 
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doBJons normands K « On a voulu, dit un contem- 1075 
« porain, effacer sa memoire de ce monde ; mais on 1076 
« n j a pas reussi, car nous croyons fermement 
« qu'il est au ciel avec les bienheureux -. » Le bruit 
courut parmi les serfs et les bourgeois de TAn- 
gleterre qu'apres quinze jours, le corps du dernier 
chef de race anglaise, enleve par les moines de 
Croyland, avait paru intact et arrose de sang frais'. 
D'autres miracles, propages de meme par la süper- 
stition patriotiquej s'opererent, dit-on, pres du tom- 
beau de Waltheof, dresse, avec la permission du 
roi, dans le chapitre de l'abbaye dont il avait ete le 
bienfaiteur *. La nouvelle de ces prodiges efFraya 
Tepouse normande du chef decapite. Pour apaiser 
Tarne de celui qu'elle avait trahi, et dont eile avait 
cause la mort, eile se rendit ä Croyland, au tombeau 
de Waltheof, et offrit un drap de soie qu'elle posa 
sur la pierre du sepulcre. Les chroniques du temps 
racontent qu'un bras invisible repoussa son offrande, 
qu'on vitla piece d'etoffe soulevee et jetee au loin, 
comme par un violent coup de vent ^ 

1. Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer. nor- 
mann.jp. 537. — Csedes Walthioti iarli, cap. ci; Snorre's Heim.^kringla, 
t. m, p. 169. 

2. ... Cujus memoriam voluerunt in terra delere, sed creditur vere 
illum, cum sanctis, in coelo gaudere. (Florent. Wigorn. Chron,, 
p. 639.) 

3. Orderic. Vital., Hist. ecclesiast.^ lih. lY, apud. Sript. rer. nor- 
mann., p. 537. 

4. Permissu regis... abbas... in capitulo monachorum reverenter 
sepelivit. (Ibid.)— : Quorum auditis rumoribus Angli Isetati sunt. (Vita 
etpassio Waldevi comitis; Chron. anglo-norm.^ t. II, p. 119.) 

5. Uxor sua... audiens Christi magnalia,ad tumulum viri sui 
accessit, et... pallium... sericum... quod, quasi manibus alicujus re- 
jectum fuisset, lougius a tumulo resiluit. {Hist. Ingulf. Croyland.^ 
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1075 L'abb^ de Croyland, Wulfketel, Anglais de race, 

1076 se häta de publier ces faits miraculeux, et les precha 
en langue saxonne aux visiteurs de son couvent. 
Mais Tautorite normande ne le laissa pas Jongtemps 
faire en paix ses predications*, et il fut accuse 
d'idolätrie devant un concile tenu ä Löndres*. Les 
eveques et les comtes assembles le degraderent de 
sa dignite ecclesiastique, et Tenvojerent, comme 
simple reclus, au couvent de Glastonbury, gou- 
verne par un Normand appele Toustiain, renomme, 
entre tous les abbes de la conquete, pour son naturel 
dur et fe^oce^ Ce chätiment ne decouragea point la 
superstition populaire : fondee sur des regrets na- 
tionaux, eile ne s'eteignit qu'avec ces regrets, quand 
les fils des Saxons eurent oublie la vieille cause pour 
laquelle avaient souflfert leurs aieux. Mais ce temps 
ne vint pas aussi vite que Teussent desire les conque- 
rants, et quarante annees apres la mort de Wal- 
theof, lorsque le gouvernement du monastere de 
Croyland avait dejä passe, par une succession d'ab- 
bes etrangers, sous Tautorite d'un certairi GeoflFroy, 
venu de la ville d'Orleans, les miracles recommen- 
cerent ä s'operer sur le tombeau du dernier chef 



apud Rer, anglic. Script. ^ 1. 1, p. 72, ed. Gale.) — Venit Croilandiam 
ad tumuliim ejus pannum sericuin deferens ; quem ouno super sepul- 
chruiu iUius obtulisset... velut venti vehementis impulsu longius est 
projectus, (Vita et passio Waldevi comitis ; Chron. anglo-nottn., t. II; 
p. 118.) 

1. Unde Normanni^ nimium indignati. {Hist. Ingulf. Croyland. j apad 
Rer, anglic. Sript.^ t. I, p. 73, ed. Gale.) 

2. Ad proximum concilium, Londoniis... summonitum... de ido- 
latria... aoousant. (Ibid.) 

3. ... GlastonisB, sub cruentissimo tum abbate Thorstano, prooul a 
notis et a sua patria... (Ibid.) 
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saxon*. Les Anglais de race venaient en foule visiter iots 
sa sepulture ; et les moines d'origine normande qui io76 
se trouvaient dans Talfbaye tournaient cet empres- 
sement en ridicule, et injuriaient les pelerins, ainsi 
que l'objet de leur culte, disant que c'etait un me- 
chant traitre justement puni de mort *. 

La veuve de Waltheof herita de tous ses biens, et 

meme on enleva pour eile au monastere de Croyland 

des terres que son mari avait donnees en possession 

pleine et entifere '. Judith esperait partager ce vaste 

beritage avec un epoux de son choix; mais eile se 

trompa, et la meme pu.issance qui avait dispose de 

sa main pour faire deserter un Saxon voulut Tem- 

ployer cette fois ä payer les Services d'un Francais. 

Sans consulter sa niece plus qu*il n'avait fait pre-. 

cedemment, le roi Guillaume la donna, avec les 

biens de Waltheof, a un certain Simon, venu de la. 

ville de Senlis, brave Chevalier, mais boiteux et mal 

fait*. Judith temoigna pour cet homme un dedain 

qui courrouca le conquerant^; peu dispos^ ä faire 

plier sa politique devant Tinterßt d'une' femme, il 



1. Ad tuxnbam Guallevi comitis miracula demonstrari oceperunt... 
(Orderic. Vital. Bist, ecclesiast», lib. IV, apud Script, rer. normann., 
p. 543.) 

2. Angliese plebes ad tumulum sancti compatriotsß... frequenter 
accurrunt... quidam de Normannis monachus... advenientesderisit... 
dicens quod nequam proditor fuerit, et pro reatu suo capitis obtrun- 
catione mulctari meruerit. (Ibid.) 

3. ... Terra Judithse comitissfle. pomesday-book, vol. I, fol. 152, 
verso ; 202, recto ; 228, recto.) — Totara hanc terram tenuit Wallef 
comes. (Ibid., fol. 228, recto.) — . Hist. Ingulf. Croyland., apud Rer. 
anglic. Script., p. 12, ed. Gale.) 

4. ... In altera sua tibia claudicavit. (Hist, Ingulf. Croyland., apud 
R«f. anglic. Script,, p. 12, ed. Gale.) 

5. nia nuptias ejus r^spuit. (Ibid.) 
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J075 adjugea ä Simon de Senlis le comte de Northampton 
1076 ei tout rheritage de Waltheof, dont la veuve perdit 
ainsi le fruit de sa trahison. Restee seule avec deiix 
enfants, eile mena \me vie obscure et triste dans plu- 
sieurs cantons retires de TAngleterre. Lös Nor- 
mands la meprisaient parce qu'elle etait devenue 
pauvre; les Saxons Tabhorraient comme infame, et 
les vieux historiens de race anglaise montrent une 
Sorte de joie en racontant ses annees d'abandon et 
dechagrin*. • 

L'execution de Waltheof mit le comble ä l'abatte- 
ment du peuple vaincu. II parait que ce peuple n'avait 
point encore perdu toute esperance tant qu'il voyait 
Tun des siens investi d'un grand pouvoir, meme sous 
l'autorite de Tetranger. Apres le fils de Siward, il n'y 
eut plus en Angleterre, parmi les hommes investis 
d'honneurs et de fonctions politiques, un seul qui fiit 
ne daiis le pay s , qui ne regardät pas les indigenes 
comme des ennemis ou des brutes. Toute Tautorite 
religieuse avait aussi passe aux mains d'hommes de 
nation etrangere, et des anciens prelats saxons il ne 
restait plus que Wulfstan, eveque de Worcester*. 
C'etait un homme simple et faible d'esprit, incapable 
de rien oser, et qui, ainsi qu'on Ta vu plus haut, 
apres uh moment d'entrainement patriotique, s'etait 
reconcilie de tout son coeur avec les conquerants. 
Depuis, il leur avait rendu d'importants Services; 



1. Justo Dei jiidicio multum despecta, odio omnibus habita, per 
diversa loca et latibula diu fovit. {Bist. Ingulf. Croyland. , apud Rer. 
anglic. Script. ^ p. 73, ed. Gale.) 

2. ... Quasi unus ex Anglicis superstes. {Chron, Johan. Bromton, 
apud Hist. anglic. Script., t. I, col. 975, ed. Seiden.) 
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il avait fait des visites pastorales et proclame les jois 
amnisties du roi dans les provinces encore mal paci- io76 
fiees * : il avait marclie en personne contre Roger 
de Hereford, au passage de la Saverne; mais il 
etait de race anglaise : son jour vint comme etait 
venu celui des autres. 

Dans Fannee 1076, Wulfstan fut cite devant un im 
concile d'eveques et de seigneurs normands , reunis 
dans* Teglise de Westminster, et presides par le roi 
Guillaume et p^r l'archeveque Lanfranc. L*assem- 
blee declara unanimement que le prelat saxon etait 
incapable d'exercer en Angleterre les fonctions epis- 
copales, attendu qu'il ne'savait pas parier francais ^. 
En vertu de cet arr^t bizarre, le roi et l'archeveque 
ordonnerent au condamne de rendre le bäton et Tan- 
neau^ insignes de sa dignite. L'etonnement et Tin- 
dignation d'etre si mal recompense inspirerent ä 
Wulfstan une energie toute nouvelle pour lui; il se 
leva, et, tenant a la main son bäton pastoral, marcha 
droit au tombeau du roi Edward, enterre dans 
1 eglise ; lä, s'arretant et s'adressant au mort en lan- 
gue anglaise : « Edward, dit-il, c'est toi qui m'as 
« donne ce bäton ; c'est ä toi que je le rends et le 
cohfie^» Puis, se tournant vers les Normands : 

1. Voyez livrc? V, p. 143 et 144. 

2. ... Quianescivitgallicum. {Annales burtonienseff^ apiid Her. anglic. 
Script.j 1. 1, p. 264, ed. Gale.) — Qui linguam gallicanam non nove- 
rat. (Mattb. Paris., t. J, p. 20.) — Propter... gallicsß linguse caren- 
tiam. (Henrici Knyghton, de Event, angl.^ IIb. II, apud Hist. anglic. 
Script., t. II, col. 2368, ed. Seiden.) 

3. Jubetur baculum et annulum resignare, archiepiscopo Lanfranco 
praecipiente et rege hoc praescribente. (Chron. Jolian. Bromton , apud 
Hist. anglic. Script., t. I, col. 976^ ed. Seiden.) 

4. Et dixit in lingua sua : « Edwarde, dedisti mihi baculum... et 
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1078 « J'ai recu cela de qui valait mieux que vous; je le 
alui remets, 6tez-le-lui si vous pouvez*.» En pro- 
noncant ces derniers mots, le Saxon frappa vivement 
la pierre de la tombe avec la pointe du bäton pasto- 
ral. Son air et ce geste inattendu produisirent sur 
Tassemblee une grande Impression de surprise, m^lee 
d'un effroi superstitieux : le roi et le primat ne rei- 

tererent point leur demande, et laisserent le dernier 

• 

eveque anglais garder son bäton et son office ^. 

L'imagination populaire fit de cette aventure un 
prodige, et Ton repandit la nouvelle que le bäton 
pastoral de Wulfstan, quand il en frappa la pierre, 
s y etait enfonce profondement, comme dans une 
terre moUe, et que personne n'avait pu Ten arra- 
cher, excepte le Saxon lui-möme lorsque les etran- 
gers eurent r^voque leur sentence '. Apres la mprt 
de Wulfstan, et apres qu'un chanoine de Bayeux, 
appele Samson, lui out succede dans Tepiscopat de 
Worcester, les Anglais de race le decorerent, comme 
Waltheof et comme Eghelwin, des noms de saint et 
de bienheureux*. Ce fut le lot de presque tous les 

ideo iUum tibi conimitto. » (Annal. burton.,, apud Rer. anglic. Script.^ 
t. I^ p. 264, ed. Gale.) — Chron. Johan. Bromton^ apud Bist, anglic. 
Script., t. I, col. 976, ed. Seiden. 

1. « Melior te bunc mihi dedit, cui et retrado. AveUe, si poteris. » 
(Henrici Knyghton, de Event, angl,, lib. II, apud Hisf. omglic. Script., 
t. II, col. 2368, ed. Seiden.) 

2. ... Kestitutus est. (Matth. Paris., Vitae äbbatum S. Älbani,t. l, 
■ P. 49.) 

3. Baculum in solida petra ita detixit, ut a nullo posset avelli, 
dünec ille, ad regis rogatum, baculum resumeret. (Henrici Knyghton, 
de Event, angl., lib. II, apud Hist. anglic. Script., t. ü, col. 2368, ed. 
Seiden.) 

4. Sanctus Yulfstanus. (Ännal. burion.y apud Rer, anglic. Script., 
1. 1, p. 247, ed. Gale.) 
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hommes eminents par la dignit^ ou par le caractÄre iot6 
qui subirent la mort ou la persecution pour la cause 
de la nationalite anglo-saxonne. 

Tout cela est un peu etrange pour nous ; car les 
nations opprimees ont perdu Fusage de faire des 
saints de leurs defenseurs et de leurs amis ; elles ont 
la force de conserver le souvenir de ceux qu'elles ont 
aimes, sans decorer leurs noms d'une aureole super- 
stitieuse. Mais quelque difference qu'il y ait entre 
nos moeurs patriotiques et Celles des hommes qui 
nou§ ont precedes sur la terre, que cette difference 
ne nous inspire envers eux ni severite, ni dedaiiK La 
grande pensee de Tindependance humaine leur fut 
revelee comme a nous ; ils Tenvironnerent de leurs 
symboles favoris; ils rassemblerent autour d'ellece 
que leur esprit imaginait de plus noble, et la firent 
religieuse, comme nous la faisons poetique. C'est la 
möme conviction et le möme enthousiasme exprimes 
d'une autre maniere, le meme penchant ä immorta- 
liser ceux qui ont devoue leur vie au salut et au 
bien-6tre de toui^. 
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Depnis la qnerelle da roi 6-nillaame avec son fils aine, Robert, 
jnsqn'aa dernier passage de Gaillaüme snr le continent. 



1077-1087 

1077 Une des phases necessaires de toute conqußte 
1079 grande ou petite, c'est que les conquerants se que- 
rellent entre eux pour la possession et le partage du 
bien des vaincus. Les Normands n'echapperent pas 
ä cette fatalite. Quand 11 n'y eut plus de rebelles ä 
soumettre, TAngleterre devint pour ses maitres une 
cause de guerres intestines ; et mßme ce fut dans la 
nouvelle famille royale , entre le pere et son fils 
aine, que la dispute eclata d'abord. Ce fils, appele 
Robert, et que les Normands surnommaient, dans 
leur langue, Gamberon ou Courte-Heuse , ä cause du 
peu de longueur de ses jambes*, avait ete, avantla 
bataille de Hastipgs, designe par le duc Guillaume 
heritier de ses terres et de son titre. Cette designa- 
tion s'etait faite, selon Tusage, avec le consente- 
ment formel des barons de Normandie, qui \/^^^ 
avaient pr^te serment au jeune Robert, comme a 
leur seigneur futur '. Lorsque Guillaume fut devenu 

1. Vulgo Gambarom cognorainatus est, et Brevis-Ocrea. (Orderic 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud. Script, rer. normann., p. 545.) 

2. Opti\nates... gratanter... acquieverunt. (Ibid.) 
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roi, le jeune homme, dont rarabition s'etait eveillee iott 

ä la vue des succes de son pere , le requit d'abdiquer 107» 

au moins, en sa faveur, le gouverneinent de la Nor- 

mandie ; mais le roi refusa, voulant garder enserable 

son ancieü duche et son nouveau royaume*. II s'en- 

suivit une querelle violente, oü les deux plus jeunes 

freres, Guillaume le Roux et Henri, prirent parti 

contre leur aine, sous couleur d'afFection filiale, mais 

reellement pour le supplanter, s'ils le pouvaient, 

dans la succfession qua leur pere lui avait assuree '. 

ün jour que le roi etait ä Laigle avec ses fils, 

Guillaume et Henri vinrent au logement de Robert, 

dans la maison d'un certain Roger Cliaussiegue, et, 

montant ä Tetage superieur, ils se mirent d'abord ä 

jouer aux des, ä la facon des gens de guerre du 

temps; puis ils firent grand bruit et verserent de 

Teau sur Robert et sur ses amis qui etaient au- 

dessous.^. Irrite de cet afFront, Robert courut, Tepee 

ä la main, sur ses deux freres : il y eut un grand 

tumulte que le roi calma, non saus peine ^ ; et, des 

la nuit suivante, le jeune homme, suivi de tous ses 

compagnons, sortit de la ville et gagna Ronen, dont 

il essaya de surprendre la citadelle. H n'y reussit 

point; plusieurs de ses amis furent arretes ; lui-meme 

echappa avec quelques autres, et, passant la fron- 

tiere de Normandie, il se refugia dans le Perche, oü 

1. ... Postulata denegavit. (Orderic. Vital. Hist. ecclestast., lib. IV, 
apud Script, rer. normaim., p. 545.) 

2. Guillelmus Kufus et Henricus patri favebant. (Ibid.) 

3. In domo Rogerii et Calcegii... venerunt ibique super Solarium 
(sicut militibus moris est) tesseris ludere coeperunt. Deinde ingentem 
strepitum fecere, et aquaiu... (Ibid.) 

4. ... De hospitio suo rex accurrit. (Ibid., p. 646.) 
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1071 Hugues, neveu d'Au1:iert le Ribaud , laccueillit dans 
JOT« ses chäteaux de Sorel et de Reymalard *. 

II y eut ensuite entre le pere et le fils une reconci- 
liation qui ne fut pas de longue duree ; car les jeunes 
gens qui entouraient ce dernier recommencerent 
bientot ä stimuler son ambition par leurs conseils 
et leurs plaisanteries ^. «Noble Als de roi, lui di- 
« saient-ils, il faut que les gens de ton pere gardent 
(i bien son tresor, puisque tu n'as pas un denier pour 
« donner a ceux qui te suivent. Comment souffres- 
a tu de demeurer si pauvre, lorsque ton pere est si 
a riche ? Demande-lui donc une partie de son Angle- 
« terre, ou tout au moins le duche de Normandie 
« qu'il fa promis devant tous ses barons ^.» Robert, 
excite par ces propos et d'autres semblables, alla 
• renouveler son ancienne requete ; mais le roi refusa 
encore une fois, et Texhorta , d*un ton paternel, ä 
rentrer dans le devoir, et surtput ä faire choix de 
meilleurs conseillers, de personnes d'un äge mür, 
graves et sages, telles que Tarcheveque Lanfranc '. 
« Seigneur roi, repliqua brusquement Robert, je suis 
c( venu ici pour reclamer mon droit, et non pour 
c< ecouter des sermons; j'en ai entendu assez, et d'as- 
« sez ennuyeux, lorsque j'apprenais la grammaire. 



1. Tum Hugo... nepos Alberti Ribaldi... exules suscepit eisque 
novum castellum Raimaiast atque Sorellum... patefecit. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. IV, apud Script, rer. normann,, p. 546.) 

2. Seditiosi tirones... Rodberto juveni regia filio... dixeruDt. (Ibid., 
p. 569.) 

3. « Nobilissime Hli regis... patris tui sateUites regale sie servant 
ajrarium^ ut vix unum tuis clientibus inde possis dare denarium... cur 
hoc pateris ? » (Ibid.) 

4. Ibid., p. 670. 
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« Reponds-moi donc positivement, afin que je voie ce 1077 
« que j'aurai ä faire; car je suis fermement resolu 1079 
« ä ne plus vivre du pain d'autrui, et ä n'^tre aux 
« gages de personne *. » 

Le roi repondit, en colere, qu'il ne se dessaisirait 
point de la Normandie, oü il etait ne, et ne partage- 
raitavec qui que ce füt TAngleterre, le prix de ses 
fatigues*. « Eh bien! dit Robert, je m'en irai, j'irai 
« servir les etrangers, et peut-ßtre obtiendrai-je chez 
« eux ce qu'on me refuse dans mon pays*. » II partit 
en effet et parcourut la Flandre, la Lorraine, TAUe- 
magne, puis la France et TAquitaine, visitant,. dit 
Tancien historien, des ducs, des comtes et de riches 
seigneurs chätelains, leur contant ses griefs, et leur 
demändant des secours*; mais tout ce qu'il recevait 
pour le soutien de sa cause, il le donnait ä des Jon- 
gleurs, ä des parasites ou ä des fenimes debauchees, 
et se trouvait bientöt oblige de mendier de nouveau, 
ou d'emprunter ä grosse usure '. Mathilde , sa mere, 
lui envoyait quelquefois de Targent ä Tinsu du roi. 
Guillaume Tapprit, et le lui defendit; eile recom- 
men§a, et le roi irrite lui reprocha, en termes amers, 
«de distribuer ä ses ennemis le tresor qu'il lui 

1. « Huc, domine mi rex^ non accessi pro sermonibus audiendis... 
hoo... fixumest apud me... quod...iieiiiiiii militabo. » (Orderic. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. VI, apud Script, rer. normann,, p. 570.) 

2. « Natale solum Normannifle... Angliae quoque regnum, quod 
ingenti nactus sum iabore. » (Ibid.) 

3. « ... Extraneis tentabo servire. » (Ibid.) 

4. Nobiles... expetit cognatos duces comitesque et potentes oppi- 
danos. Hlis querelas suas deprompsit. (Ibid.) 

5. Histrionibus et parasitis ac meretrioibus insipienter distri- 
buebat... egestate gravi compressus xnendicabat, et ses alienum ab 
extemis teneratoribus exul egenus quaeritabat. (Ibid.) 
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1Ü77 « donnait en garde * ; » puis il flt arrßter le porteur 
1079 des presents de Mathilde, avec ordre de lui crever 
les jeux". C'etait un Bas-Breton d'origine, appele 
Samson; il prit la fuite et devint moine, dit la 
vieille clironique, pour le salut de son äme et de son 
Corps ^. 
1079 Apres beaucoup de voyages, le jeune Robert se 
rendit, sous les auspices de Philippe, roi de France, 
au chäteau de Gerberoy, situe dans le Beauvaisis, 
sur les confins de la Normandie. II y fut bien 
accueilli par Elie, vicomte du chateau, et par son 
collegüe; car, dit Tancien narrateur, cetait la cou- 
tume de Gerberoy qu'il y eüt deux seigneurs egaux 
en pouvoir, et qu'on y recüt les fugitifs de tous 
pays *. La, le Als du conquerant reunit des Chevaliers 
ä gages*; il lui en vint de France et de Normandie; 
plusieurs hommes d'armes de la maison du roi Guil- 
laume, plusieurs de ceux qui le flattaient chaque 
jour et vivaient ä sa table, quitterent leurs offices 
pour se rendre a Gerberoy •; et lui-meme alors, pas- 
sant la mer, vint en personne assieger le chiiteaü oü 
son fils s'etait renferrae. 
Dans une sortie que fit Robert, il engagea le com- 



1. tt luimicos meos... sustentat opibus lueis. » (Orderic. Vital. Hut, 
ecclesiast., üb. IV, apud Script, rer, normann., p. 571.) 

2. Reginae veredarium... comprehendi , et mox oculia privari. 
(Ibid.) 

3. ... Pro salvatione corporis et animse. (Ibid.) 

4. Helias quoque vicedominus, cum compari suo... moris enim est 
illius castri ut ibidem duo pares domiiii siiit, et omnes... fugitivi 
suscipiantur... (Ibid., p. 572.) 

6. ... Gregarios equites. (Ibid.) 

6. Multi de bis qui... regi... adulabantur. (Ibid.) 
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bat, seul ä seul, avec un cavalier coüvert de son ar- 1079 
mure, le blessa au bras et le renversa de son cheval ; 
la voix du blesse lui fit reconnaitre son pere, et aus- 
sitot il mit pied ä terre, Faida ä se relever et a se 
mettre en seile, et le laissa repartir librement \ 
Les chefs et les eveques normands s'employerent ä 
reconcilier de nouveau le pere avec le fils. Mais 
Guillaume resista d'abord ä leurs instances : « Pour- 
« quoi, leur disait-il, me sollicitez-vous en faveur 
« d'un traitre qui a seduit contre moi mes gens de 
« guerre, ceux que j'avais nourris de mon pain, et ä 
« qui j'avais donne leurs armes*? » II ceda pourtant 
ä la fin; mais le bon accord entre le pere et le fils 
ne fut pas de longue duree; Robert s'eloigna pour la 
troisieme fois, alla en pays etranger, et ne revint 
plus du vivant de son pere ^. Le roi le maudit ä son 
depart ; et les historiens du siecle attribuent ä cette 
malediction les infortunes qui remplirent toute la 
vie du fils aine de Guillaume le Bätard, infortunes 
dont la conquete de TAngleterre fut, comme on vpit, 
lapremiere cause*. 

De ces dissensions, qui troublaient le repos du chef 
des conquerants, le peuple vaincu ne retirait aucun 
profit; et si, dans Tabsence de Guillaume, la tnain 
royale, comme on disait alors, ne pesait plus sur ce 
peuple, d'autres mains, Celles des comtes, vicomtes, 

1. Chron, saxon.*edi. Gibson, p. 184. 

2. a Miror quod tantopere pro perfido suppiicatishomine... Tirones 
noieos, quos alui et militaribus armis decoravi, abduxit. » (Orderic." 
Vital. Hist. ecclesiast.f lib. IV^ apud Script, rer. normann., p. 573.) 

3. A patre recessit, nee postea rediit... (Ibjd.) 

4. Quapropter rex maledixit Roberto filio suo, quam maledictionem, 
antequam obiret, expertus est evidenter. (Matth. Paris., t. 1, p. 10.) 

11. 12 
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1079 juges, prelats et abbes, de race- etrangere , lui fai- 
saient sentir leur poids. Parmi les plus impitoyables 
de ces ministres de la conquete flgurait le Lorrain 
Vaulcher, ev^que de Durham, qui, depuis Texecution 
de Waltheof, cumulait avec son oflSce ecclesiastique 
le gouvernement de tout le pays situe entre la Tweed 
et la Tyne *. Les amis du comte-eveque vantaient 
beaucoup son administration, et le louaient d'etre 
aussi habile ä reprimer par le tranchant de 1 epee 
les rebellions des Anglais, qu'ä reformer leurs moeurs 
par la puissance de ses discours«. Ce' qu'il y avait de 
reel, c'est que Vaulcher tourmentait sa province 
par des exactions insupportables, qu'il permettait ä 
ses oflSciers de lever, apres lui, des tributs pour leur 
propre compte, et qu'il laissait les gens d'armes piller 
et tuer irapunement'. Parmi ceux qu'ils firent perir 
Sans aucun jugement se trouvait un certain Liulf, 
homme cheri de toute la contree , qui s'etait retire a 
Durham apres avoir ete depouille, par les Nor- 
mands*, de tous les biens qu'il possedait au sud de 
TAngleterre. Ce meurtre, execute avec des circon- 
stances atroces, mit le comble ä la haine populaire 



1. Interfecto,.. Valtheofo, comite Northumbriae... Walcberns epia- 
copus comitatum a rege obtinuit. {Bist, episcop. dunelm.; Anglia sacra^ 
t. I, p. 703.) 

2. FraBuaret. . . rebeUionem gentis gladio, et refonnaret mores elo- 
quio. (ViUelm. Malmesb., de Gest. pontißc. angl., lib. III, apud Rer. 
anglic. Script. ^ p. 277, ed. Savile.) 

3 Extorsit pecuniam intinitam. (Mattb. Paris., 1. 1, p. 10.) — Mi- 
nistris suis durissimam plebisoppressionem permittens... uterquepro- 
vinciales caedibus, rapinis et injuriis afflixit. {^Hist. episcop. dunelm.; 
Anglia sacra^ *• Ij P- 703.) 

4. Vir... toti. . provuiciae cbarissimus , qui possessionibus suis a 
Normannis spoliatus, Dunelmum secesserat (Ibid., p. 704) 
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contre Tev^que lorrain et ses agents. L'ancien esprit low 
du Northumberland se reveilla, et les habitants de 
cette terre fatale aux etrangers se reunirent, comme 
au temps de Robert Comine ^ 

Ils tinrent de nuit des Conferences, et delibererent loso 
unanimement de venir avec des armes cachöes a 
Tassemblee de justice que tenait de temps en temps 
Teveque, ä la cour du comte, comme on disait en 
langue normande^. Cette cour se tenait sur les bords 
de la Tyne, pres du chäteau neuf, bäti par les con- 
querants sur la* grande route d'Ecosse, dans un 
lieu appele en saxon Gotes-Heavd, ou Tete-de-Che- 
vre'. Les Northumbriens s'y rendirent en grand 
nombre, comme pour adresser ä leur seigneur d'hum- 
bles et pacifiques requ&tes. Ils demanderent repara- 
tion des torts qui leur avaient ete faits * : « Je ne 
«ferai droit, repondit Tev^que, ä aucune de ces 
«plaintes, ä moins qu'auparavant vous ne me 
«comptiez quatre cents livres d'argerit en bonne 
« monnaie *. » Celui des Saxons qui, sachant le fran- 
cais, parlait au nom de tous les autres, demanda per- 
mission de s'entendre avec eux *, et tous s'eloigne- 



1. Odia et furorem... {Hist, episcop, dunelm.; Anglia sacra, t. I, 
p. 703.) — Northanimbri, populus semper rebeUioni deditus. (Wil- 
lelm. Malmesb., de Gest. reg, angU, IIb. III, apud Rer. anglic, Script., 
p. HO, ed. Savile.) 

2. Decreverunt unaniiDiter... ut occulte armati venirent ad placita 
comitatus... (Matth. Paris., t. I, p. 10.) — In quodam conventu 
(Gemote). {Chron. saxon., ed. Gibson, p. 184.) 

3. ... Ad Caput-Caprae. (Florent. Wigom. Chron., p. 639.) 

4. De diversis injuriis sibi justitiam fieri. (Matth. Paris, t. I, p. 10.) 

5. ...Nisi antea sibi libras quadringentas monetse optimaB nume- 
raasent. (Ibid.) 

6. Unas eorum, pro omnibus loquens... (Ibid.) 



I 

i 
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1080 rent un moment, comme pour" consulter ensemble 
sur le payement de la somme demandee ; mais tout a 
coup Torateur, qui etait le chef du complot, s'ecria 
en langue anglaise : « Courtes paroles , bonnes pa- j 
roles : tuez Teveque ^)> A ce signal, ils tirerent leurs 
armes, se jeterent sur le Lorrain, le tuerent, et 
avec lui une centaine d'hommes de race normande 
ou flamande ^. Deux serviteurs , Anglais de nation, 
furent seuls epargnes par les.conjures ^. Le soule- 
vement populaire s'etendit jusqu'ä Durham; la for- 
teresse qu y avaient bätie les Nortaiands fut atta- 
quee; mais la garnison, nombreuse et bienpourvue 
de munitions, resista aux Northumbriens , qui se 
disperserent, decourages, apres un siege de quatre 
jours*. 

A ce nouveau signe de vie donne par te, populatioD 
du nord, Budes, eveque de Bayeux, frere du roi et 
Tun de ses lieutenants en son absence, marcha 
promptement vers Durham avec une nombreuse 
armee. Sans prendre le temps ni la peine de faire 
une enquete sur le soulevement, il se saisit au 
hasard d'hommes qui etaient restes dans leurs mai- 
sons, et les fit decapiter ou mutiler '\ D'autres ne 



1. . . Praecipitanter, patria lingaa, dixit : Short redy gooi red, slea ye 
the byshoppe. (Matth. Paris, t. I, p. 10.) 

2. Et centum homines cum eo Fraiici et Flamingi. {Chron. saxm., 
ed Gibsou, p. 184.) 

3. Duobus tantum anglicis ministris, propter consanguinitatem, 
pepercerunt. (Florent. Wigorn. Chron.^ p. 640.) 

4. Querto die obsidionis, abscedentes per diversa disperguntur. 
(Simeon. Dunelm. Hist. dunelm. eccles^^ lib. III, apud Hist. anglic 
Script., t. I, col. 48, ed. Seiden.) 

5. Miseros indigenas, qui, sua confisi innocentia, domi resederant, 
plerosque ut noxios aut decoliari aut menibrorum detruncatione 
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racheterent le.ur vie qu'en abandonnant tout ce loso 
qu'ils possedaient *. L'eveque Budes pilla Teglise de 
Diirham, et enleva ce qui restait des ornements 
sacres qu'Eghelwin avait sauves en les transpor- 
tant dans Tile de Lindisfarn *. II renouvela dans 
tout le Northumberland les ravages que son frere y 
avait faits en rannee 1070; et c'est cette seconde de- • 
vastation qui, ajoutee ä la premiere , imprima aux 
contrees du nord de TAngleterre Taspect de desola- 
tion et de tristesse qu'elles presentaient encore plus 
d'un siecle apres *. « Ainsi* dit un historien poste- 
« rieur de soixante-dix annees, furent tranches les 
« nerfs de cette province, jadis si florissante. Ces 
« villes autrefois renommees, ces hautes tours qui 
« menacaient le ciel, ces campagnes riantes de pätu- 
« rages et arrosees d'eäux vives, Tetranger qui les 
« voit gemit de pitie, rancien habitant ne les recon- 
« nait plus^ » 

Dans ce pay^ tout ruine qu'il etait, la population, 
demi-saxonne, demi-danoise, garda longtemps son 
ancien esprit d'independance et de fierte un peu sau- 
vage. Les rois normands successeurs du bätard 
habitaient en pleine sürete les provinces meridio- 

praäccperunt debilitari.(Siineon. Dunelm. Hist. dunelm. eccles.^ lib. III, 
apud HisL anglic. Script.^ t. I, col. 48, ed. Seiden.) 

1. Nonn Ullis ut salutem et vitam pretio redimerent, crimen falso 
imponebatur. (Ibid.) 

2. •Quredam ex ornamentis ecclesiae... abstulit. (Ibid.) — Voyez 
livrelV, p. 88 et 89. 

3. Ut provincisB illius reliqaias, quae aliquantum respiraverant, 
fiinditus exterrainaret. (Willelm. Malmeab., de Gest. pontific, angl., 
lib. III, apud Rer. anglic. Script.^ p. 277, ed. Savile.) 

4. Si quis modo videt peregrinus, iiigemit; si quis... vetus incola, 
non agnoscit. (Ibid., p. 103.) 

19. 
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loeo nales ; mais ce n'etait guere sans apprehension qu'ils 
voyageaient au delä de THumber, et un historien de 
la fln du douzieme siecle assure qu'ils ne visitaient 
jainais cette partie de leur royaume sans conduire 
avec eux une armee de soldats aguerris*. C'estdans 
le nord que se conserva le plus longtemps le pen- 
Ghant ä la rebellion contre Tordre social etabli par 
la conquete ; c'est la que se recruterent encore 
pendant plus de deux siecles ces bandes'd'ow^e^s, 
successeurs politiques des refugies du camp d*Ely 
et des compagnons de Hereward. L'histoire ne les a 
point compris ; eile les passe sous silence, ou bien, 
suivant le langage des actes legaux. du temps, eile 
les fletrit d'un nom qui ecarte d'eux tout interet, du 
nom de seditieux, de voleurs et de bandits. Mais que 
ces titres, odieux en apparence, ne nous en impo- 
• sent point; dans tout pays subjugue par Tetranger, 
ils f urent ceux des braves qui, en petit nombre, se 
refugierent sur les montagnes et dans les forets, 
laissant l'habitation des villes ä qui supportait l'es- 
clavage*. Si le peuple anglo-saxon n'eut pas le cou- 
rage de suivre cet exemple, il aima du moins ceux 
qui le lui donnaient*et il les accompagna de ses 
voeux. Pendant que des ordonnances, redigees en 



1. Rex... si quando partes iUas regni adit, noimiai magno auxilia- 
torum comitatu vadit. (WiUeim. Maimesb., de Gent, ponttßc. angl., 
Üb. III, prolog.^ apud Ber, anglic, Script,, p. 458, ed. Savile.) 

2. ...Toupxov; (1,1^ 7rpo(7)ivvo0(j,ev. 

na^Ev vdc Xi(A8pid2^(Asv önov 9<i)XedlCovv XOxoi. 
LxolXq y(ju>^*iQ axXa6oi xaroixoOv... 

{Chants populaires de la Grice moderne^ publiäs par 
M. Fauriel, 1. 1, Sterghio»f chant n» 24.) 
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langue frangaise, prescrivaient ä tout habitant des losb 
villes et des bourgs d'Angleterre de traquer rhomme 
mis hors la loi, rhomme des forets, comme un loup S 
de le poursuivre, de canton en canton, par la huee et 
par le cri^ , il circulait des chansons anglaises en 
rhonneur de cet ennemi du pouvoir etranger, qui 
avait, disait-on, pour tresor la bourse des comtes, 
et pour troupeaux les daims du roi. Les poetes po- 
pulaires celebraient ses victoires, ses combats, ses ' 
stratagemes contre les agents de Tautorite. On 
chantait comment il avait lasse ä la course les gens 
et les chevaux du vicomte, comment il avait pris 
Teveque, Tavait ranconne ä mille marcs, et force 
d'executer un pas de danse dans ses habits ponti- 
ficaux '. 

L'evöque normand Endes -de Bayeux, apres son mo 
expedition dans le Northumberland, devint fameux 1082 
parmi les siens, comme Tun des plus grands domp- 
teurs d'Anglais*; il etait chef des juges, ou grand 
justicier de toute TAngleterre, comte de Kent et de 
Hereford, depuis Temprisonnement de Roger, fils 
de Guillaume fils d'Osbern. Le renom dont il jouis- 
sait Tenorgueillit , et le pouvbir qu'il exergait en 
Angleterre et en Normandie excita en lui Tambition . 
de la plus grande puissance qu'il y eüt alors, de la 
puissance papale. Des devins Italiens avaient pre- 

1. Les Normandfl employaient quelquefois le mot saxon francisö 
vtlageSy et quelquefois celui de forestiers. 

2. En anglais moderne, hy hue and cry, 

3. Ballada of Robin Hoods, Adam Bell, Clym o'tbe Chlough, etc., 
passim. 

4. ... Anglos maximeperdomuit. (Willelm. Gemet, Hist, Normann., 
apud Script, rer. normann., p. 282.) 
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low dit qu'un pape nomme Budes succederait ä Gre- 
m2 goireVII *; 1 eveque de Bayeux, s'appuyant sur cette 
prediction, commenca des intrigues ä Rome, y 
aclieta un palais , envoya de riches presents ä ceux 
que les gens de Tautre cöte des Alpes appelaient 
encore senateurs, et chargea de lettres et de depeches 
les pelerins de Normandie et d' Angleterre '^ ; il enga- 
gea des barons et des Chevaliers normands, entre 
autres Hugues le Loup, comte de ehester, äle suivre 
en Italie, pour lui faire une brillante escorte ^. Le 
roi Guiilaume, encore en Normandie, fut averti de 
ces preparatifs, et ils luideplurent, on ne saitpour 
quelle raison. Ne sesouciant pas que son frere devint 
pape, il s'embarqua et le surprit en mer, ä la hau- 
teur de Tue de Wight*. Le roi assembla aussitot les 
chefs normands dans cötte ile , et accusa devant eux 
Teveque d'avoir abuse de son pouvoir de juge et de 
comte; d'avoir maltraite les Saxons outre mesure, 
au grand danger de la cause commune ' ; d'ayoir 
spolie les eglises, et enfin d'avoir tente de seduire 
et d'emmener hors de TAngleterre les guerriers sur 
la foi desquels reposait le salut des conquerants *. 
« Considerez ces griefs, dit le roi ä l'assemblee, et 
« apprenez-moi comment je dois agir envers un tel 



1. ... Quidam sortilegi Romanorum. (Orderic. Vital. Hist. eccU' 
siast.j lib. VII, apud Script, rer. normann.y p. 646.) 

2. Palatinm sibi emit, senatores Quiritum, magnis muneribus datis, 
sibi amicitia copulavit. (Ibid.j 

3. (Ibid.) 

4. Ex iiisperato in Iiisiila Vecta obviavit. (Ibid., p. 647.) 
.5. Angliam vebementer oppressit. (Ibid.) 

6. u Ecclesias exspoliavit... militesque meos qui... Angliam tiitan 
debuerant, seduxit et trans Alpes... » (Ibid.) 
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« frere *. » Personne n'osa repondre. « Qu'on Tar- loso 
« röte donc, reprit Guillaume, et qu'on l'enferme im 
i( sous bonne garde '. » Aucun des assistants n'osa 
raettre la main sur Teveque. Alors le roi s'avanca et 
le saisit par ses vetements. « Je suis clerc, s'ecria 
« Endes, je suis ministre du Seigneur : le pape seul 
« a droit cle me juger 3.» Mais Guillaume, sans lächer 
prise, repondit : « Ce ii'est point un clerc que je 
«juge; c'est mon comte et mon vassal que j'ar- 
« röte \ » Le frere du vainqueur des Anglais fut 
conduit en Normandie et emprisonne dans une 
forteresse, peut-ötre dans celle oü languissait encore 
Wulfnoth, le frere du roi Harold, dont le sort etait 
maintenant pareil au sien, apres quinze ans d'une 
fortune si diflferente ^. 

Les reproches du roi ä Tevöque sur sa conduite 
dans le nord de TAngleterre, s'ils ne sont pas une 
invention de l'ancien historien, semblent deceler 
quelques craintes d'un nouveau soulevement de ceux 
qui avaient tue Robert Comine, repris la ville 
d'Y.ork, massacre Teveque Vaulcher, et qui cou- 
raient avec joie ä la rencontre de tout ennemi des 
Normands qui venait descendre surleurs cötes. 
Cette crainte n'etait pas entierement vaine ; car plus 
d'une revolte eclata dans le voisinage de Durham, 
sous Tepiscopat de Guillaume, successeur du Lor- 

1. « Considerate... » (Orderic. Vital. Hist, ecclesiast.^ lib. VII, 
apud Script, rer. normann., p. 647.) 

2. « Comprehendite... et,., solerter custodite. » (Ibid., p. 646.) 

3. « Clericus Siim et minister Domini. » (Ibid.). 

4. « Ego non clericum nee antistitera damno, sed comitem meiim, 
quem meo^^vice mea. prseposui regne. » (Ibid.) 

■ 5. Voyez t. I, liv. III, p. 290 et 291. 
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1080 rain *. Dans le reste de TAngleterre, les vaincus 
liiM montraient moins d'önergie, et plus de resignation 
ä leurs souflfrances. Peu de faits positifs sur la 
nature de ces soujßfrances sont parvenus jusqua 
nous, et encore se rapportent-ils, pour la plupart, 
auxmiseres des gens d'eglise, la seule classe des op- 
primes de la vieille Angleterre qui ait trouve des 
historiens. Toutefois, ce qu'on osait contre cette 
classe privilegiee peut faire conjecturer, par in- 
duction, ce qu'ävaient ä subir les autres classes 
d'hommes que le scrupule religieux ne protegeait 
point ; et un trait du regime Interieur d'un monastere 
anglais, sous le pouvoir d'un abbe normand, dans la 
seizieme annee de la conquete, aidera peut-6tre ä 
deviner le regime des villes et des provinces, sous 
Tautorite des comtes, des vicomtes et des baillis du 
roi etranger ^. 

Le couvent de Glastonbury, dans la province de 
Sommerset, apres la deposition d'Eghelnoth, son 
abbe de race saxonne, avait ete donne ä Toustain, 
moine de Caen *. Toustain, suivant la coutume des 
autres Normands devenus abbes en Angleterre, 
avait commence par diminuer la portion de nourri- 
ture de ses religieux, pour les rendre plus mania- 
bles ; mais la famine ne fit que les irriter davantage 



1. Moritur Willelmus episcopus dunelmensis, et fit cpmmotio ho- 
minum. (Annales de Margan, apud Rer. cmglic. Script., t. II, p. 3, ed. 
Gale.) 

2. Monasterium Gladstonise... semperpost advefitum Hormannorum 
'pessimis est infractum laboribus... Abbates enim, rerum gloria elati, 
non religiosos sed tyrannos aguut^ foris tumidi... intus crudeles et 
incommodi. (Adamus de Domerara, ed. Heame, p. 113.) • 

3. Voyez livre V, p. 194. 
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contre le pouvoir de cölui qu'ils qualifiaient haute- iom 
ment d'intrus *. L'abbe, par esprit national, ou par 10*2 
fantaisie de despotisme, voulait que ces moines 
saxons apprissent ä chanter les offices d'apres la me- 
thode d'un musicien fameux dans la ville de Fecamp, 
et les Saxons, autant par haine de la musique nor- 
mande que par habitude, tenaient au chant grego- 
rien*. Ils recurent plusieurs fois Tinjonctinn d'y 
renoncer, ainsi qu'ä d'autres anciens usages; mais 
ils resisterent jusqu'au point de declarer un jour, en 
plein chapitre, leur ferme resolution de ne pas chan- 
ger *. Le Normand se leva furieux, sortit, et revint 
aussitöt a la töte d'une compagnie de gens armes de 
toutes pieces *. 

A cette vue, les moines s'enfuirent vers Teglise, et 1082 
se refugierent dans le choeur, dont ils eurent le 
temps de fermer la porte *. Les soldats qui les pour- 
suivaient, se trouvant arretes, essayerent de la 
tbrcer. Pendant ce temps, quelques-uns d'entre eux 
escaladerentles piliers, et, se placant sur les solives 
qui couronnaient la clöture du choeur, commence- 
rent l'attaque de loin et ä coups de fleches ^. Les 
moines, refugies pr^s du maitre-autel, se glissaient 



1. Monachos in victualibus miserabiliter tractare, hinc Utes yerbo- 
riun, aiiinioruin discordiso quia^ ut ait Lucanus, nescit plebes jejujDa 
timere. (Willelm. Malmesb., de Gest. pontific. angl.^ lib. II, apud Rer. 
anglit. Script., p. 254, ed. Savile.) 

2. Ut cujusdam Willelmi Fiscanensis cantum discerent et canta- 
rent. (Willelm. Malmesb., de Antiquit. glaston. eccles.^ apud Rer. an- 
glic. Script., t. III, p. 331, ed. Gale.) 

3. Ibid., p. 332. 

4. ... Milites ac satellites suos pbaleratos. (Ibid.) 

5. Chron.saxon.yeA.. Gibson, p. 1P4. — Willelm. Malm.,loc. sup. cit. 

6. Quidam etiara solaria inter columnaa erecta scandebant. (Ibid.) 



216 CONQüfiTE DE L'ANGLETERRE- 

1082 dessous ou se tapissaient derriere les chässes et les 
reliquaires, qui, leur servant de rempart, recurent 
les fleches lancees contre eux; le grand crucifix de 
Tautel en fut herisse de toutes parts^ Bientötla 

. porte du choeur ceda aux efforts de ceux qui Febran- 
laient, et les Saxons, forces dans leür retraite, furent 
charges'de pres ä coups d'epee et de lance; ils se 
defendirent le mieux qu'ils purent avec les bancs de 
bois et les candelabres de metal; ils blesserent m^me 
quelques soldats * ; mais les armes etaient trop ine- 
gales : dix-huit d'entre eux furent tues ou blesses 
raortellement, et leur sang, dit la chronique contem- 
poraine, ruissela sur les degres de Tautel'. Un autre 
historien annonce qu'il pourrait mentionner beau- 
coup d'aventures semblables ä celle-ci, mais qu'il 
airne mieux les passer sous silence comme egalement 
penibles a raconter et ä entendre *. . 

1083 Dans Tannee 1083 mourut Mathilde, epouse du roi 
Guillaume. Un ancien recit dit que les conseils de 
cette femme adoucirent plus d'une fois Tarne du con- 
querant ; qu'elle le disposa souvent a la clemeuce 
envers les Anglais, mais qu'apres sa mort, Guil- 
laume s'abandonna sans reserve a son humeur 



1. Crucifixum sagittis inhorrere fecerant. (Willelm. Malmesb., de 
GesL reg, angl. , üb. III , apud Rer. anglic. Script. , p. 110^ ed Sa- 
vile.) 

2. Ubicumque poterant se defendentes cum scamnis et candelabris 
quosdam de militibus vulneraverunt. (Henrici Knygthon de Etent, 
angl., lib. II, apud Bist, anglic, Script., t. 11, col. 2352, ed. Seiden.) 

3. De altari in gradus et de gradibus iu areain. (Chron. saxon., eJ. 
Gibson^ p. 185.) 

4. Multa bis similia referre possem... verum quia bsec sunt minns 
iBBta, his omissis... (Orderic. Vital. Bist, ecclesiast., lib. IV, apud, 
Script, rer. normann., p. 524.) 
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tyrannique K Les faits manquent pour constater cet loss 
accroissepaent d'oppression et de misere pour le peu- 
ple vaincu, et rimagination ne peut guere y sup- 
pleer, car il est difficile d'ajouter un seul degre de 
plus au malheur des annees precedentes. La seule 
difference qu'on puisse remarquer entre Tepoque de 
la conquete qui suivit la mort de Mathilde et Celles 
que le lecteur a dejä parcourues, c'est que le roi 
Guillaume, n'ayant plus rien ä gagner en pouvoir sur 
les indigenes, commenca des lors ä se creer une 
domination personneUe sur ses compagnons de vic- 
toire. La necessite eut probablement ä cette entre- 
prise autant de part que Tambition ; et, comme il 
ne restait plus rien ä enlever aux Anglais, le roi 
se vit oblige de lever sur les Normands eux-memes 
des contributions pour le maintien de la propriete 
commune. Dans cette annee 1083, il exigea six 
sous d'argent pour chaque hyde ou charruee de 
terre, dans tout le royaume, sans distinction de pos- 
sesseur •. Le guerrier normand, use par vingt ans 
de combats, se vit contraint de payer, sur les reve- 
nus du domaine qu'il avait conquis dans ses jours de 
force et de jeunesse, la solde d'une nouvelle armee. 

De cette epoque date Torigine d'un esprit de de- 
fiance mutuelle et d'hostilite sourde entre le roi et 
ses vieux amis. Ils s*accusaient reciproquement 
d'avarice et d'egoKsme. Guillaume reprochait aux 



1. Istius..! consilio rex pacifice cum Anglis tractabat, post mor- 
tem vero ipsiuSi.i omnem induit tyrannidem* (Thomae Radbornc Hist, 
ww;or Winton. ; Anglia sacra^ 1. 1, p. 257.) 

2. De unoqüoque aratro^ id est hyda i&tTsA, totiüa regni, sex solidos 
cepitafgentii (Matth. Paris, 1. 1, p. 11.) 

ti. 18 
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1063 chefs normands de tenir plus ä leur bien-etre persou- 
nel qu'ä la sürete commune, de songer plutpt a bätir 
des fermes, ä elever des troupeaux, ä former des 
haras, qu'ä se tenir prets contre Tennemi indigene 
ou etranger *. A leur tour, les chefs reprochaient au 
roi d'ßtre avide de gain au delä de toute mesure, et de 
vouloir s'approprier, sous de faux pretextes d'utilite 
generale, les richesses acquises par le travail de 
1080 tous. Afin d'asseoir sur une base fixe ses demandes 
im de contributions ou de Services d'argent, pour parier 
le langage du siecle, Guillaume fit faire une grande 
enquete territoriale, et dresser un registre universel 
de toutes les mutations de propriete operees eii 
. Angleterre par la, conquete ; il voulut savoir en 
quelles mains, dans toute Tetendue du pays, avaient 
passe les domaines des Saxons, et combien d'entre 
eux gardaient encore leurs heritages par suite de 
traites particuliers conclus avec lui-meme ou avec 
ses barons*; combien, dans chaque domaine rural, 
il y avait d'arpents de terre ; quel nombre d'arpents 
pouvait suffire ä Tentretien d'un homme d'armes, et 
quel etait le nombre de ces derniers dans chaque 
province ou comte de l'Angleterre ; ä quelle somme 
montait en gros le produit des cites, des villes, des 
bourgades, des hameaux; quelle etait exactementla 
propriete de chaque comte, baron, Chevalier, ser- 
gent d'armes; combien chacun avait de terre, de 



1. Richardiis de Rulos... multuzn agriculturse deditus, ac in ju- 
mentorum et pecorum multitudine plurimum deleotatus. (Hist. Ingulf. 
Croyland.. apud Ber. anglic. Script,, t. I, p. 77, ed. Gale.) 

2. Quomodo incoleretur et a qiilbus horoinibas. {Chron» saxon.^ ed. 
Gibson, p. 186.) 
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^gens ayant fiefs sur ses terres, de Saxons, de betail, loso 
de charrues *. ma 

Ce travail, dans lequel des historiens modernes ont 
cru voir la marque du genie adminrstratif , fut le 
simple resultat de la position speciale du roi nor- 
mand comme chef d'une armee conquerante, et de la 
necessite d'etablir un ordre quelconque dans le 
chaos de la conquete. Cela est si vrai, que, dans 
d'autres conqu^tes dont les details nous ont ete 
transmis, par exemple dans celle de la Grece par 
les croises latins, au treizieme siecle, on trouve la 
meme espece d'enquete falte sur un plan tout sem- 
blable par les chefs de Tinvasion *. 

En vertu des ordres du roi Guillaume, Henri de 
Ferneres, Gaultier Giflfard, Adam, frere d'Eudes le 
senechal, et Remi, evöque de Lincoln, ainsi que 
d'autres personnages pris parmi les gens de justice 
et les gardiens du tresor royal, se mirent ä voya- 
ger par tous les comtes de TAngleterre, etablisSant 
dans chaque lieu un peu considerable leur conseil 
d'enquöte ^. Ils faisaient comparaitre devant eux le 
vicomte normand de chaque province ou de chaque 
shire saxonne, personnage auquel les Saxons conser- 
vaient dans leur langue l'ancien titre de skire-reve, ou 



1. Quot jugata et virgatse terrse, quidque uni militi sufficere posset. 
Fecitque inquirere de urbibus et viUis et viculis ad quid in soliduni 
ascenderent ; inquisivit etiam quot animalia possent sufficere ad unius 
liidae culturam... et quot milites essent in unoquoque comitatu. (Flo- 
rent. Wigorn. Chron.^ p. 229.) — Thomae Rudborne Hist. major 
Winton.; Anglia sacra, t. I, p. 257. 

2. Poeme sur la conquete de la Mor^, ms. de la Bibliotheque royale, 
traduit et publik par M. Buchon. 

3. Mittebat... suos hominea. {Chron, saxon.^ ed. Gibson^ p. 186.) 
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1080 sheriff. Ils convoquaient ou faisaient convoquer par ^ 
1086 le vicomte tous les barons normands de la province, 
qui venaient indiquer les bornes precises de leurs 
possessions et de leurs juridictions territoriales; puis 
quelques-uns des hommes de Tenquete, ou des com- 
missaires delegues par eux, se transportaient sur 
chaque grand domaine et dans chaque district ou 
centurie, comme s'exprimaient les Saxons. La ils 
faisaient declarer, söus serment, par les hommes 
d'armes francais de chaque seigneur, et par les 
habitants anglais de la centurie, combien il y avait, 
sur le domainej de possesseurs libres et de fer- 
miers * ; quelle portion chacun occupait en propriete 
pleine ou precaire ; les noms des detenteurs actuels, 
les noms de ceux qui avaient possede avant la con- 
quete, et les diverses mutations de propriete surve- 
nues depuis : de facon, disent les recits du temps, 
qu'on exigeait trois declarations sur chaque terre : 
ce qu'elle avait ete au temps du roi Edward, ce 
qu'elle avait ete quand le roi Guillaume Tavait don- 
nee, et ce qu'elle etait au moment present*. Au- 
dessous de chaque recensement particulier on inscri- 
vait cette formule : « Voilä ce qu'ont jure tous les 
« Francais et tous les Anglais du canton ^ » 

Dans chaque bourgade on s'enquerait de ce que 
les habitants avaient paye d'impöt aux anciens reis, 



1. Per sacramentum vice-KSomitis scir« et omnium baronum et 
eoram Francigenarum et totius centuriatus. (Ex anonym, inss., 
apud Seiden, praefat. ad Eadmeri HUt, no\).^ p. xv.) 

2. Uoc totum tripliciter, scilicet tempore regis Edwardi, et quando 
rex Willielmus dedit, et quomodo sit modo... (Ibid.) 

3. Omues Franc! et Augli de hundredo juraverunt. (Ibid.^ p. xti.) 
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et de ce que le bourg produisait aux officiers du loeo 
conquerant; on recherchait combien de maisons la ma 
guerre de la conquete ou les constructions de forte- 
resses avaient fait disparaitre; combien de maisons 
les vainqueurs avaient prises ; combien de familles 
saxonnes, reduites ä Textrßme indigence, etaient 
horsd'etat de rien payer K Dans les cites, on prenait 
le serment des grandes autorites normandes, qui 
convoquaient les bourgeois saxons au sein de leur 
ancienne chambre du conseil, devenue la propriete 
du roi ou de quelque baron etranger ; enfin, dans 
les lieux de moindre importance , on prenait le ser- 
ment du prepose ou prevdt royal, du pretre et de , 
six Saxons ou de six villains de cha^ue ville, comme 
s'exprimaient les Normands ^. Cette recherche dura 
six annees, pendant lesquelles les commissaires du 
roi Guillaume parcoururent toute TAngleterre, ä 
l'exception des pays montagneux au nord et ä Tonest 
de la province dTork, c'est-ä-dire des cinq comtes 
raodernes de Durham, Northumberland, Cumber- 
land, Westmoreland et Lancaster '. Peut-etre cette 
etendue de pays , cruellement devastee ä deux repri- . 
sesdifferentes, noffrait-elle point assez de terres 
en valeur, ni des proprietes assez fixement divisees, 
pour que le cadastre en füt ou utile ou possible ä 
dresser; peut-etre aussi les commissaires normands 

1. Domesday-book, passim. 

2. Per sacramentura... presbyteri, prsepositi, sex villani imiiisöu- 
jusqae vill». (Exanoyra. mss., apud Seiden, praefat. adEadmeri Hist. 

nOV., p. XV.) 

3. Anno niiUesimo octogesimo sexto ab incarnatione Domini, vige- 
simoquinto regni Willelmi, facta est isla descriptio. (Domesday-book, 
vol. 11, p. 450.) 
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1080 craigüirent-ils, s'ils transportaient leurs assises 

I0S6 dans les bourgades de la Northumbrie, d'entendre 

retentir ä leurs oreilles les mots saxons qui avaieiit 

ete le signal du massacre de l'eveque Vaulcher et 

de ses cent hommes. 

Quoi qu'il en soit, le role de cadastre, ou, pour 
parier Taiicien langage, le terrier de la conqu^te nor- 
mande ne fit point mention des domaines conquis au 
dela de la province dTork. La redaction de ce role 
pour chaque province qti'il mentionnait fut modelet 
sur un plan uniforme. Le nom du roi etait place en 
tete, avec la liste de ses terres et de ses revenus dans 
la province ; puis venaient ä la suite les noms des 
chefs et des moindres proprietaires, par ordre de 
grade militaire et de richesse territoriale*. Les 
Saxons epargnes par gräce speciale dans la grande 
spoliation ne figuraient qu'aux derniers rangs; carle 
petit nombre d'hommes de cette race qui resterent 
proprietaires franchement et librement, ou ienants 
en chefs du roi, comme s'exprimaient les conquerants, 
ne le furent que pour de minces domaines. Ils furent 
inscrits ä la fin de chaque chapitre sous le titre de 
thegns du roi ', ou avec diverses qualifications d'of- 
fices domestiques dans la maison royale '. Le reste 
des noms ä physionomie anglo-saxonne, epars cä et 
la dans le röle, appartient ä des fermiers de quel- 
ques fractions plus ou moins grandes du domaine 



1. Prsßnotato in ipsocapite regis nomine^ et deinde seriatim aliorum 
procerum nominibus appositis, secundum Status sui dignitatem. {libtr 
niger de Scaccario, apud Gloss. Spelmani, verbo Itomesday.) 

2. Thani regis. (Domesday-book, passim.) 

3. Venatores, accipitrarii, ostiarii, pistores. 
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des comtes, barons, Chevaliers, sergents d'armes ou loso 
arbaletriers normands ^ lose 

Teile est la forme du.livre authentique, et con- 
serve jusqu'ä nos jours, dans lequel ont ete puises la 
plupart des faits d'expropriations presentes ca et lä 
dans ce recit. Ce livre precieux, oü la conqußte fut 
enregistree tout entiere ppur que le souvenir ne püt 
s en effacer, fut appele par les Normands le grand 
rdle, le rdle royal, ou le rök de Winchester y parce qu'il 
etait conserve dans le tresor de la cathedrale de 
Winchester'^. Les Saxons Tappelerent d'un nomplus 
solennel, le livre du dernier jugement, Domesday- 
book, parce qu'il contenait leur sentence d'expro- 
priation irrevocable'. Mais si ce livre fut un arrötde 
depossession pour la nation anglaise, il le fut aussi 
pour quelques-uns des usurpateurs etrangers. Leur 
chef s'en servit habilement pour operer ä son profit 
de nombreuses mutations de propriete , et legitimer 
ses pretentions personnelles sur beaucoup de terres 
envahies et occupees par d'autres. II se pretendait 
proprietaire, par heritage, de tout ce qu'avaient 
possede Edward, Tavant- dernier roi des Anglo- 
Saxons, Harold, le dernier roi, et la famille entiere 
de Harold ; il revendiquait au m^me titre toutes 
les proprietes publiques et le haut domaine de toutes 
lesvilles, ämoins qu'il ne les eüt expressement alie- 

1. Nicolaus balistariiis. (Domesday-book.) > 

2. Rotulua regis, rotulus Vintonise et liber Vintoniae. {Gloss. Spel- 
öiani, verbo Domesday.) — Magnus liber... habitus in thesauro eccle- 
si» cathedralis wintonia?. (Thomse Rudborne Hist. major Winton. ; 
Anglia sacra, t. I, p. 257.) 

3. Vocatus Domysday... quia nulli parcit, sicut nee magnus dies 
j«dicii. (Ibid.) 

f 
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loeo nees, seit en entier, soit en partie, par diplöme au- 
toM thentique, par lettre et saisine, comme disaient les 
juristes normands ^ 

Au moment de la victoire, personne n'av^it songe 
aux formalites de lettre et de saisine, et chacun de 
ceux ä qui Guillaume avait dit avant le combat: 
« Ce que je prendrai, vous le prendrez', » s'etait 
fait sa portion lui-m6me ; mais, apres la conquete, 
les soldats de Tinvasion sentirent peser sur leurs 
propres t^tes une partie de la puissance qu'ils avaient 
elevee sur celle des Anglais. C est ainsi que le droit 
de Guillaume de Garenne sur la terre de deux An- 
glais libres, dans la province de Norfolk, lui fut 
con teste , parce que cette terre avait dependu autre- 
fois d'un manoir royal d'Edward '; il en fut de 
möme d'un domaine d'Eustache, dans la proyince 
de Huntingdon, et de quinze acres de terre que tenait 
Miles dans celle de Berks *; une terre qu'Engelry 
occupait dans la province d'Essex fut, selon Fexpres- 
sion du grand röle, saisie en la main du roi, parce 
qu'Engelry n'envoya per sonne pour rendre compte 
de ses titres^ Le roi saisit pareillement toutes 
les terres sur lesquelles il avait pretention , et dont 



, 1. Breve sigilluin, liberatio^ saisitio. (Domesday-book, passim.) . 

2. Voyez t. I, liv. III, p. 340. 

3. Quod pertinebant T. R. E. {tempore regis Edwardi) ad faganaham 
mansse regis. (Domesday-book^ vol. 11, p. 172.) 

4. Grafham dicunt söcam regis fuisse et esse, neo brevem, nee 
saisitorem vidisse qui liberasset eam Eustachio. (Domesday-book, 
vol. I, fol. 208, recto.) — Rex E. habuit xv acras...MiloCnspin. 
tenet eas nesciunt quomodo. (Ibid., fol. 56, recto.) 

5. Et quia neque legatus neque alius homo venit ex parte sua qui 
derationasset hanc terram, ideo est in manu regis. (Ibid., vol. II, 
p. 25.) 



LIVRE VI 2-25 

le detenteur, quoique Normand, ne put ou ne voulut iwo 
pas rendre compte *. «o«« 

Une autre pretention de sa part, c'etait que cha- 
que domaine qui avait paye au roi Edward quelque 
rente ou quelque Service, lui payät, bien qu'il föt 
tenu par un Normand , la möme rente ou le meme 
Service. Cette pretention, fondee sur une succession 
aux droits d'un roi anglais, que ne pouvaient admet- 
tre ceux qui avaient desherite la race anglaise, fut 
d'abord mal accueillie par les conquerants. La fran- 
chise d'impöts ou de Service d'argent, hors quel- 
ques contributions volontaires, leur paraissait la 
prerogative inviolable de leur victoire, et ils regar- 
daient la condition de contribuables par coutume 
comme Tetat special de la nation subjuguee*. Plu- 
sieurs resisterent aux reclamations du roi, dedai- 
gnant de se voir imposer des servitudes personnelles 
pour la terre qu'ils avaient conquise. Mais il y en 
eut qui se soumirent; et leur complaisance, soit 
volontaire, soit achetee par le roi Guillaume, enerva 
Topposition des autres. Raoul de Courbespines refusa 
longtemps de payer aucune redevance pour les mai- 
sons qu'il avait prises dans la ville de Canterbury, et 
Hugues de* Montfort pour les terres qu'il occupait 
dansla province d'Essex'. Ces deux chefs pouvaient 

1. Rationare, derationare, reddere rationem. (Domosday-hook , 
passim.) 

2. Consuetado, custuma, custumarii, coustumes. Ce mot Bubsiste 
dans la langae anglaise moderne. 

3. Radulfus de Curbespine habet IT mansuras de quibus est saca 
et soca regis, sed usque nunc non habuit. (Domesday-buok, vol. I, 
fol. 2, recto.) — Huic manerio adjacebant iv liberi hominea de ivhi- 
dis, T. R. E. reddentes consuetudinem. Modo tenet Robertus filins 

13. 
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lORo ^tre flers impunement ; mais la fierte des hommes 
1086 moins puissants et moins considerables fut quelque- 
fois durement punie. ün certain Osbern, dit le 
Pecheur, n'ayant point voulu acquitter la rente que 
sa portion de terre payait anciennement au roi 
Edward, comme dependant de son domaine, fut ex- 
proprie par les agents royaux, et sa terre oflFerte ä 
qui voudrait payer pour lui : Raoul Taille-Bois 
paya, dit le grand role, et prit possession du do- 
maine comme forfait par Osbern le Pecheur *. 

Le roi tächait aussi de lever sur ses propres com- 
patriotes, dans les villes et les terres de son 
domaine, Timpöt anciennement ^tabli par la loi 
saxonne. Quant aux Anglais de ces villes et de 
ces domaines, outre cet impot rigoureusement exige 
au nom de la coutume du lieu, et souvent double ou 
triple, ils etaient encore soumis a une redevance 
eventuelle, arbitraire, inegale, levee capricieuse- 
ment et durement, que les Normands appelaient- 
taiUe ou taillage^. Le grand röle donne Tetat des 
bourgeois taillables du roi par cites, par villes et 
par bourgs : « Voici les bourgeois du roi a Colches- 
ter' : « c'est Keolman, qui tient une maison et cinq 
« acres de terre ; Leofwin, qui tient deux maisons 
«et vingt-cinq acres; Ulfrik, Edwin, Wulfstan, 
« Manwn, etc. » Les chefs et les soldats normands 

Corbutionis... et Hugo de Mönteforti... et non reddiderunt consuetu- 
dinem ex quo eas habuerunt. (Doxnesday-book, vol. II, p. 2 et seq.) 

1. OsbernuB piscator... sed... ille gablum de hac terra dare noloit, 
et Radulfus TaiUgebosc gablum dedit et pro forisfacto ipsam terram 
sumpsit. (Ibid., vol. I, fol. 316, verso.) 

2. £n latin, tcUlcigium. 

3. Isti sunt burgenses regig... (Domesday-book^ vol. II, p. 104.) 
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levaient aussi la taille sur les Saxons qui leur to8o 
etaient echus, soit dans les bourgs, soit hors des me 
villes * . C'est ce qu*on appelait, dans le langage des 
conquerants, avoir un bourgeois ou un Saxon libre; 
et, dans ce sens, les hommes libres se comptaient 
par tÄte, se vendaient, se donnaient, s'engageaient, 
se prßtaient, oumeme se divisaient par moitie entre 
Normands*. Le- grand r61e dit qu'un certain vi- 
comte avaü dans le bourg d'Ipswich deux bourgeois 
saxons, Tun en pr4t et Tautre en nantissement'; et 
que le roi Guillaume avait, par acte authentique, 
prßte le Saxon Edwig ä Raoul Taille-Bois pour le 
garder tant qu'il yivrait*. 

Beaucoup de querelles intestines dans la nation 
des vainqueurs pour la depouille des vaincus, beau- 
coup d'invasions de Normands sur Normands, comme 
s'exprime le role d'enquete ^ f urent aussi enregis- 
trees dans tous les coins de TAngleterre. Par exem- 
ple, Guillaume de Garenne, dans le comte de Bed- 
ford, avait dessaisi Gaultier Espec d'un demi-hyde 
ou d'un demi-arpent de terre, et lui avait enleve 



1. Omnes isti sunt liberi homines Rogerii Bigot, et Norman nus te- 
net eos de eo. (Domesday-book^ vol. II, p. 341.) 

2. Istoa liberos bomines calumniatur Rogerus de Ratnis. (Ibid., 
p. 337.) — Invasit Hugo de Corbun. sub Rogerio Bigot medietatem 
unius liberi bominis. (Ibid., p. 278.) 

3. Habet Normanuus ii burgenses^ unum in vadimonio contra 
eundem et alterum pro debito. (Ibid., p. 438.) 

4. Hanc terram tenuit Avigi; et potuit dare cui voluit T. R. £. ; 
hanc ei postea W. rex concesait, et per suum brevem Radulfo Talle- 
bosc commodavit^ ut eum sei-varet quaindiu viveret. (Ibid., vol. I, 
fol. 211, verso.) 

5. Invasiones. (Ibid., passim.) 
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loM deux chevaux *. Ailleurs, c'etait Hugues de Corbon 
1086 qui avait usurpe sur Roger Bigot la moitie d'un An- 
giais libre, c'est-ä-dire cinq acres de terre. Dans le 
comte de Hants, Guillaume de La Chesnaye recla- 
mait contre Picot une certaine portion de terre, 
sous pretexte qu'elle appartenait au Saxon dont il 
avait pris les biens *. Ce dernier fait et beaucoup 
d'autres du meme genre prouvent qne les Normands 
consideraient comme leur propriete legitime tout ce 
que Tancien proprietaire aurait pu legal ement reyen- 
diquer, et que l'envahisseur etranger, se regardant 
comme un successeur . naturel, faisait les m^mes 
recherches, exercait les memes poursuites civiles 
qu'eüt exercees Theritier du Saxon '. II appelait en 
temoignage les habitants anglais du district, pour 
constater Tetendue des droits que lui avait commu- 
niques sa Substitution ä la place de l'homme tue ou 
expulse par lui *. Souvent la memoire des habitants, 
troublee par la souflfrance et par le fracas de la 
conquete, repondait mal ä ces sortes de demandes ; 
souvent aussi le Normand qui voulait contester le 
droit de son compatriote refusait de s'en tenir a la 
deposition de cette vile populace des vaincus ^ Dans 



1. Fuit WiUelmus Speo saisitus per regem et ejus liberatorem, sed 
W. de Warenna sine breve regis eum dessaisivit et n equos ejus ho- 
minibus abstulit et neodum reddidit. (Domesdaj-book, vol. I. 
fol. 211, verso.) 

2. Istani terram calumniatur WiDelmus de Chemet, per hseredita- 
tem sui antecessoris. (Ibid., fol. 44, verso.) 

3. Hanc clarnant... per antecessorem... cujus terras omnes W. res 
sibi donavit. (Ibid., fol. 215, recto.) 

4. De hoc simm testimonium adduxit de... antiquis hominibas totias 
comitatus. (Ibid., fol. 44, verso.) 

6. Testimonium de viUanis et vili pleb«. (Ibid.) 
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ce cas, le seul moyen de terminer la dispute etait le loso 
duel judiciaire entre les parties, ou le jugement io«6 
devant la cour du roi ^ 

Le terrier normand parle, en beaucoup d'endroits, 
d'envahissements injustes, de saisies, de pretentions 
injustes*. C'est sans doute une chose bizarre que de 
voir le mot de justice ^crit dans le registre d'expro- 
priation de tout un peuple ; et Ton ne comprendrait 
point ce livre si Ton ne songeait ä chaque phrase 
qa'heritage y signifie spoliation d'un Anglais; que 
tout Anglais depouille par un Normand prend des 
lors le nom de predecesseur du Normand; qu'etre 
jtiste, pour un Normand, c'est s'interdire de toucher 
au bien de TAnglais tue ou chasse par un autre, et 
que le contraire s'appelle injusttce, comme le prouve 
le passage suivant : « Dans le comte de Bedford, 
« Raoul Taille-Bois a injustement dessaisi Neel de 
«cinq hydes de terre, faisant notoirement partie 
« de rheritage de son predecesseur, et dont la concu- 
«bine de ce m^me Neel occupe encore une por- 
« tion '. » 

Quelques Saxona depossedes oserent se presenter 
devant les commissaires de Tenqußte pour faire leurs 
reclamations; ily en eut meme plusieurs d'enregis- 
trees avec des termes de supplication humble que 



1. Judicium per regem in curia regis ; judicio, seu beUo, seu dueUo. 
(Domesday-book, passim.) 

2. Invasit, injustc ^aisivit, injuste dissaisivit, injuste occupavit. 
(Ibid., passim.) 

3. Clamat NigeUus ipse i virgatam quam tenuit antecessor ejus 
*^' R. E. Ipse (Nfgellus) inde saisitus fuit...^ sed Radulfus Talleboso 
eum dessaisi vit... Tenet qusedam concubina Nigelli ii hid. (Ibid., 
vol. I/fol. 214, recto.) 
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io»o nul des Normands n'employait. Ces hommes se de- 
IV8« claraient pauvres et miserables; ils en appelaientä 
la clemence et ä la misericorde du roi*. Ceux qui, 
apres beaucoup de bassesses, parvinrent ä conserver 
quelque mince partie de leurs heritages paternels, 
furent Obligos de payer cette gräce par des Services 
degradants et bizarres, ou la regurent au titre non 
moins humiliant d'aumone. Des fils sont inscrits 
dans le role comme tenant par aumdne le bien de 
leurs peres •. Des femmes libres gardent leur champ 
par aumdne '. Une autre femme reste en jouissance 
de la terre de son mari, ä condition de nourrir les 
chiens du roi ^ Enfin une mere et son fils recoivent 
en dort leur ancien heritage, ä condition de dire cha- 
que jour des prieres pour Tarne de Richard, fils du 



roi •\ 



Ce Richard, fils de Guillaume le Conquerant, mou- 
rut en Tannee 1081, froiss^ par son cheval contre un 
arbre dans le lieu que les Normands appelaient la 
Foret-Neuve ^. C'etait un espace de trente milles, 



1. Quam pauper cum matre reclaxnat..» Ipsi reclamant niiseri- 
cordiam regis. (Domesday-book, vol. I, fol. 203, recto.) 

2. Hanc terram tenuit pater hujus hominis et vendere potuit T. 
R. £. ; hano rex W. in elemosina eidem concessit. (Ibid., fol. 218^ 
recto.) 

3. Ibi habet... (Edeva libera femina i hidam de rege in elemosina 
quam eadem tenuit T. R. £. (Ibid., fol. 63, verso.) 

4. Godrieus tenuit... dicit se vidisse brevem regis quod eamdederit 
feminas Godrici in dono, eo quod nutriebat canes suos. (Ibid., fol. 57, 
verso.) • 

5. Hoo manerium tenuit... Aldene teignus T. R. £. et vendere po* 
tuit, «ed W. rex dedit boo manerium huio Aldene et matri ejus, pro 
animaRicardi filii sui. (Ibid., fol. 141, verso.) 

6. Nofoe forest, — Voyez Glo»9, Spelmani^ verbo Foresta. 
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nouvellement plante d'arbres, entre Salisbury et iom 

la mer. Cette etendue de terre, avant d'etre mise en twe 

bois, contenait plus de soixante paroisses que le con- 

querant detruisit, et dont il chassa les habitants ^ 

On ne sait si la raison 'de cet acte singulier ne fut 

pas purement politique, et si Guillaume n'eut pas 

pour objet special d'assurer ä ses recrues de Nor- 

mandie un lieu de debarquement sür, oü nul ennemi 

saxon ne put se rencontrer; ou bien si, comme le 

disent la plupart des anciennes histoires, il ne voulut 

que satisfaire sa passion et celle de ses Als pour la 

chasse. C*est a cette passion effrenee qu'on attribue 

aussi les reglements bizarres et cruels qu'il fit sur le 

port d'armes dans les forets d'Angleterre ; mais il y 

a lieu de penser que ces reglements eurent un motif 

plus serieux, et furent diriges contre les Anglais, 

qui, sous pretexte de chasse, pouvaient se donner 

des rendez-vous en armes. « II ordonna, dit une 

«chronique contemporaine, que quiconque tuerait 

« un cerf ou une biche eüt les yeux creves ; la de- 

« fensefaite pour les cerfs s'etendit aux sangliers ; et 

« il fit meme des Statuts pour que les lievres fussent 

« ä Tabri de tout peril. Ce roi aimait les betes sau- 

« vages comme s'il eüt ete leur pere*. » Ces lois, 



1. Pins quam JjJL parochias ultro devastavit, raricolas ad alia loca 
transmigrare compulit^ et silvestres feras pro hominibus... ibidem 
constituit. (Orderic. Vital. Hist, eccleaiast,, lib. X, apud Script, rer. 
noitnann,, p. 781.) , 

2. Amabat... rex f^iis feras ao si esset pater ferarum. (ThomsB 
Rudbome Hitt, major Winton. ; An^lia iocra, 1. 1, p. 258.) — Ita vero 
multam amavit feras majores ao si fuisset earnm pater. {Swa stcithe 
hi hfod« tha headeor swylce he wsere heora f seder. } Item statuit de lepo- 
ribus ut periculo immunes essent. {Chron. saxon., ed. Gibson, p. 191.) 



1 
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lAso executees avec rigueur contre les Saxons, accrurent 
1086 singuli^rement leur misere; car beaucoup d'entre 
eux n'avaient plus que la chasse pour unique moyeii 
de subsistance. « Les pauvres murmurerent, ajoute 
a la chronique citee plus haut, mais il ne tenaii 
« compte de leur haine, et force leur etait d'obeir 
« sous peine de la vie *. » 

Güillaume comprit dans son domaine royal toutes 
les grandes forets de TAngleterre, lieux redoutables 
pour les conquerants, asiles de leurs derniers adver- 
saires. Ces lois, que les historiens saxons ridicu- 
lisent en les montrant destinees ä garantir la vie 
des lievres, etaient une puissante sauvegarde de la 
vie des Normahds; et, afin que Texecution en fut 
mieux assuree, la chasse dans les forets röyales 
devint un privilege dont la concession appartenait 
au roi seul, qui pouvait ä son gr^ Toctroyer ou 
rinterdire. Plusieurs hauts personnages de race 
normande, plus sensibles ä leur propre gene qu'ä 
rinteret de la conqußte, s'irriterent de cette loi exclu- 
sive*. Mais, tant que Tesprit de nationalit^ se con- 
serva parmi les vaincus, ce desir des Normands ne 
prevalut pas contre la volonte de leurs rois. Sou^- 
nus par Tinstinct de la n^cessite politique, les fils 
de Güillaume conserverent aussi exclusivement que 
lui le privilege de chasse ; et ce ne fut qu'ä l'epoque 
ou ce privilege cessa d'ötre necessaire, que leurs 



1. Hoc... pauperes aegre ferebant; verum is ita rigidas (fait), «^ 
nihili haberet omnium eornm odium eos... oportuit... obseqai, si 
vellent vivere. {Chron. stiron,, ed. Gibson^ p. 191.) 

2. Hoc viri sumini conquesti sunt. (Ibid.) 
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successeurs se virent forces de labdiquer, quelque mo 
regret qu'ils en eussent ^ 1086 

Alors, c^est-ä-dire au treizieme siecle, les parcs 
des proprietaires normands ne furent plus compris 
dans l'etendue des forets royales, et le seigneur de 
chaque domaine obtint la libre jouissance de ses 
bois ; ses chiens ne furent plus soumis ä la mutilation 
des jambes^, et les forestiersy verdiers ou regardeurs 
royaux ne röderent plus sans cesse autour de sa 
maison pour le surprendre dans quelque delit de 
chasse et lui faire payer une grosse amende. Au con- 
traire, la garantie de la loi royale pour la conserva- 
tion du gibier de grande et de petite espece s'etendit 
au profit des descendants des riches Normands; et 
eux-m^mes eurent des gardes-chasse pour tuer impu- 
nement le pauvre Anglais surpris en embuscade con- 
tra les daims et les lievres^. Plus tard, le pauvre lui- 
meme, le descendant des Saxons, ayant cesse d'etre 
redoutable aux riches issus de Tautre race, ne fut 
puni, quand il osa chasser, que d'une seule annee 
d'emprisonnement, ä la Charge de trouver ensuite , 
douze cautions solvables pour repondre qu'ä Tave- 
nir il ne commettrait plus aucun delit « ni en parcs, 
«ni en forßts, ni en garennes, ni en viviers, ni en 
« quoi que ce füt, contre la paix du seigneur roi *. » 



l/Blacktone*8 Comment. on the law» of England, vol. 11^ p. 415 et 
suiv. 

2. ... Ne amplius expeditentur. (Charta Henrici III.) 

3. Si fugit et occidaturmalefactor, nonobtinebit jus nee appellum. 
(Additamenta ad Matth. Paris., t. I, p. 156.) 

4. Et post... inveniet düodecim plegios qui ipsum manucapient 
quod deinceps non malefaciet in parcis, vivariis vel forestis, nee in 
aliquo contra pacem domini regis. (Ibid.) 
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1080 Pour derniere particularite qu*offre le grand regis- 
low tre de la conquöte normande , on y trouve la preuve 
que le roi Guillaume etablit, en loi generale, que 
tout titre de propriete anterieur ä son invasion, et 
que tout acte de transmission de biens fait par un 
homme de race anglaise posterieurement ä Tinva- 
sion, ^taient nuls et non avenus, ä moins que lui- 
meme ne les eüt formellement ratifies. Dans la pre- 
miere terreur causee par la conqußte, quelques An- 
glais avaient aliene une portioh de leurs terres aux 
eglises, soit en don reel pour le salut de leur äme et 
de leur corps, soit en don simule, afin d'assurer 
cette portion a leurs fils, si les domaines des saints 
de TAngleterre etaient respectes par les Normands. 
Cette pr^caution fut inutile, et quand les eglises 
ne purent administrer la preuve ecrite que le roi 
avait conflrme le don, ou, en d'autres termes, que 
lui-m6me Tavait fait, la terre fut saisie ä son profit^ 
C'est ce qui arriva pour le domaine d'Ailrik, qui, 
' avant de partir pour la guerre contre les Normands, 
avait donne son manoir au couvent de Saint-Pierre, 
dans la province d'Essex, et pour celui d*un certain 
Edrik, afferme, avant la conquöte, au monastere 
d'Abingdon*. 



1. Kortunam tenuit Godid qasedam fcemina T. R. E... hano ter- 
ram dedit... sancto Paulo, postquam rex venit in Angliam, sed 
non ostendit brevem neque concessum regis. (Domesday-book, vol. 11, 
p. 13.) ' 

2. Ailricus abiit in navale prselium contra Willelmum regem... 
Tunc dedit S. Petro istud manerium. (Ibid., p. 14.) — De hoc ma- 
nerio... Edricus, qui eum tenebat, deliberavit illum filio sno qui erat 
in Abendone monachus, ut ad ürmam illud teneret. (Ibid., vol. 1, 
fol. 59, recto.) 
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Plus d'une fois dans la suite cette loi fut remise mo 

en vigueur, et tout titre quelconque de propriete ws« 

aneanti pour les fib des Anglo-Saxons. C'est un fait 

atteste par le Normand Richard Lenoir, evßque d'Ely 

vers le milieu du douzieme siecle. II raconte que les 

Anglais, journellement depossedes par leurs sei- 

gneurs, adresgerent de grandes plaintes au roi, 

disant que les mauvais traitemen^s qu'ils avaient ä 

subir de la part de Tautre race, et la haine qu'elle 

leur portait, ne leur laissaient plus d'autre ressource 

que d'abandonner le pays*. Apres de longues dell- 

berations, les rois et leur conseil deciderent qu'ä 

Tavenir tout ce qu'un homjne de race anglaise 

obtiendrait des seigneurs, comme salaire de Services 

personnels, ou par suite de Conventions legales, lui 

serait assure irrevocablement, mais sous la condition 

qu'il renoncerait a tout droit fonde sur une posses- 

sion anterieure*. «Cette decision, ajoute Teveque 

« d'Ely, fut sage et utile ; et eile obligea les fils des 

« vaincus ä rechercher les bonnes gräces de leurs 

« seigneurs par la soumission, Tobeissance et le 

« devouement^. De sorte qu'aujourd'hui nul Anglais 

« possedant soit un fonds de terre, soit toute autre 

« propriete, n'est proprietaire ä titre d'heritage ou 

« de succession paternelle, mais seulement en vertu 

1. Cnm dominis suis odiosi passim pellerentur, neo esset qui ablata 
restitueret... exosi et rebus spoliati, ad alienigenas transire cogeren- 
tur. {Dialog, de Scaccario, in notis ad Matth. Paris., t. I, ad ini- 
tium.) 

2. Quod a doiDinis suis, exigentibus ireritis, interveniente paotione 
legltima, poterant obtinere... Cseterum autem nomine successionis, 
a temporibus subactsc gentis, nihil sibi vindicärent. (Ibid.) 

3. Devotis obsequiis dominorum suorum gratiam emereari. (Ibid.) 
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1080 « d'une donation ä lui faite en recompense de ses 

io8< « loyaux Services *. » 

C'est en Tan 1086 que fut achevee la redaction du 
Grand Rdle des Normands, du livre de jugement des 
Saxons ; et, cette mßme annee, eut lieu une grande 
convocation de tous les chefs des conquerants, lai- 
ques ou pretres. Dans ce conseil furent debattues les 
reclamations diverses enregistrees dans le röle d'en- 
quete, et ce debat ne s'acheva point sans querelies 
entre le roi et ses barons; ils eurent ensemble de 
graves entretiens, comme s'exprime la chronique 
contemporaine, sur Timportante distinction de ce 
qui devait ßtre definitivement regarde comme legi- 
time dans les prises de possession de la conquSte^ 
La plupart des envahissements individuels furent 
ratifies, mais quelques-uns ne le furent pas, et il y 
eut parmi les vainqueurs une minorite mecontente. 
Plusieurs barons et Chevaliers renoncerent ä leur 
hommage, quitterent Guillaume et TAngleterre, et, 
passant la Tweed, allerent offrir au roi d'Ecosse, 
Malcolm, le Service de leurs chevaux et de leurs 
armes *. Malcolm les accueillit favorablement, comme 
il avait accueilli ^vant eux les emigres saxons, et 
leur distribua des portions de terre pour lesquelles 
ils devinrent ses hommes liges, ses soldats envers 
et contre tous. Ainsi TEcosse recut une population 

1. Sic igitur quisquis de fcente siibactft fundos, vel aliquid hnjus- 
modi possidet^ {non quod ratione successionis deberi sibi videbatnr 
adeptus est, sed quod solummodo... {/Halogo de Scaccario, in notis ad 
Matth. Paris., t. I, ad initium.) 

2. Graves sermonssiiabuit cum suis proceribus de hac terra. {Chron. 
saton., ed. Gibson, p. 186.) 

3. Ellis's Metrical Bomances, vol. I, introduction, p. 125. 
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toute differente de Celles qui s'y etaient melees jus- im 
que-lä. Les Normands, reunis par un exil commun iwe 
et une hospitalite commune aux Anglais qui na- 
guere avaient fui devant eux, devinrent, sous une 
banniere nouvelle, leurs compagnons et leurs freres 
d'armes. ^ L'egalite regna au delä du cours de la 
Tweed entre deux races d'hommes qui, en decä du 
meme fleuve, etaient de condition si diflFerente; il 
se fit rapidement des uns aux autres un echange 
mutuel de moeurs et m^me de langage, et le Souve- 
nir de la diversite d'origine ne divisa point leurs tils, 
parce qu'il ne s'y melait aucun souvenir d'injure ni 
d'oppression etrang^re. 

Pendant que les conquerants s'occupaient ainsi losb 
ä regier leurs affaires interieures, ils furent subi- 
tement troubles par une alarme venant du dehors. 
Le bruit se repandit que mille vaisseaux danois; 
soixante vaisseaux norvegiens et cent vaisseaux de 
Flandre, fournis par Robert le Frison, nouveau duc 
de ce pays, et ennemi des Normands, se rassem- 
blaient dans le golfe de Lymfiord, pour descendre en 
Angleterre et delivrer le peuple anglo-saxon*. Les 
reis de Danemark, qui, tant de fois depuis vingt 
annees, avaient successivement flatte et trahi les 
esperances de ce peuple, ne pouvaient, ä ce qu'il 
parait, se resoudre ä l'abandonner entierement. 
L'insurrection qui, en 1080, causa la mort de Teve- 

1. Kumore expeditionis eorum Britanniam usque veliticante... tit 
gentem nobilissimam pristinae libertati restituerent. (Bist. S. Canuti 
regis, apud Script, rer, danic., t. III, p. 348 et 349.) — Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiast.^ lib VII, apud Script, rer, normcmfi,, p. 649. 
"- Fioreut. Wigorn. Chrmi., p. 641. 
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1085 que de Durham semble avoir ete encouragee par 
Tattente d'un debarquement des hommes du Nord; 
car on trouve les mots suivants dans les depeches 
officielles adressees alors ä cet eveque : « Les Danois 
« viennent : faites garnir avec soin vos chateaux de 
«munitions et d'armes^ » Les Danois ne^ vinrent 
pas, et peut-etre les precautions extraordinairement 
recommandees ä cause d'eux ä Tey^que Vaulcher 
fureut-elles la cause du peu de succes du souleve- 
ment oü il perit. 

Mais cette fausse alarme n'etait rien' aupres de 
Celle qui se repanditen Angleterre dans Tannee 1085. 
La plus . grande partie des forces normandes fut 
promptement dirig^e vers Test; on placa des postes 
sur les cötes ; on mit des croisieres en mer ; on en- 
toura de nouveaux ouvrages les forteresses recem- 
ment bäties, et Ton releva les murs des anciennes 
villes demanteleesparles conquerants^. Le roi Guil- 
laume fit publier en grande häte par toute la Gaule 
le ban qu'il avait proclame, vingt annees aupara- 
vant, sur le point de passer le detroit. II promit solde 
et recompense ä tout cavalier ou pieton qui voudrait 
s'enroler ä son service. II en arriva de toutes parts 
un nombre immense. Tous les pays qui avaient 
fourni des troupes dlnvasion pour executer la con- 
quete fournirent des garnisons pour la defendre*. Les 



1. « Dani... revera veniunt: castrum itaque vestrum hominibas et 
armis et alimentis vigilanti cura munire facite. » (Lanfranci Opera, 
p. 314.) 

2. Hist, S. CcMuti regis, apud Script, rer. dornte, t. IH, p. 348 et 
seq. 

3. Ciim tanto exercltu equitum ac peditum e Francorom regno 
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nouveaux soldats furent cantonnes dans les vUles et loss 
les villages, et les comtes, vicomtes, eveques et abbes 
normands eurent ordre de les heberger et de les 
nourrir proportioiinellement a Tetendue de leurs 
juridictions ou de leurs domaines *. Pour subvenir 
aux frais de ce grand armement, on imagina de 
faire revivre Tancien impöt appele danegheld, qui, 
avant d'^tre lev^ par les conquerants scandinaves, 
l'avait ete pour la defense du pays contre leurs inva- 
sions *. II fut retabli ä raison de douze deniers d'ar- 
gent pour cent acres de terre. Les Normands sur 
lesquels pesa cet impöt s'en firent rembourser le 
montant par leurs fermiers ou leurs serfs anglo- 
saxons, qui payerent ainsi, pour repousser les Danois 
venant ä leur secours, ce que leurs anc^tres avaient 
jadis paye pour les repousser comme ennemis. 

Des d^tachements de soldats parcoururent en tous 
sens les contrees du nord-est de TAngleterre, afin de 
les devaster et de les rendre inhabitables, soit pour 
les Danois, s'ils venaient ä y debarquer, soit pour les 
Anglais memes, qu*on soupconnait de desirer ce de- 
barquement *. II ne resta sur le rivage de la mer, ä 
portee des vaisseaux, ni un homme, ni une b6te, ni un 
arbre ä fruit. La population saxonne fut de necessite 



atqne e Britannia... qiiantiis nunquam antea hanc terram petebat. 
[Chron. taxon,, ed. Gibson, p. 1Ö6.) 

1. Pro 8ua... terrae portione. (Ibid.) — Florent. Wigom. Chron.^ 
p. 641. 

2. Danegeldi redditio propter .pirataa primitus statuta est... ad 
^rum insolentiam reprimendam. (Wilkins, ConciliaMagnae BritanniXf 
1. 1, p. 312.) — Voyez 1. 1, liv. II, p. 167. 

3. Experti sunt incolse multos dolores... et rex permisit devastnri 
omnes terras maritimas. {Chron, saxon., ed. Gibson, p. 186.) 
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1086 refoulee vers rinterieur, et, pour surcroit de pre- 
caution contre la bonne intelligence de cette popu- 
lation avec les Danois, un ban royal, publie ä son 
de trompe dans tous les lieux voigins de la mer, 
prescrivit aux hommes de race anglaise de prendre 
des vetements normands, des armes normandes, et 
de se raser la barbe ä Tinstar des Normands K Cet 
ordre bizarre avait pour objet d'öter aux Danois le 
moyen de distinguer les amis qu'ils venaient secourir 
des ennemis qu'ils venaient combattre ^. 

La crainte qui inspirait ces precautions n'etait 
point Sans fondement; il j avait reellement ä Tancre 
sur la cote du Danemark une flotte nombreuse des- 
tinee pour TAngleterre. Olaf Kyr, roi de Norvege, 
fils et successeur de ce Harold qui, ayant voulu 
conquerir le pays des Anglais, n'y avait obtenu que 
sept pieds de terre, venait maintenant au secours 
du peuple qui avait vaincu et tue son pere, sans 
peut-6tre se rendre bien compte du changement de 
destinee de ce peuple, et croyant aller venger 
Harold *. Quant au roi de Danemark, Knut, fils de 
Sven, promoteur de la guerre et chef supr^me de 
Tarmement, il comprenait la revolution operee en 
Angleterre par la conqußte normande, et c'etait 
sciemment qu'il allait secourir les vaincus contre les 



1. Anglis ftutem quibus non minimi desiderii danici exercitos 
' adventum didioerat, barbas rädere, arma et exuvias ad instar Borna- 

norum coaptare... per omnia Francigenis, quos et Romanos dici 
praetulimus, assimilare prsecipit. {Bist, S. Canuti regis^ apud Script. 
rer. danic, t. III, p. 350.) 

2. Ad deludendum adventantium visus. (Ibid.) 

3. Siignn of Olafe Kyrra, cap» vin ; Snorre's Hfimdkringla^ t. III, 
p. 185. 
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vainqueurs. a II avait cede, disent les historiens 108& 
« danois, aux supplications des exiles anglais, ä des 
« messages recus d'Angleterre, et ä la pitie que lui 
« inspiraient les miseres d'une race d'hommes alliee 
« de la sienne, dont tous les chefs, les riches, les 
« personnages considerables avaient ete tues ou ban- 
^ « nis, et qui, tout entiere, se voyait reduite en ser- 
« vitude sous la race etrangere des Frangais, qu'on 
« appelait aussi Romains K » 

Cesdeux noms etaient en effet les seuls sous lesquels 
lanationnormande füt cennue dans le nord de TEu- 
rope, depuis que les derniers restes de la langue da- 
noise avaient peri ä Rouen et ä Bayeux*. Quoique les 
seigneurs de Normandie pussent encore facilement 
prouver leur descendance scandinave, en oubliant 
ridiome qui etait le signe visible de cette descen- 
dance, ils avaient perdu leur titre au pacte de f amilte 
qui, malgre des hostilites frequentes, produites par 
les passions du moment, unissait l'une ä Tautre les 
populations teutoniques. Mais les Anglo-Saxons 
avaient encore droit au benefice de cette fraternite 
d'origine; c'est ce,que reconnut le roi de Danemark, 
Selon le temoignage des chroniqueurs de sa nation, et 
si son entreprise n'etait pas pure de toute vue d'am- 



1. Si quidem iuclitis eorumducibus... et nobilibus diversarumque 
dignitatum personis, partim ferro peremptis... hsereditate privatis, 
nativo solo exterminatia, reliquia veluti publica Servitute oppressis... 
quorum angustiis piissimus heros incitatus, in commodum eorum suc- 
currendum decrevit, et ut gentera nobilissimam pristina; libertati res- 
titueret, et Romanorum seu Francigenarum insolentiam... puniret... 
classem... (Hist. S. Canuti regis^ apud Script, rer. rfonic, t. III, 
P. 347.) 

2. Voyez t. I, liv. II, p. 206. 

II. 14 
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106& bition personnelle, du moins etait-elle ennoblie par 
le sentiment d'un devoir d*humanite et de parente. 

1086 Sa flotte fut retenue dans le port plus longtemps 
qu'il ne l'avait prevu, et, durant ce retard, des 
emissaires du roi normand, adroits et ruses comme 
leur maitre, corrompirent avec Tor de TAngleterre 
plusieurs des conseillers et des capitaines du Danois '. 
Le retard, d*abord involontaire, fut prolonge par 
. ces intrigues. Les hommes vendus secretement ä 
Guillaume, et surtout les evßques danois, dont la 
plupart se laisserent gagaer, reussirent plusieurs 
fois ä empecher le roi Knut de mettre ä la voile, 
en lui suscitant des embarras et des obstacles im- 
prevus. Pendant ce temps, les soldats, fatigues d un 
campement inutile, se plaignaient et murmuraient 
sous la tente^. Ils demandaient qu'on ne se jouät 
pas d'eux, qu'on les fit partir, ou qu'on les renvoyat 
dans leurs foyers, ä leur labourage et ä leur com- 
merce. Ils tinrent des conciliabules, etfirentsignifier 
au roi, par les deputes qu'ils nommerent, leur reso- 
lution de se debander si Tordre du depart n etait 
donne sans plus de delai ^ Le roi^Knut voulut user 
de rigueur pour retablir la discipline. II eraprisonna 
les chefs de cette revolte, et soumit Tarmee entiere 
au payement d'une amende par töte. L'exasperation, 
loin d'etre calmee par ces mesures, s'accrut telle- 



1. Hist. S. Canuti regis, apud Script, rer, dUmic., t. III, p. 351, 
in notis. — Torfaei Hist. rer. norveg., lib. VI, t. II, p. 393 et seq. 

2. Vulgus... impatiens raoriB ei littorese detentionis, prsestolationes 
domesticis inutiles negotiis querebantur. {Hist. S. Canuii regis^ apnl 
Script, rer, danic., t. III, p. 351.) 

3. Regi niinoios... consilio crebrhis inito... (Ibid.) 
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ment, qu'au mois de juillet 1086 il y eut une erneute losa 
generale oü le roi fut tue par les soldats * : ce fut le 
Signal d'une guerre civile qui enveloppa tout le Da- 
nemark; et de ce moment le peuple danois, occupe 
de ses propres querelles, oublia les Anglo-Saxons, 
leur servitude et leurs maux. 

Ce fut la derniere fois que la Sympathie des 

Teutons du Nord s'exer^a en faveur de la race teu- 

tonique qui habitait TAngleterre. Par degres les 

Anglais, desesp^rant de leur propre cause, cesserent 

de se recommander au souvenir et ä la bienveil- 

lance des peuples septentrionaux. Les exiles de la 

conqußte moururent dans les pays etrangers et y 

laisserent des enfants qui, oubliant la patrie de leurs 

ancetres, n'en connurent plus d'autre que la terre oü 

ils etaient nes^. Enfin, dans la suite, les ambassa- 

deurs et les voyageurs danois qui se rendaient en 

Angleterre,* n'entendant retentir ä leurs oreilles, 

dans les maisons des grands et des riches, que la 

langue romane de Nörfnandie,. et faisant peu d'at- 

tention au langage que parlaient les marchands 

anglais dans leurs echoppes ou les bouviers dans 

leurs ^tables, s'imaginerent que toute la population 

du pays etait normande, ou que la langue avait 

change depuis Tinvasion des Normands ^. Enyoyant 

les trouveres francais parcourir les chäteaux et les 



1. Hisi, S. Ccmuti regia, apud Script, rer, danic, t. III, p. 352 et 
seq. , 

2. Ipsorum etiam Angloraxn qui in Daniam taedio Normannörum 
'Joniinationis profugi... (Pontani Rer. danic. Hist., üb. V, p. 197.) 

3. Lingua vero in Anglia mutata est, ubi Wilhelmus Nothus 
Angliam subegit; ex eo eiiim tempore in Anglia invaluit lingun 
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1086 villes, et faire les delices de la haute classe en An- 
gleterre, qui eüt pu croire, en effet, que, soixante 
ans auparavant, les scaldes du Nord y avaient joui 
de la meme faveur * ? Aussi, des le deuzieme siecle, 
TAngleterre fut-elle regardee par les nations scan- 
dinaves comme un pays de langage absolument 
etranger. Cette opinion devint si forte, que dans le 
droit d'aubaine du Danemark et de la Norvege les 
Anglais furent classes au rang des peuples les plus 
maltraites. Dans le code qui porte le nom du roi 
Magnus, ä Tarticle des successions, on rencontre 
les formules suivantes : «Si des hommes derace an- 
« glaise ou d'autres encore plus etrangers a nous... si 
« des Anglais ou d'autres hommes parlant un idiome 
«Sans aucune ressemblance avec le notre*...» Ce 
defaut de ressemblance ne pouvait s'entendre de la 
simple diversite des dialectes; car, aujourd'hui 
mßme, le patois des provinces septentrionales de 
TAngleterre est, ä la rigueur, intelligible pour un 
Danois ou un Norvegien *. 
Vers la fin de Tannee 1086, il y eut ä Salisbury, 

francico-Hormannica (walska). [Sagan af Gunnlaugi^ cap. vii^ p. 87. 
Hafniae, 1775.) 

1. Gunnlaiigiis (islandensis...) ad regem (Ethelredum) accessit.. 
« Carmen heroicum de te composui cni veUem audiendo vacares. » 
Rex ita fore annuit, unde Gimnlangus... recitavit... Eadem trnn 
Angliae quae (Daniae et) NorwegiaB fuit lingua. (Ibid.) 

2. a Si jam Angli aut alii qui communi nohiscum sermone vel lin- 
gua Tion utuntur... Si homines Angli, vel alii magis adhuc uotis 
ignoti. » (Codex juris Islandorura dictus Gragas, tit. de h^redit., 
cap. VI et XV III; Dissert, de ling. donic, apud Sagan af Gtinn/aug«, 
p. 247.) 

3. La principale et presque la seule diif^rence vient des mots fran- 
9ais qui s'y sont introduits en grand nombre. 
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d'autres disent ä Winchester, un rendez-vous gene- iom 

ral de tous les conquerants ou fils de conquerants. 

Chaque personnage en dignite, laique ou pretre, 

vint ä la tete de ses hommes d'armes et des feuda- 

taires de ses domaines. Ils se trouverent soixante 

mille, tous possesseurs au moins d'une portion de 

terre süffisante pour Tentretien d'un cheval ou 

d'une a^Inu^e•cortlplete^ Ils renouvelerent succes- 

sivement au roi Guillaume leur serment de foi et 

d'hommage, en lui touchant les mains et en pronon- 

cant cette formule : « De cette heure en avant, je 

« suis votre homme lige, de ma vie et de mes mem- 

« bres ; honneur et foi vous porterai en tout temps, 

« pour la terre que je tiens de vous ; qu'ainsi Dieu 

«me soit en aide*. » Ensuite la colonie armee se se- 

para, et ce fut probablement alors que les herauts 

du roi publierent en son nom les ordonnanees sui- 

vantes * : 

« Nous voulons fermement et ordonnons que les 
« comtes, barons, Chevaliers, sergents, et tous les 
« hommes libres de ce royaume, soient et se tien- 
«nent convenablement pourvus de chevaux et 
« d'armes pour ^tre pr^ts ä nous faire en tout temps 



1. Omnea terrarii... (Annales waverleienses ^ apud Ber. anglic. 
Script., t. II, p. 133, ed. Gale.) — Ealle... land sittende-men. 
{Chron. «ojon., ed. Gibson, p. 187,) — Et LX millia militum invenit. 
(Orderic. Vital. Hist. eccUsiast,, lib. VII, apud Script, rer, normann.^ 
P. 649.) 

2. Chron.. saxon.^ ed. Gibson, p. 187. — Matth. "Westmonast. Flor. 
ÄM^or., p. 229. 

3. Quos omnes, dum necesset esset, paratos esse prsecepit. (Orde- 
ric. Vital. Hist. ecclesiast,, lib. VII, apud Script rer. .normann., 
p. 649.) 

14. 
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1M6 « le Service legitime qu'ils nous doivent pour leurs 
« domaines et tenures *. 

« Nous vouloBS que tous les hommes libres de ce 
« royaume soient ligues et conjures comme des 
« freres d'armes pour le defendre, maintenir et 
« garder selon leur pouvoir*. 

« Nous voulons que toutes lea cites, bourgs, chä- 
« teaux et cantons de ce royaunrie Soient gardes 
« toutes les uuits, et qu'on y veille ä tour de role 
« contre les ennemis et les malfaiteurs '. 

« Nous voulons que tous les hommes amenes par 
« nous d'outre-mer, ou qui sont venus apres nous, 
« soient, par tout le royaume, sous notre paix et 
« protection speciale ; que si Tun d'eux vient a ^tre 
«tue, son seigneur, dans l'espace de cinq jours, 
« devra s'^tre saisi du meurtrier ; sinon il nous 
« payera une amende conjointement avec les An- 
« glais du district ou le meurtre aura ete commis*. 

« Nous voulons que les hommes libres de ce 
« royaume tiennent leurs terres et leurs possessions 
« bien et en paix, franches de toute exaction et de 
« tout taillage, de facon qu'il ne leur soit rien pris 



1. ii Statuimus... et firmiter prsecipimus^ ut omnes comites et 
barones, et milites et servientes, et... liberi homines totius regni nos- 
tri... habeant et teneant se semper bene in armis et in equis ut 
<lecet et oportet. » (Seldeni notse ad Eadmeri Hist. nov.y p. 191.) 

2. « Praecipimus ut omnes liberi homines totius regni prsedicti siot 
fratrea conjurati. » (Ibid.) 

3. « Singulis uoctibus vigilentur et cusfodiantur in gyram. > 
(Ibid.) 

4. « Ut omnes homines quos nobiscum adduximus aut qui post 
nos venerint, sint sub protectione et in pace nostra per Universum 
regnum, et si quis de illis ocoisusfuerit... » (Ibid., p. 190.) 
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« ni demande pour le service libre qu'ils nous doi- iom 
a vent et sont tenus de nous faire ä perpetuite*. 

«Nous voulons que tous observent et maintien- 
c( nent la loi du roi Edward, avec celles que nous 
« avons etablies, pour Tavantage des Anglais et le 
« bien commun de tout le royaume ^. » 

Ce vain nom de loi du roi Edward etait tout ce qui 

restait desormais ä la nation anglo-saxonne de son 

antique existence ; car la condition de cjiaque indi- 

vidu avait change par la conquete. Depuis le plus 

grand jusqu'au plus petit, chaque vaincu avait ete 

rabaisse au-dessous de son etat anterieur : le chef 

avait perdu son pouvoir, le riche ses biens, Thomme 

libre son independance ; et celui que la dure cou- 

tume du temps avait fait naitre esclave dans la mai- 

son d'autrui, devenu serf d'un etranger, n'obtenait 

plus les menagements que Thabitude de vivre en- 

semble et la communaute de langage lui attiraient 

de la part de son ancien maltre ^. Les villes et les 

bourgades anglaises etaient affermees par les comtes 

et les vicomtes normands ä des traitants qui les 

exploitaient en proprietes privees, sans aucun me- 

lange de procedes administratifs. Le roi faisait la 

meme speculation sur les grandes cites et les immen- 



1. « Ut omnes liberi homines... habeant et teneaut terras suas et 
possessiones suas bene et in pace, libere ab omni exaotione injusta 
et ab omni tallagio. » (Seldeni notse ad Eadmeri Eist, nov., p. 190.) 

2. « Ut omnes habeant et teneant legem iLdwardi regis, in orani- 
bus rebus, adauctis bis quas constituimus ad utilitatem Angler um. » 
(Ibid., p. 192.) 

3. Et jus libertatis est abreptum, et jus mancipii coangustatum. 
(Sermo Lupi ad Anglos, apud HiokesU Thesaur. littg, septentrional. ^ 
t. II, p. 100.) 
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loM ses terres qui composaient son domaine *. «II louait, 
(c disent les chroniques, au plus haut prix possible ses 
« villes et ses manoirs ; puis venait un traitant qui 
cc proposait davantage, et il lui aceordait la ferme ; 
<( puis venait un troisieme qui haussait le prix, et 
« c'etait ä ce dernier que deflnitivement iladjugeait^ 
« II adjugeait au plus offrant, ne s'inquietant point 
<c des crimes enormes que commettaient ses prevöts 
« en levantjataille sur les pauvres gens. Lui et ses 
« barons etaient avares ä Texces, et capables de tout 
« faire s'ils voyaient un ecu a gagner'. » 

Guillaume avait, pour sa part de conqußte, pres 
de quinze cents manoirs; il etait roi d'Angleterre, 
chef suprßme et inamovible des conquerants de ce 
pays, et pourtant il n'etait pas heureux. Dans les 
cours somptueuses qu'il tenait trois fois Tannee, la 
couronne en t^te, soit ä Londres, soit ä Winchester, 
soit ä Glocester, lorsque les compagnons de sa vic- 
toire et les prelats qu'il avait institues venaient se 
ranger autour de lui, son visage etait triste et se- 
vere ; il semblait inquiet et soucieux, et la possibilite 



1. He sette hys tounes and hys londes to ferme wel vaste. 

(Robert of Gloucester Chron.y p. 378, ed. Hearne.) 

2. Pretio quam potuit maximo... tunc accedens alius quispiam... 
qui plus obtulit... tertius iis plus obtulit, atque rex terrasistis tradidit 
qui omnium plürimum oflferebant. (Chron. saxon., ed. Gibson, p. 188.) 

3. Et non curabat cum quanto peccato praepositi oensum a paupe- 
ribus hominibus adquisissent. . . Rex... et pene omnes capitales 
homines valde et nimium cupiditate auri et argenti repleti eratit. 
{Annales waverleienses ^ apud Rer. anglic, Script., t. II, p. 134, ed. 
Gale.) — Faceret, diceret... pene omnia... ubi spes nummi effulsis- 
set. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl,, lib. III, apud Rer. anglic. 
Script.j p. 112, ed. Savile.) 
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d'un changementde fortune assiegeait son esprit*. iom 
II doutait de la fldelite de ses Normands et de la 
soumission du peuple anglais. II se tourmentait de 
son avenir et de la destinee de ses enfants, et inter- 
rogeait sur ses pressentiments les hommes ifenom- 
mes comrae sages dans ce siecle oü la divination 
etait une partie de la sagesse. Un poete anglo-nor- 
mand du douzieme siecle le represente assis au milieu 
de ses evßques d'Angleterre et de Normandie, et 
soUicitant de leur part, avec de pueriles instances, 
quelques eclaircisseraents sur le sort de sa posterite*. 

Apres avoir sourais ä un ordre regulier, sinon le- mi 
gitime, les resultats mobiles et turbulents de la 
conquetej Guillaume quitta une troisieme fois TAn- 
gleterre, et traversa le detroit, disent les vieux 
historiens, Charge d'innombrables maledictions '. II 
le traversa pour ne le repasser jamais : car la mort, 
comme on le verra bientöt, le retint sur Tautre rive. 
Parmi les lois et les ordonnances qu'il laissait ä son 
depart, deux surtout meritent d'etre mentionnees 
comme se rapportant specialement ä la conservation 
de Tordre etabli par la conquete *. La premiere de 
ces deux lois, qui n'est que le complement d'une pro- 



1. Ter gessit snam coronam singulis annis. [Chron, saxon.^ ed. 
Gihson, p. 190.) — Feritate qua mnltis videbatur ssevas et formida- 
bilig. (Eadmeri Hist. «od., p. 13, ed. Seiden.) 

2. Continuation du Brut de Wace par un anonyme; Chroniques 
anglo-normandes, t. I, p. 80 k 94. — Voyez Pieoes justificatives, 
livre VI, n» 1. 

3. In Normanniam inntinieris maledictionibus laqueatns transfre- 
tavit. (ThomsB Rudbome Hist, major Winton.; Änglia sacra, t. I, 
p. 258.) 

4. Qusedam de eis qnae nova per Angliam servari constituit. 
(Eadmeri Hist. nov., p. 6, ed. Seiden.) 
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low clamation dejä citee plus haut (si la proclamation 
elle-möme n'en est pas une Version double), avait 
pourobjet de reprimer les assassinats coramis contre 
les membres de la nation victorieuse; eile etait 
concue en ces termes : « Quand un Frangais sera 
(c tue ou trouve mort dans quelque canton, les habi- 
« tants du canton devront saisir et amener le meur- 
« trier dans le delai de huit jours ; sinon ils payeront 
« a frais communs quarante-sept marcs d'argent ^» 
. Un ecrivain anglo-normand du douzieme siecle 
fait de la maniere suivante Texpose des motifs de 
cette loi : « Dans les preraiers temps du nouvel ordre 
« de choses, ceux des Anglais qu'on laissa vivre 
« dressaient une foule d'embüches aux Normands', 
« massacrant tous ceux qu'ils rencontraient seuls 
tf dans les lieux deserts ou ecartes. Pour reprimer 
« ces assassinats, le roi Guillaume et ses barons em- 
« ployerent contre les subjugues les supplices et les 
« tortures*. Mais les chätiraents produisant peu 
« d'effet, oh decreta que tout district, ou, comme on 
« dit en anglais, tout hundred dans lequel un Normand 
« serait trouve mort, sans que personne y fut 
« soupconne d'avoir commis Tassassinat, payerait 
« neanmoins au tresor royal une forte somrae d'ar- 



1. Ki Franceis occist, e les hommes del hundred nel prengent et 
menent k la justice dedenz les viii jurs, pour mustrer kil ait fait; 
si renderunt le murdre xlvji mars. (Leges Wilielmi Conquest., Hut. 
Ingulf, Croyland., apud Rer. anglic. Script., t. I, p. 90, ed. Gala.} 

2. Qui relicti fuerunt de Anglicis subactis, in suspectam et exossm 
sibi Normannorum gentem... {Dialog, de Scaccario^ in notis ad Matth. 
Paris., t. I, ad initium.) 

3. Reges et eorum ministri per aliquot annos dessBvirent exquisitis 
tormentorum generibus in Anglicos. (Ibid.) 
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« gent, La crainte salutaire de cette punitlon, infli- ümt 
« gee ä tous les habitants en masse, devait procurer 
« sürete aux passants, en excitant les hommes du 
« lieu ä denoncer et ä livrer le coupable, dont la 
« faute seule causait une perte enorme ä tout le voi- 
« sinage * . » 

Pour echappef ä cette perte, les habitants du can- 
ton dans lequel un Francais, g'est-ä-dire un Nor- 
mand de naissance ou un auxiliaire de Tarmee nor- 
mande, etait trouve mort, avaient soin de detruire 
promptement tous les signes exterieurs capables de 
prouver que le cadavre etait celui d'un Francais; 
car alors le canton n'etait point responsable,, et les 
juges normands ne poursuivaient point d'office. Mais 
ces juges previrent la ruse, et la dejouerent par un 
genre de procedure assez bizarre. Tout homme 
trouve assassine lut considere comme J'rancais, ä 
moins que le canton ne prouvät judiciairement qu'il 
etait Saxon de naissance, et il fallait que cette preuvo 
se fit devant le juge royal par serment de deux hom- 
mes et de deux femmes les plus proches parents du 
morf^, Sans ces quatre temoins, laqualite d'Anglais, 
yanglaiserie, comme disaient les Normands, n'etait 



1. Ut scilicet pOBiia generaliter inflicta praetereuBtinm indemnitn- 
tem procuraret, et festinaret quisque... ofiferre judicio per quem tf.m 
euonnis jactura totam lasdebat viciniam.. {Dialog, de Scctccario, in 
notis ad Matth. Paris., \. I, ad initium.) 

2. ... Quia interfectus pro alienigena reputabitur, nisi de eo fuerit 
<^i^le8cheria praesentata. . . et licitiim est cuilibet patriae siia uti coi- 
suetudine, dum tarnen prsesentatur, ut per duos raasculos ex parto 
patris, et per duas foeminas ex parte matris de propinquioribus paren- 
tibus interfecti... (Fleta, neu Commentarius juris anglicani^ IIb. I. 
cap. XXX, p. 46. Londini, 1685.) 
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1087 pas suffisamment constat^e, et le canton devait payer 
ramende *. Pres de trois siecles apres Tinvasion, si 
Ton en croit les antiquaires, cette enquete se faisait 
encore en Angleterre sur le cadavre de tout homme 
assassine, et, dans le langage legal du temps, on 
l'appelait demcnstration d'angiaiserie '. 

L'autre loi du Conqnerant eut pour objet d'accroi- 
tre d'une maniere exorbitante Tautorite des eveques 
d'Angleterre. Ces evSques etaient tous Normands : 
leur puissance devait s'exercer tout entiere au profit 
de la conqu^te ; et de meme que les guerriers qui 
avaient fait cette conquöte la maintenaient par Tepee 
et par-la lance, c'etait aux gens d'eglise ä la main- 
tenir par Tadresse politique et Tinfluence religieuse. 
A ces motifs d'utilite generale, il s'en joignait un 
autre plus personnel ä Tegard du roi Guillaume : c'est 
que les nouveaux eveques d'Angleterre, bien que 
installes par le conseil jcommun de tous les barons 
et Chevaliers normands, avaient et^ choisis parmi 
les chapelains, les creatures ou les amis particuliers 
du roi*. Jamais aucune intrigue, du vivant de Guil- 
laume, ne troubla cet arrangement; jamais il ne 
rencontra un seul evöque qui eüt d'autre volonte 
que la sienne. La Situation des choses changea,il^est 
vrai, sous les rois ses successeurs ; mais le Conque- 
rant ne pouvait prevoir Tavenir, et Texperience de 

1. Nisi legaliter constaret de englescheria interfeoti. (Gloss. Sp«l- 
mani, verbo Englecheria.) — Les Normands pronon9aient quelquefois 
Anglech, Englech, pour Anglez, Englez ; Angl^cherie, pour Angle- 
zerie. 

2. Prösentement di^anglecherie, Voyez Blaokstone. — Cette loi ne fut 
abrogöe que par un Statut d'Edward III, en l'ann^ 1341. 

3. Yoyez Änglia tacra^ et Wilkins, Concilia Magnas Britannias, passini. 
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toutson regne le justifiait quand il fit Tordonnance iost 
suivante : 

« Guillaume, roi d'Angleterre, par la gräce de 

« Dieu, aux comtes, vicomtes, et ä tous les hommes 

« frangais et anglais de toute TAngleterre, salut. 

« Sachez, vous et tous. mes autres fideles, que, du 

« commun consell des archev^ques, eveques, abbes 

« et seigneurs de tout mon royaume, j'ai juge con- 

ff venable de reformer les lois episcopales qui, mal 

« ä propos et contre les canons, ont ete, jusqu'au 

« temps de ma oonqußte, en vigueur dans ce pays^ 

« J'ordonne que desormais nul eveque ou archidiacre 

« ne se rende plus aux assemblees de justice pour 

« y tenir les plaids des causes episcopales, et ne 

« soumette plus au jugement des hommes seculiers 

« les proces qui se rapportent au gouvernement des 

« ämes : je veux que quiconque sera interpelle, pour 

«quelque motif que ce soit, par la justice epis- 

« copale, aille ä la maison de Tev^que ou au lieu que 

« 1 eveque lui-möme aura choisi et designe • ; que la 

« il plaide sa cause et fasse droit ä Dieu et ä Teve- 

« que, non pas selon la loi du pays, mais selon les 

« Canons et les decrets episcopaux'; que si quelqu'un, 



1. Sciatis vos omnes etcsoteri mei fideles... quod episcopales leges, 
qnae non bene, nee seeundum sanctorum canonum pnecepta, usque 
ad mea tempora in regno Anglorum fuerunt... emendandas judieavi. 
(Seldeni notae ad Eadnleri Hist. nov.j p. 167.) — Monast, anglic, 
Dugdale, t. lir, p. 308. 

2. Nee causam quas ad regimen anlmaram pertinet, ad Judicium 
saecularium bominum adducant. Sed quicumque seeundum episco* 
pales leges, de quacumque causa... interpellatus fuerit, ad locum 
quem ad hoc episcopus elegerit et nominaverit, veniat. (Ibid.) 

3. Et non seeundum hundretf sed seeundum oanones et episcopales 

11. 16 
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11)87 <i par exces d'orgueil, refuse de se rendre au tri- 
c( bimal de l'evßque, il sera appele par une, deux et 
« trois fois ; et si, apres trois appels consecutifs, il 
« ne cömparait pas, il sera excommunie, et, au be- 
er soin, la force et la justice du roi et du vicomte 
« seront employees contre lui*. » 

C'est en vertu de cette loi que s'effectua en Angle- 
terre Ja Separation des tribunaux civils et des tri- 
bunaux ecclesiastiques, et ainsi s'etablit pour ces 
derniers une independance absolue de tout pouvoir 
politique, independance qu'ils n'avaient jamais eue 
dans le temps de la nationalite anglo-saxonne. Alors 
les evöques etaient obliges de se rendre ä Tassem- 
blee de justice, tenue deux fois par an dans chaque 
province et trois fois par an dans chaque district ; ils 
joignaient leurs accusations aux accusations portees 
par les magistrats ordinaires, et jugeaient conjointe- 
ment avec eux et avec les hommes libres du district 
les proces oü la coutume du siecle leur permettait 
d'intervenir, ceux des veuves, des orphelins, des 
gens d'eglise, et les causes de divorce et de mariage. 
Pour ces causes, comme pour toutes les autres, il n'y 
avait qu'une loi, qu'une justice et qu'un tribunal. 
Seulement, quand on venait ä les debattre, Tev^que 
s'asseyait ä cote du sheriff et de Tealdorman * ou 
ancien de la province; puis, suivant Tusage ordi- 



leges^ rectum X>eo et episcopo faciat. (Seldeni notae ad. Eadmeri Bist, 
nov.y p. 168.) — Mon(Mt. anglic, Dugdale, t. III, p. 308. 

1. Si vero aliquis per superbiam elatus... excommunicetur, et si 
opus fuerit ad hoc vindicandum, fortitudo et justitia regis vel vioe- 
comitia adhibeatur. (Charta regis Wilielmi primi, apud Wilkins, Conr 
cilia Magnae Britanniae^ t. 1, p. 369.) 

2. Voyez 1. 1, liv. II, p. 164 et 166. 
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naire, des temoins assernjentes repondaient sur les imt 
faits, et les juges decidaient du droit*. Le change- 
ment de ces usages nationaux ne date que de la con- 
quete normande. C'est le Conquerant qui, brisant 
les anciennes pratiques d'egalite civile, donna pou- 
voir aux membres du haut clerge d'Angleterre de 
tenir un tribunal dans leur propre maison, et de dis- 
poser de la force publique pour y trainer les justi- 
ciables^; il soumit ainsi la puissance royale ä Tobli- 
gation de faire executer les arrets rendus par la 
puissance ecclesiastique en vertu d'une legislation 
qui n'etait pas celle du pays. Guillaume imposa 
cette gßne ä ses successeurs, sciemment et volon- 
tairement, par politique et non par devotion ou par 
crainte de ses eveques, qui lui etaient tous devoues*. 
La crainte du pape Gregoire VII n'influa pas da- 
vantage sur cette determination. Car, malgreles Ser- 
vices que lui avait rendus autrefois la cour de 
Rome, le roi normand savait repousser durement ses 
requetes quand elles ne lui convenaient pas. L6 
ton d'une de ses lettres ä Gregoire montre avec 
quelle liberte d'esprit il envisageait les pretentions 
pontificales et ses propres engagements envers TE- 



1. Hsebbe man thriwa on gear burhgemote and twa soyregemote; 
and thasr scyregemote bisceop and se ealdorman, and tbser oegter 
tsecon ge godes rihte ge wonildes rihte. {Leges Edgari regis, cap. y ; 
Seldeni noto ad Eadnieri Hist. nov., p. 166.) 

2. Qnicumque secundum epUcopales leges, de quaoumque causa 
vel culpa interpeUatus fuerit, ad locum quem ad boc episcopus 
elegerit et nominaverit, veniat. (Charta Wilielmi regia ; Seldeni notae 
ad Eadmeri Hist. nov,, p. 167.) 

3. Curialis nimis et aulious... pro famiüatu suo... stipendiarii... 
(Mattb. Paris. Vitse abbatum S. Albaniy t. I, p. 47.) — Orderic. Vital. 
Bist, 9CcUaiatt,, paitim^ apud Sorict, rer, normann. 
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i«6T glise romaine. Le pape avait ä se plaindre de quelque 
retard dans le payement du denier de saint Pierre, 
stipule par le traite d'alliance conclu a Rome en 
Tannee 1066 ; il ecrivit pour rappeler ä Guillaume 
cette stipulation, et Targent fut aussitot envoye. 
Mais ce n'etait pas tout ; en levant contre les Anglais 
la banniere du saint-siege, le Conquerant semblait 
s'etre reconnu vassal de TEglise, et Gregoire, s'au- 
torisant de ce fait, n'hesita pas ä Je sommer de faire 
hommage de sa conquete, et depr^ter le sermentde 
foi et de vasselage entre les mains d'un cardinal. 
Guillaume repondit en ces termes : « Ton legat m a 
« requis, de ta part, d'envoyer de Targent a TEglise 
« romaine et de jurer fidelite ä toi et ä tes succes- 
« seurs : j'ai admis la premiere de ces demandes; 
« pour la seconde, je ne Tadmets ni ne veuj^ l'ad- 
a mettre. Je ne veux point te jurer fidelite, parceque 
«je ne Tai point promis, et qu'aucun de mes pre- 
c( decesseurs n'a jure fidelite aux tiens *. » 

En terminant le recit des evenements que le lec- 
teur vient de parcourir, les chroniqueurs de race 
anglaise se livrent ä des regrets vifs et touchants sur 
les miseres de leur nation. « II n y a point ä cd 
« douter, s'ecrient les uns, Dieu ne veut plus que 
a nous soyons un peuple, que nous ayons. Thomieur 
« et la securite K » D'autres se plaignent de ce que 

1. Unum admisij.alterum non admisi. Fidelitatem facere nolui nac 
volo, quia neo ego promisi... (Seldeni notae ad Eadmeri //m<. «or., 
p. 164.) 

2. Salntem et honorem genti Anglorum... abstulerit, et jam popu- 
liim non esse jusserit. (Chron, Johan. Bromton, apud HUt, anglic. 
Script,, t. I, col. 984, ed. Seiden.) — Matth. Westmouast. Flor. 
histor., p. 229.) 
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le nom d'Anglais est devenu une injure *, et ce n'est ton 
pas seulement de la plume des contemporains que 
s echappent de semblables plainte? : le souvenir 
d'une grande infortune et d'une grande honte natio- 
nale se reproduit de siecle en siecle dans les ecrits 
des enfants des Saxons, quoique plus faiblement ä 
mesure que le temps avance '. Au quinzieme siecle, 
on rattachait encore ä la conquete la distinction des 
rangs en Angleterre ; et un historien de couvent, peu 
suspect de theories revolutionnaires, ecrivait ces 
paroles remarquables : « S'il y a chez nous tant de 
« distance entre les conditions diverses, on ne doit 
«point s'en etonner, c'est qu'il y a diversite de 
« races; et s'il y a parmi nous si peu de confiance et 
« d'affection mutuelle, c'est que nous ne sommes 
« point du meme sang '. » Enfin, un auteur qui vi- 
vait au commencement du dix-septieme siecle rap- 
pelle la conquete normande par ces mots : Souve- 
nir de douleur; il trouve des expressions tendres en 
parlant des familles desheritees alors et tombees 
depuis dans la classe des paiuvres, des ouvriers et 
des paysans * ; c'est le dernier coup d'oeil de regret 

1. Ita ut Anglum vocari foret opprobrio. (Matth. Paris, t. I, p. 12.) 

2. Amplas Anglorum terras et prsedia multa 
Distribuens^ quas et adhac praesens videt et dolet aetas. 

(Hearne, notaj ad GuiUelm. Neubrig., p. 722.) 

3. Non miretur quis si varietas nationum tribuat varietatem con- 
ditionum, et inde crescat nimia diffidentia naturalis amoris, et dis- 
persio sanguinis tribuat dispersam credulitatem mutuas confidentiae 
et dilectionis. (Honrici Knyghton, de Event, angl,^ apud Hist, anglic, 
^ript.^ t. II, col. 2343, ed. Seiden.) 

4. The memorie of sorrow.,. By wbich irreat violence. suddain et 
lamentable desolation, it may wel have come to passe that many 
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losT jete dans le passe sur revenement qui avait amene 
en Angleterre des rois, des nobles et des chefs de 
race etrangere: 

Si, resumant en lui-mßme tous les faits exposes 
plus haut, le lecteur veut se faire une idee juste de 
ce qu'etait TAngleterre conquise par Guiilaume de 
Normandie, il faut qu'il se represente non point un 
simple changement de regime ni le triomphe d'un 
competiteur, mais Tintrusion de tout un peuple au 
sein d'un autre peuple, dissous par Je premier, et 
dont les fractions ^parses ne furent admises dans 
le nouvel ordre social que comme proprietes person- 
nelles, comme vitemenf de la terre, pour parier lelan- 
gage des anciens actes\ On ne doit point poser 
d'un c6te Guiilaume roi et despote, et de l'autre des 
sujets grands ou petits, riches ou pauvres, tous habi- 
tants de TAngleterre et par consequent tous An- 
glais; il faut s'imaginer deux nations, les Anglais 
d'origine et les Anglais par invasion, divises sur le 
m^me pays, ou plutöt se figurer deux pays dans 
une condition bien differente : la terre des Nor- 
mands, riebe et franche de taillages; celle des 
Saxons, pauvre, serve et grevee de cens ; la premiere, 
garnie de vastes hötels, de chäteaux mures et cre- 
neles; la seconde, parsemee de cabanes de chaurae 
ou de masures degradees; celle-lä peuplee d'heureux 

beeing anciently of the races and descents of meny woorthy farailies, 
yea even of Princes, have since become poor artificers and pesants. 
(A restitution of decayed intelligmce in antiquities, by Richard Verste- 
gan, p. 175. 1603, in-4o.) 

1. Vestura, fructus quilibet agro bserentes. (Dncange, Gloss. ad 
Script, medise et infimaß fatinitatis^ verbo Vestura.) — Gloss. Spelnuini, 
yerbo Accola. 
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et d'oisifs, de gens de guerre et de cour, de nobles iost 
et de Chevaliers; celle-ci peuplee d'hommes de peine 
et de travail, de fermiers et d'artisans : sur Tune, 
le luxe et Tinsolence ; sur Tautre, la misere et Ten- 
vie, non pas Tenvie du pauvre ä la vue des richesses 
d'autrui, mais l'envie du depouille en presence de 
ses spoliateurs. 

Enfin, pour achever le tableau, ces deux terres 
sont, en quelque sorte , entrelacees Tune dans Fau- 
tre ; elles se touchent par tous les points, et cepen- 
dant elles sont plus distinctes que si la mer roulait 
entre elles. Chacune a son idiome a part, Idiome 
etranger pour Tautre; le francais est la langue de la 
cour, des chäteaux, des riches abbayes, de tous les 
lieux oü regnent le luxe et la puissance, tandis que - 
Tancienne langue du pays reste aux foyers des pau- 
vres et des serfs. Durant longtemps ces deux idio- 
mes se propagerent sans melange, et furent, Tun, 
signe de noblesse, et Tautre, signe de roture. C'est 
ce qu'expriment avec une sorte d'amertume quel- 
ques vers d'un vieux poete qui se plaint de ce que 
TAngleterre, de son temps, offre Tetrange spectacle 
d'un pays qui renie sa propre langue *. 

1. ThuB come lo ! Engelond into Normannes honde. 

And the Normanes ne couthe speke tho böte her owe speche 
And speke french as diide atom, and her chyldren dude also teche ; 
So that heyraen of this lond that of her blöd come 
Holdeth alle thulke speche that hü ofliem nome, 



Ao lowe men holdeth to englyss and to her Kunde speche gut. 
(Robert of Gloucester Chronicle, ed. Heame, p. 364.) 
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Deptiis la uiort de Gniilanme le Gonqa^rant jusqu'ä la demifere conspiration 
generale des Anglais contre les Normauds. 



1087-— 1137 

1087 Durant son sejour en Normandie, dans les Pre- 
miers mois de Tanuee 1087, le roi Guillaume s'oc- 
cupa de terminer avec Philippe I", roi de France, 
une ancienne contestation. A la faveur des troubles 
qui suivirent la mort du duc Robert, le comte de 
Vexin, situe entreTEpte et TOise, avait ete demera- 
bre de la Normandie et reuni ä la France. Guil- 
laume se flattait de recouvrer sans guerre cette por- 
tion de son heritage; et, en attendant Tissue des 
negociations, il prenait du repos ä Rouen; il gar- 
dait meme le lit, d'apres le conseil de ses medecins, 
qui tächaient de reduire par une diete rigoureuse 
son excessif embonpoint. Croyant avoir peu de chose 
ä craindre d'un homme absorbe dans de pareils 
soins, Philippe ne faisait aux reclamations du Nor- 
mand que des reponses evasives; et, de son cöte, 
• celui-ci semblait prendre le retard en patience*. 



1. Calumniam de Vulcassino comitatu. (Orderic. Vital. Bist, eccle- 
siast.j Hb. VII, apud Script, rer. normann., p. 655.) — Seditiosoruni 
frivolis sophismatibus usus est. (Ibid.) 
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Mais un jourle roi de France s'avisa de dire en plai- losi 
santant avec ses amis : « Sur ma foi, le roi d'Angle- 
« terra est long a faire ses couches ; il y aura grande 
« fete aux relevailles. » Ce propos, rapporte ä Guil- 
laume, le piqua au point de lui faire tout oublier 
pour la vengeance. II jura par ses plus grands ser- 
ments, par la splendeur et la naissance de Dieu, 
d' aller faire ses relevailles ä Notre-Dame de Paris, 
avec dix mille lances en guise de cierges ^ 

En efFet, reprenant tout ä coup son activite, il 

asserabla ses troupes, et, au mois de juillet, il entra 

en France par le territoire dont il revendiquait la 

possession. Les bles etaient encore dans les champs, 

et les arbres se chargeaient de fruits. II ordonna que 

tout füt devaste sur son passage, fit fouler les mois- 

sons par la cavalerie, arracher les vignes et* couper 

les arbres fruitiers*. La premiere ville qu'il rencon- 

tra fut Mantes-sur- Seine ; on y mit le feu par son 

ordre, etlui-m^me, dans une espece de rage destruc- 

tive, se porta au milieu de l'incendie pour jouir de ce 

spectacle et encourager ses soldats. 

Comme il galopait ä travers les d^combres, son 
cheval mit les deux pieds sur des charbons recou- 
verts de cendre, s'abattit, et le blessa au ventre. 
L'agitation qu*il s'etait donnee en courant et en 
criant, la chaleur du feu et de la saison rendirent sa 

1. Chronique de Normandie; Recueil des hist. de la France, t. XllI, 
p. 240. — Quod quandocumqne a puerperio suo levaret... millo 
candelas in regno Francise illuminaret. (Chron. Johan. Bromtoo, apud 
Hut. anglic. Script., t. I, col. 980, ed. Seiden.) 

2. ... Ck>noiilcationem segetum et extirpationem -vinearum. (Orde- 
ric. Vital. Hiat. eccleHaat.j lib. VII, apud Script, rer. normann.j 
P. 655.) 

15. 
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108T blessure dangereuse ^ ; on le transporta malade a 
Rouen, et de lä dans un monastere hors des murs de 
la ville, dont il ne pouvait supporter le bruit *. U 
languit durant six semaines, entoure de medecins et 
de pretres, et son mal s'aggravant de plus en plus, il 
envoya de Targent a Mantes pour rebätir les eglises 
qu'il avait incendiees ; il en envoya aussi aux cou- 
vents et aux pauvres de TAngleterre, pour obtenir, 
dit un vieux poete anglais, le pardon des vols qu'il 
avait commis *. II ordonna qu'on mit en liberte les 
Saxons et les Normands qu'il retenait dans ses pri- 
sons. Parmi les premiers ^taient Morkar, Siward 
Beorn, et Wulfnoth, frere du roi Harold, Tun de ces 
deux otages pour la delivrance desquels Harold fit 
son fatal voyage *. Les Normands etaient Roger, 
ci-devant comte de Hereford, et Endes, eveque de 
Bayeux, frere maternel du roi Guillaume. 

Guillaume, surnomme le Roux, et Henri, les deux 
plus jeunes fils du roi, ne quittaient point le chevet 
de son lit, attendant avec impatience qu'il dictät ses 
dernieres volontes. Robert, laine des trois, etait 
absent depuis sa derniere quereile avec son pere. 

* C'etait ä lui que Guillaume, du consentement des 
chefs de Normandie, avait legue autrefois son titre 
de duc ; et, malgre la malediction qu'il avait pronon- 

1. Tuno ibi ex nimio sestu ao labore pinguissimus rex Guillelmns 
intirmatus est. (Orderio. Vital. Hist, ecclesiast., lib. VIl^ apud Script, 
rer, normann.j p. 656.) 

2. Quia strepitus Rhotomagi... intolerabilis erat segrotanti. (Ibid.) 

3. To bete, thulke robberye, that hym thogte he addeydo. 

(Robert of Gloucester Chronicle, p. 369, ed. Heame.) 

4. Chron. saa:on.f ed. Gibson^ p. 192. 
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cee depuis contre Robert, il ne chercha point ä le iost 

desheriter de ce titre que le voeu des Normands lui 

avait destine *. « Quant au royaume d'Angleterre, 

« dit-il, je ne le legue en heritage ä personne, parce 

cc que je ne Tai point recu en heritage, mais acquis 

« par la force et au prix du sang ^ ; je le remets entre 

« les mains de Dieu, me bornant ä souhaiter que 

« mon fils Guillaume, qui m'a ete soumis en toutes 

« choses, Tobtienne, s'il platt äDieu, et y prospere *. 

« — Et moi, mon pere, que me donnes-tu donc ? lui 

« dit yivement Henri, le plus jeune des fils *. — Je te 

« donne, repondit le roi, ö,000 livres d'argent de mon 

« tresor. — Mais que ferai-je de cet argent, si je n'ai 

« ni terre ni demeure '^? — Sois tranquille, mon fils, 

« et aie confiance en Dieu; soufFre que tes aines te 

« precedent ; ton temps viendra apres le leur •. » 

Henri se retira aussitöt pour aller recevoir les 

5,000 liyres ; il les fit peser avec soin, et se procura 

un coffre-fort bien ferre et muni de bonnes serrures'. 

Guillaume le Roux partit en möme temps pour se 

rendre en Angleterre, et s'y faire couroniier roi. 

Le 10 septembre, au lever du soleil, le roi Guil- 
laume f ut eveille par un bruit de cloches, et demanda , 
ce que c'etait ; on lui repondit que TofBce de prime 



1. Voyez livre VI, p. 200 et 203. 

2. Diro oonllictu et multa effusipne hiimani cruoris. (Orderie. Vital. 
Hist. ecclesiast., lib. VII, apud Script, rer. normann.f p. 659.) 

3. Ibid. 

4. « Et mihi, pater, quod tribuis? » (Ibid.) 

5. « ... Si looum habitationis non habuero. » (Ibid.) 

6. Ibid. 

7. Diligenter ne quid sibi deesset ponderare... mimitumque gayo- 
phylacium sibi procurare. (Ibid.) 



^ 
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io«T sonnait ä T^glise de Sainte-Marie. II leva les mains 
en disant : « Je rae recommande ä madame Marie, la 
« sainte mere de Dieu ; » et presque aussitöt il ex- 
pira *. Ses medecins et les autres assistants, qui 
avaient passe la nuit aupres de lui, le voyant mort, 
monterent en häte ä cheval et coururent veiller sur 
leurs. biens '^. Les gens de Service et les vassaux de 
moindre etage, apres la fuite de leurs superieurs, 
enleverent les armes, la vaisselle, les vetements, le 
linge, tout le mobilier, et s'enfuirent de meme, lais- 
sant le cadavre presque nu sur le plancher *. Le 
Corps du roi demeura ainsi abandonne pendant plu- 
sieurs heures * ; car dans toute la ville de Rouea les 
hommes etaient devenus comme ivres, non pas de 
douleur, mais de crainte de Tavenir; ils etaient, dit 
un vieil historien, aussi troubles que s'ils eussent vu 
une armee ennemie devant les portes de leur ville ''. 
Chacun sortait et courait au hasard, demändant con- 
seil ä sa f emme , ä ses amis, au premier venu ; on 
transportait, on cachait tous ses meubles, ou Ton 
cherchait ä les vendre ä perte *. 

Enfin des gens de religion, clercs et moines, ayant 
repris leurs sens et recueilli leurs forces, arrange- 

1. a DominsB mesB sanctae Dei genitrici Marise me commendo. » 
(Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. VII, apud Script, rer. normarm.j 
p. 661.) 

2. niico, ascensisequis... ad sua tutanda properaverunt. (Ibid.) 

3. Et, relicto regis cadavere pene nudo iu area domus, aufugerunt. 

(Ibid.) 

4. A prima usque ad tertiam. (Ibid.) 

5. Pene omnes velut ebrii desipuerunt^ ac si multitudinem hostium 
imminere urbi vidissent. (Ibid.) 

y 6. Quid ageret a conjuge, vel obvio sodali, vel amico, conailiuni 
quaesivit. (Ibid.) 
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rent une procession ^ Revetus des habits de leur loe? 
ordre, avec la croix, les cierges et les encensoirs, 
ils vinrent aupres du cadavre et prierent pour Täme 
du defuiit -. L'archeveque de Rouen, nomine Guil- 
laume, ordonna que le corps du roi füt transporte ä 
Caen, et enseveli dans la basilique de Saint-Etienne, 
Premier martyr, qu'il avait bätie de son vivant. 
Mais ses fils, ses freres, tous ses parents s'etaient 
eloignes, aucun de ses officiers n'etait present ; pas un 
seul ne s'oflFrit pour avoir soin de ses obseques \ et 
ce fut un simple gentilhomme de la campagne, * 
nomme Herluin, qui, par bon naturel et pour Tamour 
de Dieu, disent les historiens du temps, prit sur lui 
la peine et la depense *. II fit venir ä ses frais des 
ensevelisseurs et un chariot, transporta le cadavre 
jusqu*au bord de la Seihe, et de la sur une barque, 
par la riviere et par mer, jusqu'ä la vill'e de Caen ^ 
Gilbert, abbe de Saint-Etienne, avec tous ses reli- 
gieux, vint ä la rencontre du corps ; beaucoup de 
clercs et de laiques se joignirent ä eux ; mais un 
incendie qui eclata subitement fit bientöt rompre le 
cortege, et courir au feu clercs et laiques^'. Les 

1. CoUectis viribus et intiims sensibus. (Orderic. Vital. Hist. eccle- 
«MW<., lib. VII, apud Script, rer. normann., p. 661.) 

2. Honeste induti, cum crucibus et tburibulis. (Ibid.) 

3. Verum fratres ejus et cognati jam ab eo recesserant^ et omnes 
ministri ejus,., neo unus... inventus est. (Ibid.) 

4.-Herluini8 pagensis eques^ naturali bonitate compunctus... pro 
amore Dei. (Ibid.) 

5. PoUinotores... ac vehiculum^ mercede de propriis sumptibus... 
(Ibid.) 

6. Omnes ad ignem comprimendum clerici cum laicis cucurrerunt. 

abid.) 
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I0S7 moines de Saint-Etienne resterent seuls, et conduisi- 
rent le roi ä Teglise de leur couvent. 

L'inhumation du grand chef, du fameux barm, 
comme disent les historiens de l'epoque S nes'acheva 
pointsans de nouveaux incidents. Tous les evßques et 
abbes de la Normandie s'etaient rassembles pourla 
ceremonie ; ils avaient f ait preparer la fosse dans 
Teglise, entre le choeur et Tautel; la messe etait 
achevee ; on allait descendre le corp's , lorsqu'un 
homme, sortant du milieu de la foule, dit ä haute 

• voix : « Clercs, evöques, ce terrain est ä moi ; c'etait 
« remplacement de la maison de mon pere ; rhomme 
c( pour lequel vous priez me Ta pris de force pour y 
« bätir son eglise *. Je n'ai point vendu ma terre, je 
« ne Tai point engagee, je ne Tai point forfaite, je 
, c( ne Tai point donnee ; eile est de mon _droit, je la re- 
c( clame *. Au nom de Dieu, je defends que le corps 
c( du ravisseur j soit place, et qu'on le couvre de ma 
« glebe^ » L'homme qui pari ait ainsi se nommait 
Asselin, fils d'Arthur, et tous les assistants coufir- 
merent la veritö de ce qu'il avait dit. Les evßques le 
firent approcher, et, d'accord avec lui, payerent 
soixante sous pour le lieu seul de la sepulture, s'en- 
gageant ä le dedommager eqüitablement pour le 



1. ... Famosi baronis. (Orderio. Vital. Hiit, ecclMiaaU, lib. VII, 
apud Script, rer, normann.j p. 662.) 

2. « Hsec terra ubi coQsistitis, area domus patris mei fuit. » (Ibid.) 

3. Äowon de Rou, t. II, p. 302. — Cfironique de Normandie; Becueil 
des hiat. de la France^ t. XIII^ p. 242.) 

4. « Ex parte Dei, prohibeo ne corpus raptoris operiatur cespite 
meo. » (Orderio. ViUl. Hiet, ecclesiast., lib. VII, apud Script, rer. 
normann.j p. 662.) 



LIVRE VII 2fi7 

reste du terrain*. Le corps du roi etait sans cercueil, mi 

revetu de ses habits royaux ;.lorsqu'on youlut le pla- 

cer dans la fosse, qui avait ete bätie en ma§onnerie, 

eile se trouva trop etroite ; il fallut forcer le cadävre 

et il creva*. Oii brüla de Tencens et des parfums en 

abondance ; mais . ce fut inutilement ; le peuple se 

dispersa avec degoüt, et les pretres eux-memes, pre- 

cipitant la ceremonie, deserterent bient6t T^glise*. 

Guillaume le Roux, en chemin pour l'Angleterre, 

avait appris la mort de son pere au port de Wissant, 

pres de Calais.. II se Mta d'arriver ä Winchester, 

lieu de depot du tresor royal, et gagnant par des 

promesses Guillaume de Pont-de-rArche, gardien du 

tresor, il en recut les clefs*. II le fit inventorier et 

peser avec soin, et j trouva 60,000 livres d'argent 

fin avec beaucoüp d'or et de pierres precieuses^ 

Ensuite il fit assembler tous ceux des hauts barons 

normands qui se trouvaient en Angleterre, leur 

annonca la mort du Conquerant, fut choisi roi par 

eux, et sacre par Tarchev^que Lanfranc dans la ca- 

thedrale de Winchester, pendant que les seigneurs 

Testes en Normandie tenaient conseil sur la succes- 

sion". Beaucoüp d'entre eux souhaitaient que les 

deux pays n'eussent qu'un seul et meme gouverne- 



1. Pro reliqua vero teUure... sequipoUens mutuum. (Orderio. Vital. 
Bist, ecclesiast., lib. VII, apud Script rer, nornumn., p. 662.) 

2. Pinguissiiiius veuter crepuit. (Ibid.) 

3. Saoerdotes itaque festinabant exeqoias perficere. (Ibid.) 

4. Monast, anglic, Dagdale, t. II, p. 890. 

5. Statim ponderans thesaurum patris sui... reperit... {Eist. Ingulf. 
Croyland,^ apud Rer. anglic. Script., 1. 1, p. 106, ed. Gale.) 

6. Regem obiisse propalat... dum csdteri proceres de regni succes- 
none tractant in Normannia. (^Monast. anglic, Dugdale, t. II, p. 890.) 
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1087 ment; ils voulaient donner'la royaute au duc Ro- 
bert , qui etait revenu d'exil ; mais Tactivite de Guil- 
laume les prevint. 

Son premier acte d'autorite royale fut d'omprison- 
ner de nouveau les Saxons Wulfnoth, Morkar et 
Siward Beorn, que son pere avait rendus ä la 
liberte * ; puis il tira du tresor une grande quantite 
d'or et d'argent qu'il fit remettre ä Othon Torfevre, 
avec ordre d'en fabriquer des ornements pour la 
tombe de celui qu'il avait abandonne ä son lit de 
mort^. Le nom de l'orfevre Othon merite d'etre 
place dans cette histoire, parce que le registre ter- 
ritorial de la conqußte le cite comme un des grands 
proprietaires nouvellement crees'. Peut-etre avait- il 
ete le banquier de Tinvasion, et avait- il avance une 
partie des frais sur hypotheque de terres anglaises; 
on peut le croire, car les orfevres, au mojen äge, 
etaient en m^me temps banquiers; peut-etre avait- 
il fait simplement des speculations commerciales sur 
les domaines acquis par la lance et Tepee, et donne 
aux gens d'armes errants, espece d'hommes com- 
mune dans ce siecle, de Tor en echange de leurs 
terres. 

1087 Une Sorte de concours litteraire s'ouvrit alors en- 

1088 tre les versificateurs latins d'Angleterre et de Nor- 
mandie pour Tepitaphe qui devait Hre gravee sur le 



1. Alured. Beverlac. AnncU. de gest. reg, britann., lib. IX, p. 136) 
ed. Hearne. — Florent. Wigom. Chron., p. 642. 

2. Auri et argeuti gemmarumque copiam Othoni auri fabro eroga- 
vit. (Orderic. Vital, Bist, ecclesiast., lib. VIII, apud Script, rer. »or- 
mann., p. 663. 

3. Domesday-book, vol. II, p. 97 et 98. 
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tombeau du roi defunt, et ce fut Thomas, Tarcheve- igst 

que dTork, qui en remporta Thonneur^ Plusieurs ms 

pieces de vers et de prose ä la louange du Conqu^- 

rant nous ont ete conservees, et, parmi les eloges 

que lui donnerent les clercs et les litterateurs du 

siecle, il y en a d'assez bizarres : « Nation anglaise, 

« s'ecrie Tun d'entre eux, pourquoi as-tu trouble le 

cc repos de ce prince ami de la vertu'?» — «0 Angle- 

« terre, dit un autre, tu l'aurais cheri, tu Taurais 

cc estime au plus haut degre, sans ta folie et ta ma- 

« lice '. » — c( Son regne fut pacifique, dit un troi- 

c( sieme, et son äme bienfaisante *. » II ne nous reste 

rien des epitaphes que lui fit de vive voix le peuple 

vaincu, ä moins qu'on ne regarde comme un exemple 

des exclamations populaires qu'excita sa mort ces 

vers d'un poete anglais du treizieme siecle : « Les 

« jours du roi Guillaume furent des jours de souf- 

« france, et beaucoup d'hommes trouverent sa vie 

« trop longue ^. » 

1. SoliusThomse... versus ex auroinserti sunt. (Orderic. Vital. Hist. 
ecclesiast.jlib.Ylll, apud Script, rer. normann., p. 663.) 

2. Gens Anglorum^ turbastis principem, 
Qui virtutis amabat tramitem. 

• (Script, rer, normann., p. 318.) 

3. Diligeres... eum, anglica terra, si abesset imprudentia atque ini- 
quitas tua. (Guill. Pictav., apud Script, rer. normann., p. 207.) 

4. Cujus regnum paoiiioum 
Fuit atque fructiferum. 

{Chron. Raynaldi Andegavensis, apud Script, rer. 
gallic. et francic, t. XII, p. 479.) 

5. There was by king Willame's day worre and sorwe y nou, 

So that muohedel Engelond thogte hys lyf to long. 

(Robert of Gloucester Chronicle, t. 11^ p. 374 et 376, 
ed. Heame.) 
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1088 Cependant, les barons anglonormands qui n'a- 
vaient point concouru ä Telection de Guillaume le 
Roux repasserent la mer, courrouc^s contre lui de 
ce qu'il etait devenu roi sans leur aveu ; ils resolu- 
rent de le deposer, et de mettre ä sa place son frere 
aine Robert, duc de Normandie * . A la tete de ce parti 
figuraient Budes de Bayeux, frere du Conquerant, 
nouvellement sorti de prison, et beaucoup de riches 
Normands ou Fran§ais de FAngleterre, comme s'ex- 
prime la chronique saxonne*. Le roi Roux (car c'est 
ainsi que les histoires du temps le nomment '), 
voyant que ses compatriotes conspiraient contre lui, 
appela ä son aide les hommes de race anglaise, les 
engageant ä le soutenir par Tespoir d'un peu de sou- 
lagement*. II convoqua aupres dQ lui plusieurs de 
ceux que le souvenir de leur puissance passee faisait 
encore regarder par la nation anglo-saxonne comme 
ses chefs naturels ; il leur promit les meilleures lois 
qu'ils voulussent choisir, les meilleures qui eussent 
Jamals ^te observees dans le pays ^; il leur renditle 
droit de porter des armes, et la jouissance des 
forets ; il arr^ta la levee des tailles et de tous les 

1. Chron. snxon., ed. Gibson, p. 192 et 193. • 

2. TJia riceste frencisce men. — EaUe frencisce men. (Ibid.) 

3. \A ris Ros 

(Roman de Rou, t. II, p. 305.) 

— The rede king 

(Robert of Gloucester Chronicle, p. 383, ed. Heame.) 

4. Tunc accersivit Anglos... (Chron. saocon., ed. Gibson, p. 194.) 

. 6. Meliores leges quas sibi vellent eligere. (Chron. Johan. Bromton, 
apud Hist. anglic. Script., t. I, col. 984, ed. Seiden.) — Meliores leges, 
quam unqnam in hac terra fuerunt. (Ännal. waverleienses, apud Ber. 
anglic. Script., t. II, p. 136, ed. Gale.) 
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tributs odieux ; mais tout cela ne dura guere, disent loss 
les annales contemporaines*. 

Pour ces concessions de quelques jours, et peut- 

etre aussi par un desir secret d*eii venir aux mains 

avec des Normands ^, les chefs saxons consentirent ä 

defendre la cause du roi, et firent publier en leur 

nom et au sien Tancienne proclamation de guerre, 

Celle qui faisäit lever autrefois tout Anglais en etat 

de porter les armes : « Que celui qui n'est pas un 

« homme de rien, soit dans les villes, soit hors des 

« villes, quitte sa maison et vienne •. » Trente mille 

Saxons se rendirent au lieu assigne, recurent des 

armes et s'enrolerent sous la banniere du roi*. Ils 

etaient presque tous fantassins; Guillaume les con- 

duisit en grande häte avec sa cavalerie, composee 

de Normands, vers la ville tnaritime de Rochester, 

oü s'etaient fortifies Tevßque Endes et les autres 

chefs des opposants, attendant Farrivee du duc 

Robert pour marcher sur Canterbury et sur Lon- 

dres *. 

II paratt que les Saxons de Tarmee roy^le montre- 
rent une grande ardeur au si^ge de Rochester. Les 
assieges, presses vivement, demanderent bientot ä 



1. Sed hoc parum duravit. {Annal, waverleienses, apud Rer, anglic. 
Script., t. 11^ p. 136, ed. Gale.) 

2. Animos eorum contra Normannos mulcebat. [Chron. Johan. 
Bromton, apud Hiat. anglic, Script,, t. I, col. 984, ed. Seiden.) 

3. Voyez 1. 1, liv. 11, p. 149. — Ut quicumque esset un-nithing... 
sive in burgo, sive extra bnrgum... (Ännal, waverleienses, apud Rer 
anglic. Script. ^ t. II, p. 136, ed. Gale.) 

4. Orderic. Vital. Hist, ecclesiast., üb. VIII, apud Script, rer. nor- 
marm., p. 667. 

5. Florent. Wigom. Chron., p. 643. 
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1088 capituler, sous la condition de reconnaitre Gufl- 
laume pour roi et de garder sous lui leurs terres et 
leurs honneurs K Guillaume refusa d'abord; mais les 
Normands de son armee ne portant pas le meme 
zeie que les Saxons dans cette guerre qui etait pour 
eux une guerre civile, et ne se souciant point de 
reduire aux dernieres extremites leurs concitoyens 
et leurs parents, trouverent le roi trop acharne con- 
tre les defenseurs de Rochester*. Ils essayerent de 
l'apaiser : «Nous qui t'avons assiste dans le danger, 
« lui disaient-ils, nous te prions d'epargner nos com- 
a patriotes, nos parents, qui ^ont aussi les tiens, et 
« qui ont aide ton pere ä conquerir TAngleterre'.» 
Le roi se laissa flechir , et accorda enfin aux assie- 
ges la libre sortie de la ville avec leurs armes et 
leurs chevaux. L'ev^que Endes essaya d*obtenir, en 
outre, que la musique militaire du roi ne jouät pas 
en signe de victoire ä la. sortie de la garnison *; mais 
Guillaume refusa avec colere, et dit tout haut qu'il 
ne ferait pas cette concession pour mille marcs d*or^ 
Les Normands du parti de Robert quitterent la ville 
qu'ils n'avaient pu defendre, les enseignes basses, 
au son des trompettes du roi. Dans ce moment, de 
grandes clameurs partirent du milieu des Anglais 

1. Orderic. Vital. Hist. ecclesiast.y lib. VIII, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 667. 

2. Videntes autem ii qui obsidebant... ad necem parentum et ami- 
corum qui obsessi erant tamvalide regis animum furere. (Ibid.) 

3. « Nos... qui tecum maximis in periculis sicut cum patretao 
perstitimus, nunc tibi... pro compatriotis nostris obnixe supplica- 
inus. » (Ibid., p. 668.) 

4. Ne tubicines in eorum egressu tubis canerent. (Ibid.) 

5. ...Etiam propter mille auri marcos. (Ibid.) 
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de Farmee royale * : « Qu'on apporte des cordes, toss 
« criaient-ils, nous voulons pendre ce traitre d'ev6- 
«que avec tous ses complices. roi! pourquoi le 
« laisses-tu ainsi se retirer sain et sauf? II n'est pas 
« digne de vivre, le fourbe, le meurtrier de tant de 
«milliers d'horames^.» 

C'est au bruit de ces imprecations que sortit d'An- tm 

gleterre, pour n'y Jamals rentrer, le prelat qui avait iw» 

beni Tarmee normande ä la bataille de Hastings. 

La guerre entre les Normands dura quelque temps 

encore; mais cette querelle de famille s'apaisa peu 

ä peu, et finit par un traite entre les deux partis et 

les deux freres. Les domaines que les amis de Robert 

avaient perdus en Angleterre, pour avoir embrasse 

sa cause, leur furent restitues, et Robert lui-meme 

fitTabandon de ses pretentions ä la royaute pour des 

proprietes territoriales ^ II fut convenu entre les 

deux partis que le roi, s'il survivait au duc, aurait 

le duche de Normandie, et que, dans le cas contraire, 

le duc aurait le royaume d'Angleterre : douze hom- 

laes du cöte du roi et douze du cöt^ du duc confir- 

merent ce traite par serment^ Ainsi se termine- 

rent et la guerre civile des Normands et l'alliance 

que cette guerre avait occasionnee entre les Anglais 

et le roi. Les concessions que ce demier avait faites 



1. Mttltitudo Angloruxn qus reg! adbssrebat... vociferabatur. (Ot^ 
deric. Vital. Hist, ecclesiasti , lib. VHI, ftpud Script, rer, normann.^ 
P. 669.) 

2. a Torques, torques afferte et traditorem episoopum... patibulis 
suspendite... Cur sospitem pateris abire?*.. Non debet vivere perjurus 
^omicida. » (Ibid.) 

3. Florent. Wigorrii Chron., p* 644» 

4. (IbidO 



274 CONQüfiTB DE L*ANGLETERRE 

1088 fureut toutes revoqu^es, ses promesses dementies, 
»089 et les Saxons redescendirent ä leur rang de sujets 
et d'opprimes*. 

Pres de la ville de Canterbury etait im ancien 
couvent, fonde en Thonneur du missionnaire Au- 
gustin, qui convertit les Saxons et les Angles. La se 
conservaient, ä un plus haut degre que dans les mai- 
sons religieuses de moindre importance, Fesprit 
national et le souvenir de l'ancienne liberte. Les 
Normands s'en apercurent, et de bonne heure ils 
tenterent de detruire cet esprit par des humiliations 
reiterees. Le primat Lanfranc commenca par abolir 
Tantique privilege des meines de Saint-Augustin, qui 
consistait a n'^tre justiciables que de leur propre 
abbe pour la discipline ecclesiastique^. Quoique 
cet abbe füt alors un Normand, et, comme tel, peu 
suspect d*indulgence envers les hommes de Tautre 
race, Lanfranc lui enleva la surveillance de ses moi- 
nes pour se Tattribuer ä lui-m6me ^ ; il defendit, en 
outre, de sonner les cloches du monastere avant que 
Toffice eüt ete sonne ä Teglise episcopale, sans res- 
pect, dit rhistorien, pour cette maxime des saintes 
lEcritures ; Oü est Tesprit de Dieu, la est la liberte*. 
Les moines saxons murmurerent d'ötre soumis ä 
cette gene; et, pour montrer leur mecontentement, 



1. Nihil postmodum tenuit quod promisit. {Chron. Johan. Bromton, 
apud Uisi. anglic. Script. ^ t. I, col. 984, ed. Seiden.) 

2. Chron, Willelmi Thorn. , apud Hist, anglic. Script. , t. H » 
col. 1791^ ed. Seiden.) 

3. Cum abbas prsa timore... non negaret... ad synodum et capitu- 
lum suum omnes presbyteros paroohianosque eorum venire oompu-* 
lit.(Ibid.) 

4. Ne Signa sua... pulsarent, nisi prius... ^Ibid., ool. 1792.) 
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ils celebrerent les Offices tard, avec negligencQ, et iws 
en commettant ä glaisir des irregularit^s volontai- to«9 
res, comme de renverser les croix et de faire la 
procession nu-pieds contre le cours du soleil*. « On 
« nous fait violence, disaitot-ils, au mepris des ca- 
«nons de TEglise; eh bien! nous violerons les 
«Canons dans le Service de l'eglise*. » Ils prierent 
le Normand, leur abbe, de transmettre de leur part 
une reclamation au pape; mais l'abbe, pour toute 
reponse, les punit comme rebelles, et ferma le clot- 
tre pour qu'aucun d'eux ne püt sortir*. 

Cet homme, qüi sacrifiait de si bonne gräce, par 
haine des Saxons, son independance personnelle, 
mourut en Tannee 1088; et alors Tarcheveque Lan- 
franc se transporta au monastere, menant avec 
lui un moine de Normandie , appele Guy, tres-aime 
du roi *. II somma les religieux de Saint-Augustin, 
au nom de Tautorit^ royale, de recevoir et d'instal- 
1er sur-le-champ ce nouvel abbe ; mais tous repon- 
dirent qu'ils ne feraient rien*. Lanfranc, irrite de 
cette resistance, ordonna que ceux qui refusaient 
d'obeir sortissent ä Tinstant du couvent. Ils sorti- 
rent presque tous, et le Normand fut installe en leur 



1. lüde ergo irse, rixse, murmurationes, exordinationes ssepisaime. . . 
fiebant... servicium Dei frequenter tarde et indecenter et irregiilari- 
ter... exercebant. {Chron. Willelmi Thorn., apud Hist. anglic. Script,, 
t. II, col. 1792, ed. Seiden.) 

2. Ännales ecclesiast. Winton. yAnglia sacra^ t. I, p. 298. 

3. Quosille despiciens... monacbos distringere ac ne... de claustro 
uUomodo exirent... arctare coepit. {Chron, Willelmi Thorn., apud 
Bist, anglic. Script. , t. II, col. 1792, ed. Seiden.) 

4. Regi WiUelmo... amantissimiim. (Ibid., col. 1793.) 

5. Qoi unanimiter animati responderunt... (Chiron, aaxon., ed. Gib- 
»on, p. 179.) 
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1088 absence, avec les ceremonies d*usage ^ Ensuite le 
108« prieur du monastere, appele Elfwin, et plusiöurs 
autres moines, tous Saxons de naissance, furent sai- 
sis et emprisonnes '^. Ceux qui ^taient sortis au com- 
mandement de l'archevßque se tenaient assis ä terre 
sous les murs du chäteau de Canterbury. On vint 
leur dire qu'il leur etait accord^ un delai de quel- 
ques heures pour rentrer au couvent, mais que, passe 
ce terme, ils seraient regardes et traites comme va- 
gabonds*. Ils resterent quelque temps indecis; mais 
rheure du repas arriva, ils souflFraient de la faim : 
plusieurs se repentirent alors, et envoyerent ä Tar- 
chevßque Lanfranc pour lui promettre obeissance. 
On leur fit jurer, sur les reliques de saint Augustin, 
de tenir fidelement cette promesse; ceux qui refuse- 
rent de pr^ter sermeilt furent emprisonnes jusqu a 
ce que Tennui de la captivite les eüt rendus plus doci- 
les*. L'und'eux, appele Alfred, qui reussit a fuir,et 
que Ton trouva errant par les chemins, fut mis aux 
fers dans la maison episcopale*. L'esprit de resis- 
tance s'apaisa durant quelques mois, et ensuite de- 
vint plus violent; il y eut un complot trame contre 
la vie du nouvel abb^ de race etrangere *. L'un des 
conjur^s, appele Colomban, fut pris, conduit devaiit 
Tarcheveque et interroge sur son dessein de tuer le 



1. Chran, stixon.y ed. Gibson, p. 179. 

2. Elfrinum et alios quos voluit, cepit. (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. Chron, saxon,, ed. Gibbon, p. 180. 

5. iEluredum unam ex iUis vagantem fugiendo oepit^ et Cantaa* 
riae... cum quibusdam sociis iUius... ferro compeditos multis diebas 
rigorem ordinis in claustro dicere fecit. (Ibid.) 

Ö. ...Pemieiem abbatis^ olam machinati sunt. (Ibid.) 
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Normand : « J'ai eu ce dessein, r^pondit le moine loss 
« avec assurance, et je Taurais execute K » Lanfranc io89 
ordonna qu'on Tattachät nu devant les portes du mo- 
nastere, et qu'on le battit publiquement ä coups de 
fouet*. 

Dans Tannee 1089, mourut le primat Lanfranc, imq 
et aussitöt les moines, delivres de la terreur qu'il 
leur avait inspiree, entreprirent une troisieme re- 
volte, mais d'un caractere plus grave que les deux 
autres. Ils appelerent ä leur aide les habitants saxons 
de Canterbury, qui, embrassant cette cause comme 
une cause nationale, vinrent armes ä la maison de 
Tabbe de Saint-Augustin et en firent' Tattaque '. Les 
gens de Tabbe resisterent, et il y eut de part et d'au- 
tre beaucoup d'hommes tues et blesses. Guy s echappa 
a grand'peine des mains de ses adversaires, et courut 
s'enfermer dans Teglise metropolitaine *. Au bruit 
de cette aventure, les Normaöds Gaucelme, evß- 
que de Winchester, et Gondolphe, evßque de Ro- 
chester, vinrent en grande hate ä Canterbury, oü 
da nombreux detachements de troupes furent en- 
voyes par ordre du roi ^ Le couventde Saint-Augus- 
tinfutoccupe militairementr'on instruisitle proces 
des moines, qui se virent condamnes en masse a 
recevoir la discipline; deux religieux etrangers,. 
appeles Guy et Le Normand, la leur infligerent ä 

1. Si... potuissem^ pro certo eum interfecisBem. (Chron, saxon.y ed. 
Gibson,' p. 180.) 

2. Ibid. 

3. Cives CantuariaB contra eum concitaverunt. (Ibid.) 

4. Eyasit et... quserendo auxilium... fugit. (Ibid.) 

5. Ibid. 

II. . 16 
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1089 la discretion des eveques * ; ensuite on les dispersa 
sur plusieurs points de T Angleterre, et ä leur place 
furent appeles d'outre-mer vingt-quatre moines et 
un prieur. Tous ceux des habitants de Canterburv 
que saisit la police normande furent coiidamnes ä la 
perte des yeux ^. 
i(is9 Ces lüttes, fruit de la haine et du desespoir des 
iüy4 vaincus, se reproduisaient ä la fois dans plusieurs 
eglises d'Angleterre, et en general dans tous les lieux 
oü des Saxons, reunis en corps, et non reduits au 
dernier degre d'esclavage, se trouvaient en presence 
de chefs ou de gouverneurs de race etrangere. Ces 
chefs, soit clercs, soit laiques, ne diflferaient que par 
l'habit; sous la cotte de mailies ou sous la chape, 
c'etait toujours le vainqueur insolent, dur, avare, 
traitant les vaincus comme des etres d'une espece 
inferieure ä la sienne. Jean de La Villette, ev^que 
de Wells, et ci-devant medecin ä Tours, abattit les 
mäisons des chanoines de son eglise pour se con- 
struire un palais avec leurs debris'; Renouf Flam- 
bard, eveque de Lincoln, autrefois valet de pied 
chez les ducs de Normandie, commettait dans son 
diocese de tels brigandages, que les habitants sou- 
haitaient de mourir, dit un ancien historien, plutot 
que de vivre sous sa puissance*. Les evöques nor- 



1. ... Ad episcoporum imperium. (Chron. saxon., ed. Gibsoo; 
p. 180.) 

2. Cives vero. . capti... oculos amiserunt. (Ibid.) 

3. Johannes (de YiUula), Turonensis arte medicus... qui, destruc- 
tis claustro et aliis aediiiciis... canonicorum... {Hist. de epUc. bathw. 
et weUens. ; Änglia sacraj t. I, p. 559.) 

4. ... Ut mallent mori. [Ännal. ecclesiatit. Winton.; Anglia sacraj 
1. 1, p. 296.) 
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mands marchaient ä Tautel, comme les comtes a low 
leurs revues de gens d'armes, entre deux haies de ioq4 
lances; ils passaient le jour ä jouer aux des, a galo- 
per et ä boire *. L'un d'entre eux, dans un acces de' 
gaiete, fit preparer ä des moines saxons, dans la 
grande salle de leur couvent, un repas ou il les for§a 
de manger des mets defendus par leur ordre, et 
servis par des femmes echevelees et ä demi nues ^ 
Ceux des Anglais qui, äcettevue, voulurent se reti- 
rer, ou simplement detourner les yeux, furentmal- 
traites et appeles hypocrites par le prelat normand 
et ses amis •*. 

Contre de pareils adversaires, les debris du clerge 
anglo-saxon ne purent soutenir un long combat. 
Chaque jour Tage et la persecution enlevaient quel- 
qu'un des anciens religieux ou pretres; la resistance, 
d'abord energique, seteignait par degres*. C'etait 
d'ailleurs, pour tout couvent d'Angleterre, un titre 
a la haine et aux vexations des grands, que d'ötre 
encore peuple en majorite d'hommes de race an- 
glaise. C'est ce qu'eprouva, sous le regne de Guil- 

1. Nee etiam pompam Normannorum omittebat quin stipatus inili- 
tibns incederet quotidie ad missam. (Honrici Knyghton, de Event, 
angl,, lib. U, apud Eist, anglic, Script., t. 11^ col. 2367, ed. Seiden.) 
— Omnes fere tuno temporis in Anglia monaohi, seoularibus haud 
absimiles... venari, aucupari, tesseras quatere, potibus indulgere 
consueverunt, ut majus illos consules^ quam monachos, pro famulo- 
ram frequentia putares. (Ibid., col. 2362.) 

2. Cibos vetitos publice apposuit. mulieres vultn et veste procaces.. 
sparsis post tergum crinibus^ ministrare constituit. (Ibid., col. 2372.) 

3. Si oculoa averteret, hypocrita... diceretur. (Ibid.) 

4. (Normanni) jam multiplicati invaluerunt. (Anglii) jam senes- 
centea et imminuti. (Matth. Paris. Vitae äbbalum S. Albani, t. I, 
p. 54.) 
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1080 laume le Roux, le monastere de Croyland, deja si 
109« maltraite ä l'epoque de la conquete. Apres un incen- 
die qui avait consume une partie de la maison, le 
comte normand de la province oü eile etait situee, 
presumant que les chartes de Tabbaye avaientperi 
dans les flammes, somma les moines de comparaitre 
dans sa cour de justice ä Spalding, pour y repre- 
senter leurs titres *. Au jour fixe, ils envoyerent un 
des leurs, nomme Trig, qui vint apportant d'ancien- 
nes chartes en langue saxonne, confirmees par le 
Conquerant, dont le sceau y etait suspendu. Le moine 
deploya ses parchemins devant le comte et ses offi- 
ciers, qui se mirent ä rire* et a Tinjurier, disant que 
ces ecritures barbares et inintelligibles n'etaient d au- 
cune autorite ^ Cependant la vue du sceau royal pro- 
duisit quelque efFet; le vicomte normand, qui n*osa 
ni le briser, ni enlever publiquement des chartes 
qui en etaient munies, laissapartirle moine; maisil 
envoya derriere lui ses valets armes de batons pour 
le surprendre dans la route et lui derober ce qu'il 
portait. Trig n'echappa ä leurs poursuites qu'en pre 
nant un chemin detourne '. 
'o»4 La paix qui regnait entre les conquerants de TAn- 
gleterre fut encore une fois troublee, en Tannee 1094, 
par la revolte de quelques chefs contre le roi. Une 
des causes de cette discorde etait le droit exclusifsur 



1. iEstimans Chartas nostras , ut fama fuit, omnes incendio depe- 
risse. {Hist. Ingulf. Croyland., apud Rer, anglic. Script, ^ t I, p. 10", 
ed. Gale.) 

2. Dicens barbaram scripturam risu et derisu fore dignam, et nul- 
lius momenti seu roboris esse tenendam. (Ibid.) 

3. Ibid.' 
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les f brets de TAngleterre, etabli par Guillaume le Bä- 1094 
tard et maintenu rigoureusement par son fils^ A la 
tete des mecontents se trouvait Robert, fils de Roger 
de Molbray, comte de Northumberland, qui possedait 
deux Cent quatre-vingts manoirs en Angleterre'. 
Robert manqua de se rendre ä la cour du roi, dans 
Tun des jours fixes pour les Conferences politiques 
des barons et Chevaliers anglo-normands. Son ab- 
sence donna des soupcons, et le roi fit publier que 
tout grand possesseur de terres qui ne se rendrait 
point ä sa cour, aux fötes prochaines de la Pentecote, 
serait mis hors de la paix publique^. Robert de Mol- 
bray n'y vint pas, de crainte d'etre saisi et empri- 
sonne, et alors Guillaume fit marcher Tarmee royale 
vers la province de Northumberland. II assiegea et 
prit plusieurs chäteaux; il bloqua celui de Bambo- 
rough, oü le comte Robert s'etait retire, mais il ne iocd 
put s'en rendre maitre. Apres des efForts inutiles, le 
roi fit construire vis-a-vis de Bamborough un fort 
de bois qu'il appela dans son langage normand Mal- 
vetsin, ou*mauvais voisin, y laissa une garnison, et 
reprit sa route vers le sud *. Les gardiens de la nou- 
velle forteresse surprirent Robert dans une sortie, 
le blesserent et le firent prisonnier. II fut condamne 
a une prison perpetuelle, et ses complices furent ban- 
nis d'Angleterre. 

1. WiUelm. Malmesb.; de Gest. reg. angl.^ lib. IV, apud Rer. an- 
glic. Script. f p. 124, ed. Savile. 

2. Orderic. Vital. Hist. eccleaiast.j lib. VIIT, apud Script, rer, nor- 
mann., p. 703. 

3. Jussit omnes qui a rege terrae tenebant, modo pace dignos habcri 
86 vellent, adesse suse curise. (Chron. aaxon., ed. Gibsön, p. 203.) 

4. ... niudqüe sua lingua Malveisin vocavit. (Ibid.) 

16. 
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,095 Les biens de ces bannis, dans les villes et hors des 
villes, resterent quelque temps sans mäitres et sans 
culture. II parait que les favoris du roi les lai^serent 
en friche, apres en avoir enleve tout ce qui avait 
quelque valeur, se souciant peu d'une possession que 
son origine et Tincertitude des evenements politi- 
ques rendaient trop precaire. De leur cAte, les officiers 
royaux, pour que l'echiquier ne perdit rien de ses 
revenus, continuerent de lever , sur la ville ou le 
\canton dont les biens vacants dependaient, la tota- 
lite de Timpot territorial, et cette surcharge tomba 
specialement sur les hommes de race anglaise'. Le 
peuple de Colchester, suivant un ancien recit, ren- 
dit de grandes actions de gräces ä Budes, fils d'Hu- 
bert, vicomte ou gouverneur de la ville, qui avait 
pris sous son nom les terres des Normands deshe- 
rites, et consent! ä satisf aire, pour ces terres, aux de- 
mandes du fisc *. Si Ton en croit le meme recit, le 
Normand Endes se faisait aimer des habitants de 
Colchester par son administration equitable et mo- 
deree^. C'est le seul chef impose aux Anglais parla 
puissance etrangere, dont Thistoire porte un sem- 
blable temoignage. 

Cette exception a la loi de la conquSte ne s'eten- 
dait guere au delä d'une seule ville ; partout ailleurs 
les choses suivaient leur cours, et les officiers 

1. Terras damnatorum... et pro culpis eliminatorum dum nemo 
coleret... exigebantur tarnen plenaliter fiscalia, et hac de causa po- 
pulus valde gravabatur. {Monast, anglic.j Dugdale, t. II, p. 890.) 

2. Has ergo terras Eudo sibi vindicavit, ut pro bis fisco satisTaceret, 
et populum eatenus alleviaret. (Ibid.) 

3. Sublevare gravatos, comprimere elatos, et in suis primordiis 
Omnibus complacere. (Ibid.) 
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royaux etaient pires que des voleurs, ce sont les io9s 

paroles mömes des chroniques; ilspillaientsansmi- i098 

sericorde les greniers des laboureurs et les maga- 

sins des marchands *. A Oxford commandait Robert 

d'Ouilly, qui n'epargnait ni pauvres ni riches ; dans 

le nord Odineau d'Omfreville saisissait les biens des 

Anglais de son voisinage, afin de les contraindre ä 

venir tailler et voiturer des pierres pour la construc- 

tion de son cMteau*. Pres de Londres, le roi levait 

aussi par force des troupes d'hommes pour construire 

une nouvelle enceinte ä la tour du Conquerant, un 

pont sur la Tamise, et ä Touest de la cite un palais 

ou une cour d'audiehces pour les assemblees de ses 

barons^. «Les provinces auxquelles ces travaux 

« echurent, dit une chronique saxonne, furent cruel- 

«lement tourmentees; chaque annee qui s'eeoulait 

« etait pesante et pleine de douleurs, ä cause des 

« vexations sans nombre et des tributs multiplies*. » 

Des historiens moins laconiques nous ont transmis 109« 
quelques details sur ces douleurs et ces ^owrmen^s que 1100 
souffrait la nation subjuguee. Partout oü le roi pas- 
sait dans ses courses ä travers TAngleterre, ses gens 
et les soldats de sa suite avaient coutume de rava- 
ger le pays^. Lorsqu'ils ne pouvaient consommer en 



1. Latronibus pejores, agricolaram acervos ac negociatonim con- 
geries immiaericorditer diripiebant. (Orderic. Vital. Hiat. ecclesiast., 
lib. X, apud Scriipt. rer. normann., p. 773.) 

2. ... Ut eos corapelleret venire ad flefliticationem caateUi. (Lelandi 
Collectdnea, t. IV, p. 116.) 

3. Chron. saxon.j ed. Gibson, p. 206. 

4. Fuerunt vehementer afHictati. (Ibid.) 

5. Ut quaeque pessundarent, diriperent^ et... totam terram per quam 
rex ibat devastarent. (Eadmeri Hiat. nov.^ p. 94, ed. Seiden.) 
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1098 totalite les'denr^es de diverse nature qu'ils trou- 
1100 vaient dans les maisons des Anglais, ils les faisaient 
porter au marche voisin par le proprietaire lui- 
möme, et Tobligealent de les vendre ä leur profit. 
D'autres fois ils les brülaient par passe-temps, ou, 
si c'etait quelque boisson, ils en lavaient les pieds 
de leurs chevaux^ « Les mauvais traitements qu'ils 
« se permettaient contre les peres de famille, leurs 
« outrages envers les femmes et les filles, ajoute le 
« narrateur contemporain, feraient honte a raconter; 
« aussi, au premier bruit de Tapproche du roi , cha- 
a cun s'enfuyait de sa demeure, et se retirait, avec 
« tout ce qu'il pouvait sauver, au fond des forets ou 
« dans les lieux deserts*. » 

Cinquante Saxons qui, par des hasards heureux, 
et peut-etre par un peu de lächete politique, etaient 
parvenus ä conserver quelques debris de leur an- 
cienne fortune ^, furent accusös, soit faussement, soit 
avec raison, d'avoir chasse dans les forßts rojales, et 
d'avoir tue, pris et mange des cerfs : tels etaient les 
termes de Taccusation criminelle intentee contre 
eux*. Ils nierent, et les juges normands leur inflige- 
rent Tepreuve du fer rouge, que les anciennes lois 
anglaises n'ordonnaient que du consentement et ä 



1. Ea aut ad forum per eosdem ipsos quorum erant, pro suo lucro 
ferre ac vendere, aut... cremare, aut si potus esset, lotis exindeequo- 
rum suorum pedibus... (Eadmeri Hist. nov,, p. 94, ed. Seiden.) 

2. Prsecognito regis adventu, sua habitacula fugiebant... in sylvis 
vel aliis locis in qnibus se tutari posse sperabant. (Ibid.) 

3. Quibus... ex antiqua Anglorum ingenuitate, divitiarum qasedam 
vestigia arridere videbantur. (Ibid., p. 48.) 

4. ... Quod cervos regis ceperint, mactayerint, manducaverint. 
(Ibid.) 
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la demande de l'accuse. «Au jour fixe, dit un temoin io98 

« oculaire, tous subirent cette sentence sans mise- noo 

« ricorde. C'etait chose pitoyable ä voir; maisDieu, 

« en preservant leurs mains de toute brülure, mon- 

« tra clairement leur inhocence et la malice de leurs 

«persecuteurs*.» Quand on vint rapporter au roi 

Guillaume qu'apres troisjoursles mains des accuses 

avaient paru intactes : «Qu'est-ce que cela fait? re- 

« pondit-il; Dieu n'est pas bon juge de ces choses; 

« c'est moi que de telles affaires regardent, et qui 

« dois juger celle ci^. » L'historien garde le silence sur 

ce nouveau jugement et sur le sort des malheureux An- 

glais, qu'aucune fraude pieuse ne devait plus sauver. 

Les Saxons, poursuivis par Guillaume le Roux 

pour les transgressions aux lois de chasse, encore 

plus vivement que par son pere, n'avaient d'autre 

vengeance que de Tappeler, par derision, gardien de 

bois et berger de betes fauves, et de repandre des contes 

sinistres sur ces for^ts, oü nul homme de race an- 

glaise ne pouvait entrer arme sans peril de mort. 

Ou disait que le diable, sous des formes horribles, 

y apparaissait aux Normands, et leur parlait du sort 

epouvantable qu'il reservait au roi et ä ses conseil- 

lers'. Cette superstition populaire fut accreditee par 



1. Praefixi poense judicii pariter subacti sunt, remota pietate et mi- 
»ericordia. Erat ergo iniseriam videre. (Eadmeri Hist. rtov , p. 48, 
ed. Seiden.) 

2. « Quid est hoc ? Deus est justus judex. » (Ibid.) 

3. Multis etiam Nomiannis diabolus in horribili specie se frequen- 
ter in silvis ostenden s, palam cum eis de rege et... aliis locutus est. 
(Simeon. Dunelm. Hist. dunelm., apud Hist, anglic, Script., t. I, 
col. 225, ed. Seiden.) — Roger de Hoved. Annal., -pars I, apud Ber. 
f^nglic. Script., p. 460, ed. Savile. 
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1008 le singulier hasard qui rendit fatale ä la race du Con- 
1100 querant la chasse dans les for^ts de l'Angleterre, et 
surtout dans la foröt Neuve. En Tannee 1081, 
Richard, fils aine de Guillaume le Bätard, s y etait 
blesse mortellement; dansle mois de mai de Tannee 
1100 iiOO, Richard, fils du duc Robert et neveu du roi 
Guillaume le Roux, y fut tue d'un coup de fleche 
tire par imprudence*; et, chose bizarre, ce roi y 
perit aussi de la möme mort, dans le mois dejuillet 
de la m^me annee. 

Le matin de son dernie jour, il fit un grand 
repas ^ avec ses amis dans le chäteau de Winchester, 
et se prepara ensuite ä la chasse projetee. Pendant 
qu'il nouait sa chaussure, en badinant avec ses 
convives, un ouvrier lui presenta six fleches neuVes; 
il les examina, en loua le travail, en prit quatre 
pour lui, et donna les deux autres ä Gaultier Tirel, 
en disant : « II faut de bonnes armes ä qui tire de 
« bons coups '. » Gaultier Tirel etait un Francais 
qui avait de riches possessions dans le pays de Foix 
et dans le Ponthieu ; c'etait l'ami le plus familier du 
roi et son compagnon assidu *. Au moment du de- 
part, entra un moine du couvent de Saint-Pierre, ä 
Glocester, qui remit ä Guillaume des depeches de 
son abbe. Cet abbe, Normand de naissance, et appele 
Serion, mandait avec inquietude qu'un de ses reli- 

1. Orderic. Vital. Hist. ecclestast., lib. X, apud Script, rer. nor- 
mann.,p. 780. 

2. Rex mane cum suis parasitis comedit. (Ibid.^ p. 782.) 

3. « Justum est. . . ut iUi acutissimse dentur sagittae, qui lethiferos 
inde noverit ictus infigere. » (Ibid.) 

4. ... Begi familiaris conviva. (Ibid.) 
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gieux (probablement de race anglaise) avait eu dans noo 
son sommeil une vision de mauvais augure ; qu'il 
avait vu Jesus-Christ assis sur un trone, et ä ses 
pieds une femme qui le suppiiait, en disant : « Sau- 
« veur du monde, regarde en pitie ton peuple, gemis- 
« sant sous le joug de Guillaume M » En entendant 
ce message, le roi rit aux eclats : « Est-ce qu'ils 
« me prennent pour un Anglais, dit-il, avec leurs 
« songes ? Me croient-ils un de ces fous qui aban- 
« donnent leur chemin ou leurs aflFaires parce qu'une 
vieille reve ou eternue ? Allons, Gaultier de Foix, ä 
« cheval ^ ! » 

Henri, frere du roi, Guillaume de Breteuil, et plu- 

sieurs autresseigneurs, Taccompagnerent a la forßt : 

les chasseurs se disperserent ; mais Gaultier Tirel 

resta aupres de lui, et leurs chiens chasserent en- 

semble ^. Tous deux se tenaient ä leur poste, vis-a-vis 

l'un de Tautre, la fleche sur l'arbalete et le doigt 

sur la detente *, lorsqu'un grand cerf, traque par les 

batteurs, s'avanca entre le roi et son ami. Guillaume 

tira ; mais, la corde de son arbalete se brisant, la v 

fleche ne partit pas, et le cerf, etonne du bruit, s'ar- 

reta, regardant de tous cötes^ Le roi fit signe ä son 

1. « Domine Jesu Christe, Salvator generis humani. . respice 
populum tuum... » (Orderic. Vital. Hw«. ecclesiast. , lib. X, apud 
Script, rer. normann,, p. 781.) 

.2. Num prosequi me ritum autumat Anglorum, qui pro sternuta- 
tione et somnio vetularum dimittunt iter suum seu negotium? (Ibid., 
p. 782.) 

3. Ibid. 

4. Cum arcu et sagitta in manu exspecteoli. (Henrici Knyghton, de 
Event, angl.j lib. II, apud Hist. anglic. Script., t. H, col. 2376, ed. 
Seiden.) 

5. Sed, fractacorda... cervus de sonitu quasi attonitus restitit cir- 
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1100 compagnon de tirer; mais celui-ci n'en fit rien, soit 
qu'il ne vit pas le cerf, soit qu'il ne comprit pas 
les signes. Alors Guillaume impatiente cria tout 
haut : « Tire, Gaultier, tire donc, de par le diable M» 
Et au meme instant une fleche, soit celle de Gaul- 
tier, soit une autre, vint le frapper dans la poitrine; 
il tomba sans prononcer un mot, et expira. Gaultier 
Tirel courut ä lui; mais, le trouvant sans haleine, 
il remonta ä cheval, galopa vers la cote , passa en 
Normandie, et de la sur les terres de France» 

Au premier bruit de la mort du roi, tous ceux qui 
assistaient ä la chasse quitterent en häte la foret 
pour courir äleurs affaires. Son frere Henri se diri- 
gea vers Winchester et vers le tresor royal^; et le 
cadavre de Guillaume le Roux resta par terre, 
abandonne comme autrefois celui du Conquerant. 
Des charbonniers, qui le trouverent traverse de la 
fleche, le mirent sur leur voiture, enveloppe de 
vieüx linges ä travers lesquels le sang degoutta sur 
toute la route^ C'est ainsi que les restes du second 
roi normand s'acherainerent vers le chäteau de Win- 
chester, oü Henri etait dejä arrive et demandait 
imperieusement les clefs du tresor royal. Pendant 
que les gardiens hesitaient, Guillaume de Breteuil, 

cum circa respiciens. (Henrici Knyghton , de Event, angl.^ üb. II, 
apud HisL anglic, Script,, t. II, col. 2375, ed. Seiden.) 

1. « Trahe, trahe arcum^ ex parte diaboli ! » (Ibid.) 

2. Henricus concito cursu al arcem Guentonise, ubi regalis the- 
saiirus continebatur, festlnavit. (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., üb. X, 
apud Script, rer, normann., p. 82.) 

3. Suprabigam cajusdam carbonatoris. (Matth. Paris., t. I, p. 54.) 
— Cruore undatim per tx)tam -viam stillante. (Willelm. Malmesb., 
de Gest. reg. angl,, lib. IV, apud Rer. anglic» Script,^ p. 126, ed. 
SftVilo.) 
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venantde la forßt Neuve, accourut, hors d'haleine, tioo 
pour s'opposer ä cette demande : « Toi et moi, dit-il 
« ä Henri, noüs devons nous souvenir loyalement de 
« la foi que nous avons promise au duc Robert , ton 
« frere : il a recu notre serment ä'hommage ; absent 
« comme present, il-y a droit ^» Une querelle violente 
s'engagea; Henri mit Tepee äla main; et bientot, 
avec Taide de la foule qui s'assemblait, il s'empara 
du tresor et des ornements royaux. 

II etait vrai, en effet, qu'aux termes du traite de 

paix conclu entre Guillaume et le duc Robert, et 

jure par tous les barons anglo-normands, la royaute 

etait devolue au duc ; mais il se trouvait alors loin 

de TAngleterre et de la Normandie. Les exhorta- 

tions du pape Urbain U ä tous les chretiens, pour 

les engager ä reconquerir la terre sainte, avaient 

agi vivement sur son esprit aventureux. II etait parti, 

des Premiers, dans cette grande levee en masse, 

faite, aux cris de Dieu le veut! en Tannee 1096; et, 

trois ans apres, il avait- atteint le but de son peleri- 

nage par la prise de Jerusalem. Lorsque arriva la 

mort de son frere Guillaume, Robert ^tait en route 

pour la Normandie ; mais ne se doutant point de ce 

que le retard devait lui faire perdre, il s'arröta long- 

temps, par amour pour une femme, ä la cour d'un des 

seigneurs norraands etablis en Italic. Pris ainsi au 

depourvu et manquant de chef, ses parfisans ne 

purent tenir contre ceux de Henri. Ce dernier, mai- 

tre du tresor, vint ä Londres, oü les principaux 

1. « Legaliter, inquit, reminisci fidei debemus quam Bodberto duci 
genjiano tuo promisimus» » (Orderic. Vital. Hist. ecclesiast,, üb. X, 
apudScHp*» rer» normann, j-p. 782.) 

n. ir 
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1100 d'entre les Normands se reunirent; et, trois jours 
apres la mort de son frere, il fut ^lu roi par eux et 
couronne solennellement*. Les prelats le favorise- 
rent, parce qu'il les aimait beaucoup, eux et la litte- 
rature du temps, ce qui lui faisait donner, en langue 
normande, le surnom de Clerc ou de Beau-Clerc^. On 
dit m^ine que les Saxons le preferaient ä son compe- 
titeur, parce qu'il etait ne et avait et4 ^leve en Angle- 
terre •. II promit ä son couronnement d'observer les 
bonnes lois du roi Edward; mais il declara qu'il 
voulait conserver, comme soü pere, la jouissance 
exclusive des foröts *. 

1100 Le roi Henri, preraier du nom, n'avait dans le 

1101 caractere ni les memes defauts, ni les mßmes qua- 
lites que son frere aine Robert. Autant celui-ci etait 
leger, fantasque, et en möme temps genereux et 
loyal, autant Tautre avait d'aptitude aux affaires et 
de penchant ä la dissimulation. Malgre la facilite de 
son av^nement au tröne, il jugea prudentde ne point 
s'endormir sur la foi de ceux qui l'avaient elu. La 
fidelite des Anglo-Normands lui etait suspecte; il 
resolut de se creer en Angleterre une force indepen- 
dante de la leur, et d'exciter ä son profit le patrio- 
tismedes Saxons. II tendit la main ä ces pauvres 
vaincus, qu'on flattait au jour du p^ril, et que le len- 



1. Optimates qui prope fuerunt, ejus fratrem Heanrigum in regem 
elegerunt. {Chron. aaxon.j ed. Gibson^ p. 208.) 

2. Dictus clericus. (Chron. Johan. Bromton^ apud Bist, anglk. 
Script,^ t. I, col. 997, ed. Seiden.) 

3. Guillelm. Neubrig., de Heb. anglic, p. 297, ed. Hearne. 

4. Chron, Johan. Bromton^ apud Hi8t. anglic. Script,^ 1. 1, col. 997, 
ed. Seiden. 
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demain on ecrasait; il convoqua les principaux d'en- noo 
tre eux, et leur tint le discours suivant: nui 

« Mes amis et feaux, natifs de ce pays, oü je suis 
c( ne, vous savez que mon frere en veut ä mon 
« royaume. C'est un homme orgueilleux, et qui ne 
« peut vivre en repos ; il vous meprise manif este- 
a ment, vous traite de läches et de gloutons, et ne 
« desire que vous fouler aux pieds '. Mais moi, 
« comme un roi doux et pacifique, je me propose 
« de vous maintenir dans vos anciennes libertes, et 
« de vous gouverner d'apres vos propres conseils, 
« avec moderation et sagesse*. J'en ferai, si vous le 
« demandez, un ecrit signe de ma main, et je le con- 
« firmerai par serment. Tenez donc ferme pour moi ; 
« car si la bravoure des Anglais me seconde, je ne 
« crains plus les foUes menaces des Normands ^. » 

L'ecrit promis par le roi aux Anglais, ou, pour 
parier le langage du siecle, sa Charte royale, fut en 
eflFet dresse. On en fit autant de copies qu'il y avait 
de comtes normands en Angleterre, et, pour qu'elle 
parüt plus solennelle^ on y appliqua un sceau neuf, 
fabrique pour cet usage*. Les exemplaires furent 
deposes dans la principale eglise de chaque pro- 



1. « Amici et fideles mei indigenasao naturales... vosque sei enter 
quasi contemptibiles, et quos desides vocat et glutones, conculcare 
desiderat. »(Matth. Paris, t. I, p. 62.) 

2. (( Ego vero rex humilis et pacificus... et vestris inclinando 
consiliis, consultius et mitius... gubemare... » (Ibid.) 

3. a Et super his (si provideretis) scripta subarata roborare et jura- 
mentis .. confirmare... Si enim fortitudine Anglorum roborer, inanes 
Normannorum minas nequaquam censeo formidandas. » (Ibid.) 

4. Et expedienter fabricato sigillo consignatsß sunt. (ThomsB Rud- 
borne Eist, major Winton. ; Anglia eacrüy 1. 1, p. 274.) 
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1100 vince ; mais ils n y restereat pas longtemps : tous 

1101 fiirent enleves quand le roi se retracta, et, selon 
Texpression d'un ancien historien, faussa impudem- 
ment sa parole'. II n'en resta que trois copies qui 
par hasard echapperent : une ä Canterbury, une a 
York, et 1 autre a Saint- Alban. 

1101 La meme politique qui fit faire ä Henri P'cette 
HOT demarche aupres des Anglais lui en inspira une au- 
tre plus decisive : c'etait de prendre pour epouse une 
femme de race anglo-saxonne. II y avait alors en 
Angleterre une fiUe orpheline de Malcolm, roi 
d'Ecosse, et de Marguerite, soeur du roi Edgar. Elle 
se nommait Edithe, et eile avait eteelevee a Tabbaye 
de Rumsey, dans la province de Hants, sous la tu- 
teile d'une autre soeur d'Edgar , appelee Christine, 
qui, apres s'6tre refugiee en Ecosse avec son frere, 
avait pris le volle de religieuse en Tannee 1086*. 
Comme fiUe de roi, plusieurs des hauts barons nor- 
mands avaient recherche en mariage la niece d'Ed- 
gar : eile fut demandee au roi Guillaume le Roux par 
Alain le Breton, seigneur du chäteau de Richemont, 
dans la province d'York ; mais Alain mourut avant 
que le roi lui eüt octroye la jeune fille'*. Guillaume 
de Garenne, comte de Surrey, la desira ensuite; 
mais le mariage n'eut pas lieu, on ne sait par quel 



1. (Proraissa) impudenter violavit. (Mattb. Paris, t. I, p. 62.) 

2. Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. V, apud Ber. anglic, 
Script., p. 164, ed.Bavile. — Annales waverleienseSj ad. ann. mlxxxyi, 
apiid Rer. anglic. Script. , t. II, p. 133, ed. Gale. 

3. Alanus enim Rnfns, Britannoram oomes, Matbildem... in conjii- 
gem, aibi a rege Rufo requisivit. (Orderic. Vital. Hist. (cclesiast., 
lib. VIII^ apud Script, rer. normann,, p. 702.) 
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emp^chement *. Ce fut eile que les plus habiles uoi 
conseillers du roi Henri lui praposerent comme 1102 
epouse, afin de gagner, par ce moyen, Tappui de 
toute la race anglo-saxonne contre Robert et ses par- 
tisans. 

De leuF cote, beaucoup d'Anglais concevaient Tes- > 

poir frivole de voir revenir les anciens temps saxons 

lorsque la petite-flUe des rois saxons porterait la 

couronne. Ceux qui avaient quelques relations avec 

la famille d'Edithe se rendirent aupres d'elle, et la 

prierent avec instance de ne point se refuser ä ce 

mariage *. Elle montra beaucoup de repugnance, on 

ne sait precisement par quel motif ; mais les soUici- 

teurs ne se rebuterent point, et Tobsederent teile - 

ment, dit un ancien auteur, qu'elle ceda par lassitude 

et ä contre-cceur '. « Noble et gracieuse femme, lui 

« disaient-ils, si tu voulais, tu retirerais du n^ant 

« Tantique honneur de TAngleterre ; tu serais un si- 

« gne d'alliance , un gage de reconciliation ; mais 

« si tu t'obstines dans ton refus , la haine sera eter- 

«nelle entre les deux races, et le sang ne cessera 

« point de couler*. » 

Des que la niece d'Edgar eut accorde son consen- 
tement, on la fit changer de nom, et, au lieu d'Edi- 
the, on Tappela Mathilde, ce qui sonnait mieux ä 

1. Orderic. Vital. Hist. ecclesicist., lib. VIII, apud Script, rer. nor- 
wonn., p. 702. 

2. ... Parentum et amicorum consiliis. (Matth. Paris, t. I, p. 58.) 

3. Ipsa vero invita nupsit ei .. et tandem taedio affecta adqnievit. 
(Ibid.) 

4. Instantes enim importune dicebant : « mulierum generosis- 
sima ac gratissima... quod si non feceris, causa eris perennis ini- 
micitis gentium diversarum, et sanguinis humani effusionis irres- 
taurabilis. » (Ibid.) 
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itoi Toreille des Normands ^ Cette precaution d'ailleurs 
1102 n'etait pas la seule necessaire ; car il s'eleva un grand 
parti contre le mariage; il se composait principale- 
ment des amis secrets du duc Robert, auxquels 
se joignirent beaucoup de gens qui, par orgueil na- 
tional,, trouvaient indigne qu'une femme saxonne 
devint la reine des conquerants de TAngleterre. Leur 
malyeillance suscita des obstacles imprevus; ils pre- 
tendirent que Mathilde, elevee depuis son enfance 
dans un monastere, avait ete vouee a Dieu ^ar ses 
parents : le bruit courut qu'on Tavait vue publique- 
ment porter le volle ; et ce bruit fit suspendre la ce- 
lebration du mariage, ä la grande joie de ceux qui 
y etaient contraires *. 

II y avait alors ä la place de Lanfranc, dans Tar- 
cheveche de Canterbury, un moine du Bec, nomine 
Anselme, homme de science et de vertu, dont les 
ecrivains du tenips rendent cet honorable temoi- 
gnage que les Anglais indigenes Taimaient comme 
s'il eüt ete Tun d'entre eux '. Anselme etait venu 
par hasard en Angleterre, sous le regne du prämier 
Guillaume, dans le temps oü Lanfranc, voulant de- 
truire la reputation des säints de race anglaise, 
attaquait avec acharnement la saintete de larche- 
veque Elfeg, assassine jadis par les Danois*. Tout 
preoccupe de son projet, le primat entretint le moine 



1. Mathildem, quae prius dicta est Edith... (Orderic. Vital. Bist, 
ecclesiast.j IIb. VIII, apiid Script, rer. normann., p. 702.) 

2. Eftdmeri Hist. nov.^ p. 56, ed. Seiden. 

3. Pro mansuetudine sua ab indigenis terree, quasi untis eonim, 
diligebatur. (Ibid., p. 112.) 

4. Voyez livre V, p. 140 et 141. 
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-normand de Thistoire du Saxon Elfeg, et de ce noi 
qu'il appeläit son pretendu martyre. «Pour moi, lui n« 
« repondit Anselme, je crois cet homme martyr et 
« vraiment martyr; car il aima mieux mourir que 
« de faire tort ä son pays. II est mort pour la jus- 
« tice, comme Jean pour la verite, et tous deux pa- 
« reillement pour le Christ, qui est la verite et la 
« justice ^ » 

De venu ä son tour primat, sous Guillaume le Roux, 
Anselme persista dans Tesprit d'equite qui lui avait 
inspire cette reponse, et dans sa bienveillance pour 
les Anglais. II fut Tun des plus zeles partisansdu ma- 
nage que souhaitaient ceux-ci ; mais quand il vint a 
apprendre les bruits qui se repandaientsur le compte 
de la niece d'Edgar, il declara que rien ne saurait 
le determiner ä enlever ä Dieu celle qui etait son 
epouse, pour Tunir ä un epoux charnel'. Desirant 
pourtant s'assurer de la verite, il interrogea Ma- 
thilde, et eile niaqu'elle eüt jamaisetevouee ä Dieu, 
eile nia meme qu'elle eüt jamais porte le voile de 
son plein gre, et oflfrit d'en donner la preuye devant 
tous les prelats d'Angleterre : « Je dois confesser, 
« dit-elle, que quelquefois j'ai paru voilee ; mais en 
« voici la raison : dans ma premiere jeunesse, quand 
« j'etais sous la tuteile de Christine, ma tante, pour 
« me garantir, ä ce qu'elle disait, contre le libertinage 
«des Normands, qui en voulaient ä l'honneur de 
« toutes les femmes , eile avait coutume de placer 

1. « Martyr, inquit, videtur egregius qui mori maluit... Sic ergo 
Johannes pro veritate, sio et Elphegus pro justitia. » (Johan. Sarisbur. 
de Vita Anselmh; Anglia sacra, t. II, p. 162.) 

2. Eadmeri Hist, nov,, p. 56, ed. Seiden. 
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"Ol (( sur ma tßte un morceau d'etoffe noire, et quand je 
1102 (( ref usais de m'en couvrir , eile me traitait fort du- 
« rement. En sa presence , je portais ce morceau d'e- 
« toflfe ; mais des qu'elle s'etait eloigiiee, je le jetais ä 
(c terre, et marchais dessus avec une colere d'enfant *. » 
1102 Anselme ne voulut point prononcer seul sur cette 
grande difRcult^, et convoqua une assemblee d'eve- 
ques, d'abbes, de religieux et de seigneurs laiques, 
dans la ville de Rochester. Des temoins cites devant 
ee concile eonfirmerent la verite des paroles de la 
jeune fiUe. Deux archidiacres normands, Guillaume 
et Humbault, furent envoyes au monastere oü Ma- 
thilde avait ete elevee, et deposerent que la voix pu- 
blique, ainsi. que le temoignage des soeurs, etait 
d'accord avec sa declaration ^. Au moment ou l'as- 
semblee allait deliberer, l'archevßque Anselme se 
retira pour n'^tre point suspect d'exercer la moindre 
Influence ; et, quand il revint, celui qui portait la 
parole au nom de tous enonca en ces termes la deci- 
sion commune : a Nous pensons que la jeune fille est 
« libre, et peut disposer de son corps, nous autori- 
« sant du jugement rendu, dans une semblable cause, 
« par le venerable Lauf ranc, au temps oü les fem- 
« mes saxonnes, refugiees dans les monasteres par 
« crainte des soldats du grand Guillaume, reclame- 
« rent leur liberte '. » 



1. « Cum adolescentula essem et sub amitse mese Christian«... virga 
paverem^ iUa servandi corporis mei causa, contra furentem et cujusque 
pudori... insidiantem Normannorum libidinem, nigrum panniculum 
capiti meO superponere... solebat.» (Eadmeri Hist, no»., p. 56 et 57, 
ed. Seiden.) 

2. Ibid. 

3. Voyez livre V, p. 179. 
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L'archev^que Anselme repondit qu'il adherait plei- tm 
nement ä cette decision, et peu de jours apres il cele- 
bra le mariage du roi normand et de la niece du der- 
nier roi de race anglaise ; mais avant de prononcer 
la behediction nuptiale, voulant dissiper tous les 
soupcons et desarmer la malveillance, il monta sur 
une estrade devant la porte de Teglise, et exposa au 
peuple assemble tout le debat et la decision des eve- 
ques. Ces faits sont racontes par un temoin ocu- 
laire, par Edmer, Saxon de naissance et meine de 
Canterbury. 

Toutes ces precautions ne ^.urent vaincre ce que m« 
Thistorien Edmer appelle la malice de coeur de cer- «los 
tains hommes', c'est-ä-dire la repugnance de beau- 
coup de Normands contre la mesalliance de leur roi. 
Ils s'egayerent sur le compte des nouveaux epoux, 
les appelant Godrik et Godive, et employant ces 
noms de la langue saxonne comme des sobriquets 
de derision*. « Henri le savait et Tentendait, dit un 
« ancien chroniqueur, mais il affectait d*en rire aux 
« eclats, cachant adroitement son depit*. » Lorsque 
le duc Robert eut debarque en Normandie, Tirrita- 



1. Eadmeri Hist, nov,^ p. 57 et seq., ed. Seiden. 

2. Omnes palam contuineliis dominuni iuurere, Godricum eam et 
comparem Godivam appellantes. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. 
angl., lib. V, apud Rer. anglir, Script, ^ p. 156, ed. Savile.) — Vocantes 
eum Godrych Godefadyr. (Henrici Knyghton, de Event, angl.^ lib. II, 
apud Hist. anglic. Script., t. U, col. 2375, ed. Seiden.) — Godrik 
signifie bon et fort; Godive, par adoucissement pour goU-ghive, si- 
gnitie borme gräce oii bonne et gracieuse. Godrick Godfader^ le coinp^re 
Godrick, ^tait quelque personnage des contes ou des farces du^temps. 

3. Audiebat hseo iUe^ et formidabiles cacbinnos, iram differeus, 
ejiciebat. (Willelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. V, apud Ber. 
anglic, Script.^ p. 157, ed. Savile.) 

17. 
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1102 tion des m^contents prit un caractere plus grave; 

im beaucoup de seigneurs anglo-normands passerent la 
mer pour aller soutenir les droits du frere depos- 
sede, ou lui envoyerent des messages. Ils Tinvitaient 
ä presser son debarquement en Angleterre, et Tas- 
suraient de leur fidelite, selon le pacte conclu autre- 
iois avec Guillaume le Roux *. En effet, ä Tarrivee de 
Robert, son armee se grossit rapidement d'un grand 
nombre de barons et de Chevaliers; mais les evßques, 
les simples hommes d'armes et les Anglais de nais- 
sance demeurerent dans le parti du roi^. Les der- 
niers surtout, suivant leur vieil instinct de haine na- 
. tionale, desiraient ardemment que les deux factioES 
en vinssent aux mains. II n y eut point de combat au 
deBarquement, parce que Robert aborda sur la cote 
de Hants, pendant que son frere Tattendait sur celle 
de Sussex. II fallait (quelques jours aux deux armees 
pour arriver ä la rencontre Tune de Tautre; les 
moins fougueux parmiles Normands des deux partis, 
profitant de Tintervalle, s'entremirent et apaiserent 
cette querelle de parents et de compatriotes '. II fut 
decide que Robert renoncerait encore une fois ä ses 
pretentions sur le royaume d' Angleterre, pour une 
pension annuelle de deux mille livres d'argeöt, et 
que les confiscations faites par le roi sur les amis 
du duc, et par le duc sur les amis du roi, seraient 
gratuitement restituees *. 



1. Regnum iUi promittentes. (Florent. Wigom. Chron.^ p. 650.) 

2. Episcopi, railites gregarii, et Angli. (Ibid.) 

3. Verum sapientiores utriuaque partis , habito inter se salubriter 
oonsilio... (Ibid.) 

4. Ibid. 
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Ce trait^ priva Lbs Anglais de Toccasion de satis- nos 
faire impunement leur aversion nationale contre 
leurs vainqueurs, et de tuer des Normands ä Tabri 
d'une banniere normande. Mais, peu de temps apres, 
cette occasion s*offrit de nouveau et fut avidement 
saisie. Robert de Belesme, Tun des comtes les plus 
puissants en Normandie et en Angleterre, fut cite ä 
Tassemblee generale* tenue dans le palais du roi, 
pour repondre sur quarante-cinq chefs d'accusation '. 
Robert comparut, et demanda, suivant lusage, la 
faculte d'aller librement prendre conseil avec ses 
amis sur ses moyens de defense *; mais, une fois hors 
de Tassemblee , il monta vite ä cheval et gagna Tun 
de ses chäteaux forts. Le roi et les seigneurs, qui at- • 
tendirent vainemönt sa reponse, le declarerent en- 
nemi public, ä moins qu'il ne revint se presenter ä la 
prochaine cour ': Mais Robert de Belesme, se prepa- 
rant ä la guerre, garnit de munitions et d'armes ses 
chäteaux d'Arundel et de Tickehill, ainsi que la cita- 
delle de Shrewsbury qu'il avait en garde. II fortifia 
de meme Bridgenorth, sur la frontiere du pays de 
Galles*; et c'est vers ce dernier point que Tarmee 
royale se mit en marche pour Tatteindre. 

D y avait trois semaihes que le roi Henri as.sie- 
geait Bridgenorth, quand les comtes et les barons 
normands entreprirent de faire cesser la guerre, et 
de r^concilier Robert de Belesme avec ce roi. «Car ils 



1. ... XLV reatus in faotis seu dictis. (Orderic. Vital. Bist. eccU' 
aiast., lib. XI, apud Script rer. normcmn.^ p. 806.) 

2. ...Licentiam, ut moris est, eandi ad consilium cum suis. (Ibid.) 

3. ...Nisi ad Judicium rectitudinem facturus remearet. (Ibid.) 

4. Ibid. 
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um « pensaient, dit im vieil historieiv que la victoire du 
« roi sur le comte Robert lui donnerait le moyen de 
« les contraindre tous ä plier sous sa volonte *. » Ils 
vinrent en grand nombre tfouver Henri, et lui de- 
manderent une Conference, ou, comme on s'expri- 
mait alors en langue francaise, un parltment pour 
traiter de la paix. L'assemblee se tint dans une 
plaine aupres du camp royaP. il y avait sur le coteau 
voisin un corps de trois mille Anglais, qui, sachant 
ce dont il etait question dans la Conference des chefs 
normands, s'agitaient beaucoup, et criaient*: «0 
« roi Henri, ne les crois pas, ils veulent te tendre un 
« piege ; nous sommes lä, nous t'assisterons et livre- 
' « rons Tassaüt pour toi; ne faispoint de paix avec le 
« traitre, que tu ne le tiennes vif ou mort*. » Pouf 
cette fois, les Normands ne reussirent point dans 
leur tentative de conciliation; le siege de Bridge- 
north fut pousse vivement, et la forteresse prise ; 
Celle de Shrewsbury le fut ensuite, et Robert de 
Belesme, reduit ä eapituler, fut d^sherite et banni*. 
La vanite des Anglais de race enroles sous la ban- 
niere royale pouvait etre flattee de leurs succes mili- 
taires contre les Normands insurges, mais la nation 
entiere n'en retirait aucun soulagement; et, si eile se 
vengeait de quelques-uns de ses ennemis, c'etait au 
profit d'un autre ennemi. Quoique le roi eüt epouse 

1. « Si rex magnificum comitem... subegerit... omnes nosutim- 
heiles ancillas adinodo conculcabit. » (OrJeric. Vital. HisL eccluiatt., 
lib. XI, apud Script, rer. normann.j p. 806.) 

2. In medlo oampo coUoquium de pace... fecerunt. (Ibid., p. 807.) 

3. ...Ad regem vociferando clamabant. (Ibid.) 

4. « Domine rex... noli proditoribus istis oredere... » (Ibid.) 

5. Ibid. 
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une femme saxonne, et malgre le sobriquet saxon tios 
que lui donnaient les chefs normands, il etait Nor- 
mand dans le coeur. Son ministre favori, le comte de 
Meulan, se faisait remarquer, entre tous les autres 
dignitaires etrangers, par sa haine contre les indi- 
genes ^ II est vrai que la vofx populaire surnommait 
Mathilde la bonne reine; eile conseillait, disait-on, 
au roi d'aimer le peuple ; mais les faits ne revelent 
aucime trace de ces conseils ni de son irifluence*. 
Voici comment la chronique saxonne du monastere 
de Peterborough prelude au recit des evenements 
qui suivirent le mariage si desire de Henri et de la 
niece d'Edgar : « Ce n'est pas chose facile que de 
a raconter toutes les miseres dont le pays fut 
« afflige, cette annee,par les tributs injustes et sans 
« cesse renouveles. Partout oü voyagea le roi, les 
« gens de sa suite vexerent le pauvre peuple, et com- 
« mirent en plusieurs lieux des meurtres et des in- 
«cendies*... » Chaque annee qui succede ä Tautre 
dans la serie chronologique est marquee par la repe- 
tition des mömes plaintes, enoncees ä peu pres dans 
les mSmes termes, et cette monotonie donne une 
couleur plus sombre au recit... « L'annee 1105 fut 1105 
« grandement malheureuse, ä cause de la perte des 

1. Prsefatus comes neo Anglos diligere... (Eadmeri Bist, nov., p. 94, 
ed. Seiden.) 

2. Mold tlie gode queene gaf in conseile, 
Tolufhisfblo... 

(Robert Branne'a Chron,, p. 98, ed. Heame.) 
— Bobert of Gloucester CÄron., p. 193, ed. Hearue. 

3. Haud facile öxplicari possunt hujus terrae miserise. . . quaoumque. . . 
rex ivit... familia ejuspopulum infelicem oppressit, siibinde... incendia 
ethomicidiaexercebant. {Chron. saxon, ^ ed. Gibson, p. 212.) 
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iios « recoltes, et des tributs dont la levee ne cessa 
ff point '. L'annee 1110 fut pleine de miseres, ä cause 
« de la mauvaise saison, et des impots que le roi 
« exigea pour la dot de sa fiUe*... » Cette fiUe, 
nommee Mathilde, comme sa mere, et qui avait 
alors cinq ans, fut mariee ä Henri, cinquieme du 
nom, empereur d'AUemagne. « Tout cela, <Jit la 
« chronique saxonne , couta eher ä la nation an- 
« glaise '. )) 

110« Ce qui lui coüta eher encore, ce fut une invasion 
. que le roi Henri entreprit contre son frere* le duc 
de Normandie. Personnellement, Henri n'avait au- 
cun motif pour rompre le premier la paix qui exis- 
tait entre Robert et lui, depuis que ce dernier avait 
renonce ä totite pretention sur le royaume d'Angle- 
terre. II y avait peu de temps que le duc etait venu 
visiter son frere comme un ami de coeur; et m6me, 
en retour de Thospitalite qu*il recut alors, il avait 
fait don ä sa belle-soeur Mathilde des deux mille li- 
vres de pension que le roi devait lui payer, aux ter- 
mes de leur traite de paix *. Cet acte de courtoisie 
n'etait pas le seul bon office que Henri eüt eprouve 
de la part de son frere aine, Thomme le plus gene- 
reux et le moins politique de cette famille. Ancien- 
nement, lorsque Henri etait encore sans terres et me- 
content de sa condition, il avait essay^ de s'emparer 



1. Hio annus fuit valde oalamitosus. {Chron, taxon.y ed. Gibson, 
p. 213.) 

2. Per tributaquse rex erogavit, in filise dotem. (Ibid., p. 216.) 

3. Totum hoc oare oonstitit Auglorum terrae. (Ibid., p. 220.) 

4. ...Reginse indulsit. (Orderic. Vital, ffuit. ecclesicut,, üb. XI; apud 
Script. Ter. aormann.f p. 805.) 
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du mont Saint-Michel en Normandie '; Robert et uoe 
Guillaume le Roux Yy assiegerent, et, le serrant de 
pres, le reduisirent ä manquer d'eau. L*assiege fit 
prier ses freres de ne pas lui denier la libre jouis- 
sance de ce qui appartient ä tous les hommes, et Ro- 
bert, sensible ä cette plainte, ordonna a ses soldats . 
de Uisser ceux de Henri se pourvoir d'eau. Mais 
alors Guillaume le Roux s*einpprta contre Robert : 
« Vous faites preuve d'habilete en fait de guerre, lui 
« dit-il, vous qui .fournissez ä boire ä Tennemi ; il ne 
« manque plus que de lui donner aussi des vivres'^ 
« — Quoil repliqua vivement le duc, devais-je lais- 
« ser un frere perir de soif? et quel autre frere an- 
te rions-nous, si nous le perdions ' ? » 

Le Souvenir de ce service et de cette affection fra- 
ternelle s'evanouit du coeur de Henri aussitot qu'il 
fut roi. II chercha de toute fa§on ä nuire ä Robert, 
et ä profiter mßme contre lui de son caractöre in- 
souciant et facile jusqu'a Timprudence. Cette dispo- 
sition d'esprit rendait le duc de Normandie malha- 
bile ä gouverner ses' affaires. Beaucoup d'abus et de 
desordres s'introduisaient dans son duche ; il y avait 
une foule de mecontents, et la legerete naturelle ä 
Robert Tempöchait de les apercevoir, ou sa douceur 
de les punir. Le roi Henri se prevalut avec art de 



1. ... Infrendens quod nil sibi de terris impertiebatur. (Thom» 
Rudbome Hitt, ma^or Winton,; Änglia »acra, t. I, p. 263.) 

2. « Bene scis aotitare guerram, quis hostibas prsebes aqun co- 
piam. » (W'illelm. Malmesb., de Gest. reg. angl., lib. IV, apud Äer. 
anglic. Script., p. 121, ed. Savile.) 

3. ...Et quem aÜum babebimus, si eom amisaimiis? » (Ibid., 
p. 122.) 



^ 
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110« ces circonstances pour s'entremettre dans les que- 
relies des Normands avec leur duc, d'abord sou5 le 
personnage de conciliateur ; puis, quand les discor- 
des recommencerent, il leva le masque et se de- 
clara protecteur de la Normandie contre le mauvais 
gouvernement de son frere '. II somma Robert de lui 
ceder la province en echange d'une somme d'argent. 
« Tu as le titre de seigneur, lui mandait-il dans son 
« message, mais tu ne Fes plus reellement; car ceux 
a qui doivent t'obeir se moquent de toi^. » Le duc, 
indigne de cette proposition, refusa d'y acceder;et 
alors Henri P' se mit ä poursuivre ä main armee 
la ruine de son frere*. 

Pres de partir pour la Normandie, il ordonna en 
Angleterre une grande levee d'argent, pour les frais 
de cette expedition ; et ses collecteurs de taxes use- 
rent de la plus cruelle violence envers les bourgeois 
et les paysans saxons*. Ils ehassaient de leurs pau- 
vres masures ceux qui n'avaient rien ä donner; ils 
en enlevaient les portes et les fenßtres, et prenaient 
jusqu'aux derniers meubles *. Contre ceux qui parais- 
saient posseder quelque chose on intentait des accu- 
sations imaginaires; ils n*osaient se presenter enjus- 



1. Orderic. Vital. Hist. eccUssiast.f lib. XI, apud Script, rer. nor- 
mann., p. 820. 

2. « Dux quidem nomine tenus vocaris, sed a clientibns tuis palani 

subäannaris. » (Ibid.) 

3. Ibid. 

4. NuUas in collectoribus pietatis ant miserioordise respectos fait, 
sed crudelig exactio super omnes dessevit. (Eadmeri HisL nov., p.83, 
ed. Seiden.) 

5. Aiit a suis domunoulis pelli, aut avulsis asportatisque ostiis do- 
xnorum... (Ibid.) 
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tice, et Ton confisquait leurs biens*. « Beaucoup de im 

« personnes, dit un contemporain, ne trouveraient 

« rien de nouveau dans ces griefs, sachant qu*ils 

« existerent duranttout le regne de Guillaume, frere 

« du roi actuel, pour ne pas parier de ce qui se passa 

« du temps de- leur pere. Mais, de nos jours, il y 

« avait un motif pour que ces vexations, deja ancien- 

« nes, fussent encore plus dures et plus insuppor- 

« tables : c'est qu'elles s'adressaient ä un peuple de- 

« pouille de tout, entierement ruine, et contre lequel 

« on s'irritait de ce qu'il n'avait plus rien a per- 

« dre *. j> Un autreecrivain del'epoque raconte que des 

troupes de laboureurs venaient au palais du roi ou 

sur son passage, et jetaient devant lui leurs socs 

de charrue, en signe de detresse, et comme pour 

declarer qu'ils renoncaient ä cultiver leur terre na- 

tale ». 

Le roi partit pour la Normandie , vainquit le duc 
Robert, et le fit prisonnier, avec ses amis les plus 
fideles, dans une bataille livree pres du chäteau de 
Tinchebray, ä trois Heues de Mortain. Un incident 
remarquable de cette victoire, c'est que le roi saxon 
Edgar se trouva parmi les prisonniers *. Apres avoir 
renonce ä ses anciennes esperances pour son pays 
et pour lui-m6me, il etait alle s'etablir en Normandie, 

1. Aliis atque aliis miserabilibus modis affligi et cruciari... Nova et 
excogitata forisfacta objiciebantiir«.. (Eadmeri Hist. nov., p. 83, ed. 
Seiden.) 

2. Ibid. 

3. Querula multitudo colononim... prsetereunti (regi) frequenter 
occursabat, oblatis vomeribus, in signnm deticientis agrioultare. 
{Dialog, de Scaccärio; Seldeni not« ad Eadmeri Hiat. nov., p. 216.) 

4. Chron, saxon., ed. Gibscn, p. 214. 
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1106 aupres du duc Robert, avec lequel il se lia d'a£Fec- 
tion, et qu'il accompagna meme ä la terre sainte^ 
II fut ramene en Angleterre, et le roi, qui ayait 
epouse sa niece, lui accorda une pension modique, de 
laquelle il vecut, jusqu'ä ses derniers jours, au fond 
d'une campagne, dans risolement et Tobscurite *. Le 
duc Robert eprouva, de la part de son frere, un trai- 
tement plus rigoureux : il fut envoye sous bonne 
garde au chäteau de CardifF, bäti sur la cöte meri- 
dionale du pays de Galles , vis-ä-vis de celle de Glo- 
cester, dans unlieu recemment conquis sur les Gal- 
lois. Robert, s^pare de TAngleterre par le cours de 
la Saverne, jouit d'abord d'une sorte de liberte; il 
pouvait se promener dans la campagne et les forets 
voisines ; mais un jour il tenta de s'evader, et saisit 
un cheval; on le poursuivit, on le ramena en prison, 
et depuis lors il n'en sortitplus. Quelques historiens, 
mais du siecle suivant, assurent qu'il eut les yeux 
crevesparl'ordre de son frere*. 

1107 Au moment de sa defaite, Robert avait un fils en- 
' core en bas äge nomme Guillaume, dont le roi Henri 

tächa de s'emparer, mais qui fut sauve et conduit 
en France par le zele d'un ami de son pere *. Louis, 
roi des Francais, adopta le jeune Guillaume et le 
fit elever dans son hotel ; il lui donna chevaux et 



1. Duoem... quasi collactaneum fratrem diligebat. (Orderio. Vital. 
Bist, ecclesiast,^ lib. X, apud Script, rer, normann,^ p. 778.) 

2. Pedetentim pro ignavia... contemptui haberi coepit:.. niiuc re- 
motus tit tacitus^ canos suos in agro consomit. (Willelm. Malmesb., df 
Gest. reg. angl.^ lib. III, apud Rer. anglic, Script., p. 103, ed. Savile.) 

3. Matth. Paris, t. I, p. 63. 

4. Orderic. Vital. Hist. eccleaiast,, lib. XI, apud Script, rer. nor- 
mAnn., p. 838. 
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harnais, suivant la couturae du siecle, et feignant de um 
s'interesser ä ses raalheurs, se servit de luipour cau- 
ser de Tinquietude au duc-roi son voisin, dont la 
puissance lui faisait ombrage. Au nom du fils de Ro- 
bert, le roi de France forma une ligue dans laquelle 
entrerent les Flamands et les Angevins. Le roi Henri 
fut attaque sur tous les points de sa frontiere de 
Normandie ; il perdit des villes et des chäteaux, et, 
en m6me temps, les amis du duc Robert conspirerent 
contre sa vie K Durant plusieurs annees, il ne dormit 
Jamals sans avoir au chevet de son lit une epee et 
un bouclier^. Mais, quelque- formidable que füt la 
confederation de ses ennemis exterieurs et Inte- 
rieurs, elle^ ne prevalut point contre la puissance 
qu'il tirait de la Normandie unie ä TAngleterre. 

Le jeune fils de Robert continua de vivre aux 
gages du roi de France, comme son vassal, et ä 
suivre ce roi dans ses guerres. Ils allerent ensem- 
ble en Flandre, apres une sedition oü avait peri le 
duc des Flamands, Karle ou Charles, fik de Knut, 
roi des Danois, tue aussi dans une sedition'. Le roi 
de France entra en Flandre avec Taveu des gens 
les plus considerables du pays, pour punir les meur- 
triers du dernier duc ; mais, sans cet aveu, en vertu 
de son droit de suzerainete feodale (droit fort sujet ä 



1. Orderio. Vital. Hiat. ecclesiast.j lib. XI, apud Script, rer. rwr- 
mann, , p. 838 et seq. — Voyez aussi Sugerii Vita Ludovici Grossi, 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 44. 

2. Ante se dormientem scutum et gladium omni nocte oonstitui im- 
perarcft. (Sugerii Vila Ludocici Grossi, apud Script, rer. gallic. et fran- 
cic, t, XU, -p, 44t.) 

3. Johan. Iperii Chron , apud ibid., t. XIII, p. 466. — Voyez 
livre VI, p. 241-243. 
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1107 litige), il mit ä la place du duc mort le jeune Guil- 
laume, qu'il avait ä coeur de rendre puissant pour 
l'opposer au roi Henri *. 11 y eut peu de resistance 
contre ce duc impopulaire, tant que le roi de France 
et ses soldats demeurerent enFlandre; mais, apres 
leur depart, une revolte universelle eclata contre le 
nouveau seigneur impose par les etrangers *. La 
guerre commenca avec des chances diverses entre 
les barons de Flandre et le fils de Robert. Les insur- 
ges mirent ä leur t^te le comte d'Alsace Thiedrik, 
de la meme race qu'eux, et parent de leurs anciens 
ducs*. Ce candidat populaire attagua Telu du roi de 
France, qui, blesse au siege d'une ville, mourut peu 
de temps apres, Thiedrik d'Alsace lui succeda, et le 
roi Louis se vit oblige, malgre ses pretentions 
hautaines, de reconnaitre comme legitime duc des 
Flamands celui qu'ils avaient eux-memes choisi *. 

Au moment d'aller sur le continent soutenir la 
longue guerre que son neveu et le roi de France lui 
susciterent, Henri avait fait en Angle terre, du con- 
seil de ses eveques et de ses barons, une grande 
promotion d'abbes et de prelats. Selon la chronique 
saxonne, il n'y eutjamais autant d'abbayes donnees 
enune seule fois que dans la quarante-unieme annee 
du regne des Frangais en Angleterre ^ Dans ce sie- 

1. Johan. Iperii Chron.j apud Script. r«r. gallic. et francic.j t. XIII, 
p. 466. 

2. Fuit terrae et populo gravis, quare plures de Flandria, tsedio... 
(Ibid.) 

3. Theodericum de Holsate. (Ibid.) 

^4-. Quem verum Flandrise hseredem... rex declarans, eumadFlan- 
drisB hommagium reeepit et approbavit. (Ibid.) 

5. Primo etiL® anno quo Franci {the Francan) hanc terram gubcr- 
narant. (Chron, saxon.^ ed. Gibson^ p. 214.) 
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cle, ou les Communications journalieres avec les um- 
gens d'eglise tenaient une si grande place dans la 
vie, un pareil evenement, quoique a nos yeux peu 
meraorable, n'etait point indifferent ä la destinee de 
la population anglaise, hors des clottres comme dans 
les cloitres. « Parmi tous ces nouveaux pasteurs, 
« dit le contemporain Edmer, la plupart furent plutot 
« loups que pasteurs * . Que teile n'ait pas ete Tinten- 
« tion du roi, il faut le croire ; et pourtant cela se- 
« rait plus croyable , s'il en aüt pris au moins 
« quelques-uns parmi les indigenes du pays*. Mais 
« si vous ^tiez Anglais , aucun degre de vertu ou 
« de merite ne pouvait vous mener au moindre em- 
« ploi ; tandis que Tetranger de naissance etait juge 
« digne de tout. Nous vivons dan§ de mauvais 
«jours^, » 

Parmi les nouveaux abbes qu'institua le roi Henri^ 
en l'annee 1107, on remarqua particulierement un 
certain Henri de Poitou, qui passa en Angleterre 
parce que c'etait un pays oü les clercs faisaient for- 
tune plus promptement qu'ailleurs, et vivaient avec 
moins de gßne. Ce Poitevin obtint du roi l'abbaye 
de Peterborough, et « il s'y comporta, dit la chroni- 
« que contemporaine, .comme le frelon dans la ruche, 
« enlevant tout ce qu'il trouvait ä prendre dans le 
« couvent et hors du couvent, et faisant tout passer 

1. ... Lupi magis quam pastores effecti sunt. (Eadmeri Hist.nov., 
p. 110, ed. Seiden.) 

2. Quod tarnen credibilius videretur, si .. aliquos saltem ex indi» 
genis terrae, non nsquequaque Anglos perosus... (Ibid.) 

3. Unum eo», natio scilicet, dirimebat. Si Anglus erat, nuUa Virtns. .. 
eum poterat adjuvare; si alienigena... honore prsecipno illico dignus 
jadicabatur... Dies enim mali sunt. (Ibid.) 
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1107 « dans son pays '. » II etait moine de Cluny, et avait 
promis au superieur de cet ordre, par serment sur la 
vraie croix, de lui procurer la propriete entiere de 
Tabbaye de Peterborough, avec tous ses biens en 
terres et en meubles «. Au moment oü le chroniqueur 
saxon ecrivait ce recit, Tabbe avait fait au roi sa 
demande, et Ton n'attendait plus que la decision 
« royale. « Que Dieu ait pitie, s'ecrie le Saxon, des 
« moines de Peterborough et de cette malheureuse 
(i maison! C'est bien aujourd'hui qu'ils ont besoln de 
«Tassistance du Christ" et de tout le peuple chre- 
« tien'... » 
HOT Ges souffrances, auxquelles il faut compatir, puis- ' 
1112 qu'elles furent eprouvees par des hommes, et que 
le gouvernemfent de Tetranger les rendait commu- 
nes aux clercs et aux laiques, en fatiguant chaque 
jour Tesprit des Anglais, paraissent avoir augmente 
en eux les dispositions superstitieuses de leur nation 
et de leur siede. II semble qu'ils aient trouve quel- 
que consolation ä s'imaginer que Dieu revelait par 
des signes eflfrayants sa colere contre leurs oppres- 
seurs. La chronique saxonne affirnre que, dans le 
temps oü l'abbe Henri le Poitevin fit son entree ä 
Peterborough, il apparut, la Jiuit, dans les for^ts 
situees entre le couvent et la ville de Stamford, des 
chasseurs- noirs, grands et difibrmes, menant des 
chiensnoirs auxyeuxhagards, mont^s surdescour- 
siers noirs, et poursuivant des biches noires : «Des 

1. ... Tanquam fucus in alveario. (Chron. saxon. ^ ed Gibson, 
p 232.) 

2. Ibid., p. 235. 

3. Chron, saxon,, ed Gibson, p. 236. 
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c< gens dignes de foi les ont vus, dit le narrateur, et uev 
« durant quarante nuits consecutives on entendit le m« 
« son de leurs cors*. » A Lincoln, sur le tombeau de 
Teveque nor.mand Robert Bluet, homme fameux par 
ses d^bauches, des fantömes se montrerent aussi 
durant plusieurs nuits-. On racontait des visions 
horribles qui, selon le bruit public, apparaissaient 
au roi Henri dans son sommeil, et le troublaient 
tellementj que, trois fois de suite, dans la möme 
nuit, il s'etait elance hors du lit et avait saisi son 
epee^. C*estvers le meme temps que serenouvele- tm 
rent les pretendus miracles du tombeau de Wal- 
theof *; ceux du roi Edward, dont la saintete n'^tait 
point contestee par les Normands ä cause de sa pa- 
rente avec Guillaume le Conquerant, occupaient 
aussi l'imagination des Anglais'. Mais ces vains re- 
cits du foyer, ces re^rets superstitieux des hommes 
et des jours d'autrefois, ne donnaient au ^euple ni 
soulagement pour le present, ni esperance pour Tave- 
nir. 

Le fils du roi Henri et de Mathilde ne tenait rien uw 
de sa mere dans ses dispositions envers les Anglais. "»« 
On l'entendait dire publiquement que si jamais il 



1. Chron. scucon., ed. Gibson, p. 232. 

2. Robertus Bluet, vir libidinosus. .. loci costodes nooturnis umbris 
exagitatos.. (Henrici Knyghton, de Event, angl.j apud Hist, atnglic. 
Script,, t. II, col 2364, ed. Seiden.) 

3. ...Exsiliitrex de stratu suo, gladium arripiens. (Ibid., ool. 2383.) 

4. Eisdem diebus. . miranda valde magnalia sua ad tumbam sauoti 
Waldevi martyris. (Petri Blesensis Ingulfi continuat., apud Her, om' 
glic. Script,y t. I, p. 116, ed. Gale.) 

5. Cujus oognatione ao consanguinitate... rex noster Wülielmus 
fundat oonsoientiam suam regaum Anglise invadendi. {Hist, Ingulf, 
Croyland,, apud Rer, cmglic, Script», 1. 1, p. 84.) 
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• 

iii« venait ä regner sur ces miserables Saxons, il leur 
IU8 ferait tirer la charrue comme ä des boeufs^ A Tage 
oü ce fils, nomme Guillaume, recut en ceremonie 
ses premieres armes, tous les barons normands 
Tagreerent pour successeur du roi, et lui jurerent 
d'avance fidelite. Quelque temps pares il futmarie 
a la fiUe de Foulques, comte d'Anjou. Cette union 
detacha les Angevins de la confederation formee par 
le roi de France, qui lui-m^me renonca bient6t ä la 
guerre, a condition que Guillaume, fils de Henri, se 
reconnaitrait son vassal pour la Normandie, et lui 
en ferait hommage*. La paix se trouvant ainsi com- 
1120 pletement retablie, dans Tannee 1120, au commen- 
cement de Thiver, le roi Henri, son fils legitime Guil- 
laume, plusieurs de ses enfants naturels et les 
seigneurs normands d'Angleterre se disposerent ä 
repasser le detroit '. ^ 

La flotfb fut rassemblee au mois de decembre dans 
le port de Barfleur. Au moment du depart, un cer- 
tain Thomas, fils d'Etienne, vint trouver le roi, et 
lui ofiFrant un marc d'or, lui parla ainsi : « Etienne, 
« fils d'Erard, mon pere, a servi toute sa vie le tien 
« sur mer, et c'est lui qui conduisait le vaisseau sur 
« lequel ton pere monta pour aller ä la conquete; 

1. Palam comminatas faerät AngUs quod si aliqnando acciperetdo' 
minium super eos^ quasi boves ad aratrum trahere faoeret. (Henrici 
Knyghton, de Event, angl,, lib. II, apud Hist. anglic. Script., t. IT, 
col. 2382, ed. Seiden.) — Chron. Johan. Bromton, ibid., 1. 1, col. 1013. 
— Thom. Walsingham., Ypodygma Neustriae, apudCamden, Anglica, 
Hibemica, etc., p. 444. 

2. Sicut Rollo, primus Normannise dux^ jure perpetno promiserat. 
(Anonymus, apud Script, rer. gallic. et francic, t. XIV, p. 16.) 

3. Orderic. Vital. Hist. ecclesiast., lib. XII, apud Script rer, nor* 
mann., p. 867. 
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« seigneur roi , je te supplie de me bailler en fief le im 
« meme office : j'ai un navire appele la Blanche Nef, 
« et dispose comme il convient*. » Le roi repondit 
qu'il avait choisi le navire sur lequel il voulait pas- 
ser, mais que, pour faire droit ä la requete du fils 
d'Etienne, il confierait ä sa conduite ses deux fils, sa 
fiUe et tout leur cortege. Le vaisseau qui devait por- 
ter le roi mit le premier ä la volle par un vent du sud, 
au moment oü le jour baissait, et le lendemain ma- 
tin il aborda heureusement en Angleterre'; un peu 
plus tard, surle soir, partit Tautre navire; les mate- 
lots qui le conduisaient avaient demande du vin au 
depart, et les jeunes passagers leur en avaient fait 
distribuer avec profusion ^. Le vaisseau etait manoeu- 
vre par cinquante rameurs habiles : Thomas, fils 
d'Etienne, tenait le gouvernail, et ils naviguaient 
rapidement, par un beau clair de lune, longeant 
la cöte voisine de Barfieur \ Les matelots", animes 
par le vin, faisaient force de rames pour attein- 
dre le vaisseau du roi. Trop occupes de ce desir, 
ils s'engagerent imprudemment parmi des rochers 
ä fleur d'eau dans un lieu alors appele le Ras de 
Caite^ aujourd'hui Ras de Catteville\ La Blanche 
Nef donna contre un ecueil , de toute la vitesse de 
sa course, et s'entr'ouvrit par le flaue gauche : 

1. ... £ique marcum auri ofFerens ait: « ... hoc feudum, doraine 
rex, a te requiro, et vas quod Candida Navis appellatur. » (Orderic. 
Vital. Eist, ecclesiast.j üb. XII^ apud Script, rer, normofm,, p. 867 
et 868.) 

2. Ibid. 

3. ... Adbibendum postulaverunt. (Ibid., p. 868.) - 

4. Periti enim remiges quinquaginta ibi erant. (Ibid.) 

5. In qnodam maris loco periculoso, qui ab incoHs Catta Ras dicitur. 
(al. catte raa), (Wülelm, Gemet. Hist, normann,, apud ibid., p. 297.) 

11. 14 
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1130 Tequipage poussa un cri de d^tresse qui fut entendu 
sur les vaisseaux du roi dejä en pleine mer; mais 
personne n'en soupconna la. cause*. L'eau entraiten 
abondance, le navire fut bientöt englouti avec tous 
les passagers, au nombre de trois cents personnes, 
parini lesquelles il y avait dix-huit femmes '^. Deux 
hommes seulement se retinrent ä la grande vergue, 
qui resta flottante sur l'eau : c etait un boucher de 
Ronen, nomm^ Berauld, et un jeune homme de nais- 
sance plus relev^e, appele Godefroi, fils de Gilbert 
de FAigle". 

Thomas, le patron de la Blanche Nef, apres avoir 
plonge une fois, revint ä la surface de Teau; aperce- 
vant les t^tes des deux hommes qui tenaient la ver- 
gue : « Et le fils du roi, leur dit-il, qu'est-il arrive de 
« lui *? — II n'a point reparu, ni lui, ni son frere, ni 
« sa soeur, ni personne de leur compagnie. — Mal- 
« heur ä moi ! » s'ecria le fils d*Etienne ; et il re- 
plongea volontairement*. Cette nuit de decembre 
fut extremement froide, et le plus delicat des deux 
hommes qui survivaient, perdant ses forces, lächale 
bois qui le soutenait, et descendit au fond de la mer 
en recommandant ä Dieu son compagnon ^. Berauld, 
le plus pauvre de tous les naufrages, dans son jus- 

1. Omnes in tanto discrimine simul exclamaverunt. (Orderio. Vital. 
Hist, ecclesiatt., lib. XII, apud Script, rer. normann.j p. 867.) 

2. Ibid. — WiUelm. Malmesb., de Gest, reg. angl., lib. V, apud Ber» 
anglic. Script. , p. 165, ed. Savile. 

3. Duo soli virgae qua velum pendebat manus injeo^runt. (Orderic. 
Vital. Hist. ecclesiast., lib. XII, apud Script, rer, normarm. , p. 867.) 

4. « Filins regis quiddevenit? n (Ibid., p. 868.) 

5. « Miserum^ inquit, est admodo meum vivere. » (Ibid.) 

6. Vires amisit, sociumque suum Deo commendianB, relapsns in 
pontum obiit. (Ibid.) 
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taucorps de peau de mouton, se soutint ä la sur- nw 
face de Teau : il fut le seul qui vit revenir le jour ; 
des pecheurs le recueillirent dans leur barquej il 
survecut, et c'est de lui qu'on apprit les details de 
revenement *. 

La plupart des chroniqueurs anglais,,en rappor 
tant cette.catastrophe douloureuse pour leurs mai- 
tres, paraissent compatir extrömement peu aux mal- 
heurs des familles normandes. Ils nomment ce mal- 
heur une vengeance divine, un jugement de Dien, 
et se plaisent a trouver quelque chose de surnaturel 
dans ce naufrage arrive par un temps serein sur 
une mer tranquille*. Ils rappellent le mot du jeune 
Guülaume et ses desseins sur la nation saxonne : 
« L'orgueilleux, s'ecrie un contemporain, il pensait ä 
« son regne futur; mais Dieu a dit : II n'en sera pas 
« airtsi, impie, il n'en sera pas ainsi ; et il est arrive 
« que son front, au lieu d'ßtre ceint de la couronne 
« d'or, s'est brise contre les rochers '\ » Enfin ils 
accusent ce jeiÄie homme et ceux qui perirent avec 
lui, de vices infames et, ä ce qu'ils pretendent, in- 
connusen AngleterreavantTarrivee des Normands*. 



1. Beroldus autem, qui panperior erat omnibus, renone amictus ex 
arietinis pellibus, de tanto solus consortio diem ^idit. (Orderic. Vital. 
Hist, ecnlesiast., Hb. XII, apud Script, rer, normann.^ p. 867.) 

2. Manifestum Dei apparuit Judicium... mare tranquillo perienint. 
(Gervas. Cantuar. Chron.j apud Hist, anglic. Script.^ t. II, col. 1339^ 
ed. Seiden.) — Enormiter in mari tranquillissimo. (Mattb. Westmo- 
nast. Flor, histor.^ p. 240.) 

3. « nie de regno futuro... cogitabat; Deus autem dicebat : Non 
sie, impie, non sie. Contigit igitur ei quod pro Corona auri, rüpibus 
marinis capite scinderetur. » (Henrici Huntind. Epist. de contemptu 
mundi; Anglia sacra, t. II, p. 696.) 

4. Superbia tumidi, luxuria^ et libidinis omnis tabe maculati. (Ger- 
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it2o Leurs invectives et leurs accusations passent sou- 
vent toute mesure; et souvent aussi ils se montrent 
flatteurs et obsequieux a l'exces, comme des gens 
qui haissent et qui tremblent. « Tu as vu, ecrit Tun 
« d*eux dans une lettre qui devait rester secrete, tu 
« as vu Robert de Belesme, cet homme qui faisait du 
« meurtre sa plus douce recreation; tu as vu Henri, 
« comte de Warwick, et son fils Roger, Tarne 
« ignoble; tu as vu le roi Heiiri, meurtrier de tant 
« d'horames, violateur de ses serments, geolier de 
a son frere ^.. Peut-Stre vas-tu me demanderpour- 
\( quoi, dans mon histoire, j'ai tant loue ce m^me 
« Henri. J'ai ditqu'il etait remarquable entrelesrois 
(( par sa prudence, sa bravoure et ses richesses; 
« mais ces rois, auxquels nous pretons tous serment, 
« devant qui les etoiles du ciel semblent s'abaisser, 
« et que les femmes, les enfants et les hommes fri- 
« voles vont contempler au passage , rarement dans 
« leur rojaume il se trouve un seul homme aussi 
« coupable qu'eux, et c'est ce quf fait dire : La 
« royaute est un crime '. » 
1120 Selon les vieux historiens, on ne vit plus sou- 
1124 rire le roi Henri depuis le naufrage de ses enfants. 
Mathilde, sa femme, etait morte, et reposait ä Win- 
chester, sous une tombe dont l'epitaphe contenait 

vas. Cantuar. Chron.^ apud Hist. anglic. Script,, t. II, col. 1339, ed. 
Seiden.) — Scelus Sodomae noviter in hao terra divulgatum. (Eadmeri 
Hist. noü.f p. 24, ed. Seiden.) — Kefandum illiid et enorme Nor- 
mannomm crimen. {Anglia sacra, t. II, p. 40.) 

1. Henrici Huntiud. Epist. de corttemptu mundi; Anglia sacra^ t. ü. 
p. 698. 

2. Nemo in regno eorura par eis... scelefibus ; unde dicitur : Rcgi« 
res acelus est. (Ibid., p. 699.) 
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quelques mots anglais, ce qui de longtemps ne de- 1120 
vait reparaitre sur la sepulture des riches et tm 
des grands d'Angleterre*. Henri prit une seconde 
epouse, hors de la race anglo-saxonne, maintenant 
retombee dans le mepris parce que le fils du Con-* 
querant n'avait plus besoin d'elle. Ce nouveau ma- 
riage du roi fat sterile, et toute sa tendresse se 
reunit des lors sur un fils naturel nomme Robert, 
le seul qui lui restät*. Vers le temps oü ce fils 
parvint ä Tage nubile, il arriva qu'un certain Ro- 
bert, fils d'Aymon, riche Normand, possesseur de 
grands domaines dans la province de Glocester, 
mourut, laissant pour heritiere de «es biens une 
Alle unique appelee Aimable, et familierement Mable 
ou Mobile, Le roi Henri negocia avec les parents de 
cette jeune fille un mariage eii|tre eile et Robert, 
son bätard : les parents consentirent; mais Aima- 
ble refusa. Elle refusa longtemps, sans expliquer 
les motifs de sa repugnance, jusqu'ä ce qu'enfin, 
poussee ä bout, eile d^clara qu'elle ne serait jamais 
la femme d'un liomme qui ne portait pas deux noms. 
Les deux noms, ou le. double nom, compose d'un 
nom propre et d'un surnom, soit purement genealo- 
gique, soit indiquant la possession d'une terre ou 
l'exercice d'un emploi, etait un des signes par les- 
quels la race normande en Angleteirre se distin- 
guait de Tautre race '. En ne portant que son nom 

1. Hio jacet Matildis regina... ab Anglis vocata Mold the good queen. 
(Thomae Rudborne Bist, major Winton.;,ÄngUa sacra^ 1. 1, p. 277.) 

2. Willelra. Gemet. Hist, normann,^ apud Script, rer, normann,, 
p. 606. 

3. Hickesii Dissertatio epistolaris ; Thesaurus linguarum septentrio- 
naUum, t. II, p. 27. 

18. 
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1190 propre, dans les siecles qui s'uivirent laconquete, on 
1124 risquait de passer pour Saxon; et la vanite pre- 
voyante de Theritiere de Robert, fils d'Ajmon, 
s'sdarma d'avance de Tidee que son epoux futur 
pourrait etre confondu avec la masse des indigenes. 
Elle avoua nettement ce scrupule dans une conver- 
sation qu'elle eut avec le roi, et que rapporte de la 
maniere suivante une chronique en vers^. 

« Sire, dit la jeune Normande, je sais que vosyeux 
se sont arretes sur moi, beaucoup moins pour moi- 
« mSme que pour mon heritage ; mais ayant un si 
« bei heritage, ne serait-ce pas grande honte que de 
« prendre un jnari qui n'eüt pas double nom^? De 
« son vivant, mon pere s'appelait sir Robert, fils 
« d'Aymon; je ne veux ötre qu'ä un homme dont le 
a nom montre aussi d'oü il vient. — Bien parle, 
« demoiselle, repondit le* roi Henri ; sir Robert, fils 
« d'Aymon, etait le nom de ton pere; sir Robert, 
« fils de roi, sera le nom de ton mari •. — Voilä, j'en 
« conviens, un beau nom pour lui faire honneur 
« toute sa vie ; mais comment appellera-t-on ses fils 
« et les. fils de ses fils? » Le roi comprit cette de- 
mande, et reprenant aussitot la parole : « Demoi- 
« seile, dit-il, ton mari aura un nom sans reproche, 



1. Robert ofGloucester Chron., p. 431 et 432, ed. Hearne. 

2 yt were me gret ssame 

Vor to abhe an loverd, böte he adde an tuo iiame. 

(Ibid., p. 434.) 

3. Damysele" quath the kyng... 

Syre Roberd le" fyz Haym... 
Syre Roberd fiz le" Roy. 

(Ibid., p. 432.) 
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« pour' lui-mÄme et pour ses^ heritiers; il se nom- tm 
a mera Robert de Glocester, car je vAix qu'il soit 1124 
« comte de Glocester, lui et tous ceux qui viendront 
« de lui ^ » • 

A c6te de cette historiette sur la vie et les moeurs 
des conquerants de TAngleterre, peuvent se placer 
quelques traits moins gais de la destinee des indi- 
genes. En Fannee 1124, Raoul Basset, grandjusti- 11*24 
cier, et plusieurs autres barons anglo-normands tin- 
rent une grande assemblee dans la province de 
Leicester ; ils y firent comparaitre un grand nombre 
de Saxons, accuses d'avoir fait le brigandage, c'est- 
a-dire la guerre de parti, qui avait succede ä la 
defense reguliere contre le pouvoir etranger. Qua- 
rante-quatre qu'on accusait de vol ä main armee 
furent condamnes ä la peine de mort, et six autres 
ä la perte des yeux par le juge Basset et ses asses- 
seurs '. « Des personnes dignes de foi, dit la chroni- 
« quecontemporaine, attestent que la plupart mouru- 
« rent injustement; mais Dieu qui voit tout, sait que 
« son malheureux peuple est opprime contre toute 
«justice ; d'abord on le depouille de ses Mens, et en- 
« suite on lui ote la vie*. Cette annee fut dure ä pas- 
« ser ; quiconque possedait quelque peu de chose en 
« fut prive par les taillages et par les arrßts des puls- 
et sants ; quiconque n'avait rien perit de faim *. » 

1. Robert of Gloucester Chron,, p. 432, ed. Hearne. 

2. Chron. saxon,^ ed. Gibson, p. 228, 

3. (' Multi fidedigni homines... sed noster Dominus Deus... videt 
oppressum esse misellum populam, contra jus omne. Primo spoliantur 
possessionibus, deinde txucidantur. » (Ibid.) 

4. « Mid Strange geoldes^ and mid stränge motes.,, qui nil habebat 
periitfame. » (Ibid.) 
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1124 Un fait arrive quelque temps auparavant peut 
eclaircir en ^artie ce que la chronique entend par 
ces arr^ts qni depouillaient de tout les malheureux 
Saxons. Dans Irf seizieme annee du regne de Henri I", 
un homme appele Brihtstan, habitant de la province 
de Huntingdon, voulut se donner, avec ce qu'il 
possedait, au monastere de Saint-Ethelride. Robert 
Malartais, prevöt normand du canton, s'imaginaque 
TAnglais ne songeait ä se faire moine que pour 
echapper au chätiment de quelque delit secret contre 
Tautorite etrangere, et 11 Taccusa, apparemment ä 
tout hasard, d'avoir trouve un tresor et de se TStre 
approprie *. C'etait un attentat aux droits du roi; 
car leg rois normands se pretendaient possesseurs- 
nes de toute sorame d'argent trouvee sous terre*. 
Malartais defendit, de par le roi, aux moines de 
Saint-Ethelride de recevoir Brihtstan dans leur mai- 
son ; puis il fit saisir le Saxon et sa femme, et les 
envoya devant le justicier Raoul Basset, ä Hunting- 
don*. L'accuse nia le delit qu'onlui imputait; mais 
les Normands le traiterent de menteur, le raillerent 
sur sa petite taille et sa corpulence excessive, et, 
apres beaucoup d'insultes, rendirent une sentence 
qui Tadjugeait au roi, lui et tout ce qu'il possedait*. 
Aussitöt apres le jugement, ils exigerent de TAn- 
glais une declaration de ses biens meubles et im- 



1. Thesaurum occultum invenit. (OrJeric. Vital. Hist. ecclesiast., 
lib. TI, apud Script, rer. normann.j p. 629.) 

2. Thesauri de terra regis sunt. (Leges Henrici I, cap. x, § l.) 

3. « Interdico ne illum in vestro coUegio audeatis suscipere. » 
Orderic. Vital., loc. sup. cit.) 

4. Plraejudicaverunt ipsum cum omni possessione ditioni regia tra- 
dendum. (Ibid.) 
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meubles, ainsi que du nom de ses debiteurs. Brihtstan 1124 
la fit : mais les juges, peu satisfaits du compte^ Irii 
repeterent plusieurs fois qd'il mentaitimpudemment. 
Le Saxon repondit dans sa langue : « Mes seigneurs, 
Dieu sait,que je dis vrai; » il repetait patiemment 
ces mots, dit rhistorien, sans aj outer autre chose K 
On contraignit sa femme ä livrer quinze sous et 
deux anneaux qu'elle portal t sur eile, et ä jurer 
qu'elle ne retenait rien. Ensuite le condamne fut 
conduit, pieds et poings lies, ä Londres, jete dans 
une prison obscure, et Charge de chaines de f er, dont 
le poids surpassait ses forces ^. 

Le jugement du Saxon Brithstan fut rendu, selon me 
le temoignage de Tancien historien, dans Tassem- tm 
blee de justice, ou, comme parlaient les Normands, 
flans la cour du comte de Huntingdon '. A ces cours, 
oü se jugeaienttoutes les causes, ä Texception de 
Celles des hauts barons, reservees pour le palais du 
roi, presidait le vicomte de la province, que les An- . 
glais appelaient sheriff, ou un juge de tournee, un 
justicier errant, comme on s'exprimait en langue nor- 
mande *. A la cour du comte siegeaient, comme juges, 
les possesseurs des terres libres , ceux que les Nor- 
mands appelaient francs tmants^ et que les indigenes 



1. WcU, min lauert, godel mihtin hie sege sod, respondebat... Hoc 
verbo saepius repetito, nihil aliud dicebat. (Orderic. Vital. Hist. eccfe- 
siast., Hb. VI, apud Script, rer. normann., p. 629.) 

2. Lundoniam ductus^ ibi in carcerem obscurum retfuditur, ibique 
vinculis ferreis,.. (Ibid., p. 630.) 

3. ... CongFegatis provincialibus... apud Huntedoniam. (Ibid., 
p. 629.) 

4. Justitiarii itinerantes. — Voyez Glossarium Spelmani , verbo 
JUstitia. 
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1116 appelaient franklings , joignant ä Tadjectif frangais 
112« une terminaison saxonne^La courdu comte, comme 
Celle du roi, avait des sessions periodiques, et ceux 
qui manquaient de s'y rendre payaient une certaine 
amende pour avoir, comme disent les actes du temps, 
laisse la justice sans jugement*. Nul n'avaitle droit 
d'y venir sieger, s'il ne portait Tepee et le baudrier, 
signes de la liberte normande, et si, de plus, il ne 
parlait fran^ais*. On s'y rendait ceint de Tepee, et 
cet appareil oblige servait ä en ecarter les Saxons, 
.ou, suivant le langage des anciens actes, les vilains, 
les habitants des bameaux, et toutes gens d'ignoble 
et basse espece*. La langue francaise etait, pour 
ainsi dire, le criterium auquel on distinguait les 
personnes ayant capacite pour 6tre juges; et meme 
il y avait des cas de procedure oü le temoignaga 
d'un homme ignorant Tidiome des. vainqueurs, et 
trahissant par lä sa descendance anglaise, n'etait 
point regarde comme valable. C'est ce que prouve 
un fait posterieur de plus de soixante annees au 
temps oü nous sommes parvenus. En 1191, dans 
une conteatation oü Tabbe de Croyland etait Inte- 
resse, quatre personnes temoignerent contre lui; 



1. Franc! tenentes... — La tenninais9n ling dans les langues germa- 
.niques indique ressemblance ou filiation. Lorsque les Anglais se sont 

d^shabitu^s d'aspirer fortenient leur langue, le mot frankling est de- 
venu franklin. — Voyez Chaucer^s Canterbury tales, 

2. Quod justitiam sine judicio dimiserent. (Leges Henrici, 1. 1« 
cap. xxix^ gl.) 

3. Duodecim milites acoinotis gladiis. (Gloss, ad Matth. Paris, 
verbo Assisa.) 

4. Villani vero vel Cotseti, vel Ferdingi, vel qui sunt istius modi 
yiles vel inopes personss non sunt inter legum judices numerandi. 
(Leges Henrici I, cap. xxix, gl.) , 
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■ 

cetait Godefroy de Thurleby, Gaulthier Leroux de \m 
Hamneby, Guillaume, fils d'Alfred, et Gilbert de «"« 
Bennington. « On inscrivit, dit rancien historien, 
«fle faux temoignage qu'ils porterent, et Ton ne 
«voulut point inscrire la verite que Tabbe disait; 
a mais tous les assistants croyaient encore que le 
cc jugement lui serait favorable, parce que les quatre 
a temoins n'avaient point de fief de Chevalier, n'e- 
« taient point ceints deTepee, etque meme Tun d'en- 
« tre eux ne parlait pas francais ^ » 

Des deux seuls enfants legitimes du roi Henri, il 
lui restait encore Mathilde, epouse de Henri V, em- 
pereur d'Allemagne. Elle devint veuve en Tan- 
nee 1426, et retourna aupres de sonpere; malgre <«26 
sonyeuvage, lesNormands continuaient de la sur- 
nommer par honneur Yemperesse, c*est-ärdire Timpe- 
ratrice'. Aux fötes de Noel, Henri tint sa cour, en 
grande pompe, dans les salles du chäteau de Win- 
dsor, et tous les seigneurs normands des deux pays, 
rassembl^s ä son invitation, promirent fidelite ä 
Mathilde, tant pour le duche de Normandie que pour 
le royaume d'Angleterre, jurant de lui obeir comme 
ä son pere, apres la mort de son pere'. Le pre- 
mier qui pröta ce serment fut Etienne, fils du comte 
de Blois et d' Adele, fille de Guillaume le Conque- 
rant, Tun des amis les plus intimes et presque le 



1. « Eo quod non erant de militari ordine^ nee accineti gladio... et 
tertius eorum gaUice loqui non noverat. » (Petri Blesensis IngulH 
continuat., apud Her. anglic. Script.^ t. I, p. 458, ed. Gale.) 

*2. Quoad vixit, sibi nomen retinens imperatricis. {De orig. comit. 
andegav^j apud Script, rer. gallic. et francic.y t. XII; p. 637. 

3. Matth. Paris, 1. 1, p. 70. 
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1126 favori du roi*. Dans la meme annee Foulques, comte 
d'Anjou, suivant le nouvel enthousiasme du siecle, 
se fit ce qu'on appelait soldat du Christ, marqua 
d'une croix sa cotte d'armes, et partit pour Jerasa- 
lem. Dans l'incertitude de son retour, il remit le 
comte ä son fils Geoffroy, surnomme Piante-Genesty 
ä cause de Thabitude qu'il avait de mettre, en guise 
de plume, une branche de genSt fleuri ä son chape- 
ron^. 

1,26 Le roi Henri se prit de grande amitie pour son 

1127 jeune voisin, le comte Geoffroy d'Anjou, ä cause de 
sa bonne mine , de Telegance de ses manieres et de 
sa reputation de courage ; il voulut meme devenir son 
parrain en chevalerie, et faire ä ses frais, ä Reuen, 
la ceremonie de la reception de Geoffroy dans cette 
haute classe militaire '. Apres le bain, oü, suivant 
rusage,on plongea le nouveau che valier, Henri lui 
donna, comme ä- son fils d'armes, un cheval d'Espa- 
gne, une cotte et des chausses de mailies ä Tepreuve 
de la lance et du trait, des eperons d'or, un ecu orne 
de figures de lion en or, un heaume enrichi de pie^ 
reries, une lance de fr^ne avec un fer de Poitiers,et 
une epee dontla lame etait d'une trempe si parfaite 
qu'elle passait pour un ouvrage de Waland, Tar- 
tiste fabuleux des vieilles traditions du Nord*. 



1. ... Et prirans omnium coroes Blesensis. (Matth. Paris, t. I, p. 70.) 

2. Dictum etiam, idque usitatius, Plantagenest , eo quod genist« 
ramura pileolo insertum gestaret. {Script, rer. gallic, et francic.^ t. XII, 
\i, 581, in nota c, ad calc. pag.) — Chronique de Normandie^ apud 
ibid., t. XIII, p. 247. 

3. Johannis monac. major, monast. ; Hist, Gaufredi ducis Normann,, 
apud Script, rer. gallic. et francic, t. XII, p. 520 et 521. 

4. Lorica... maculis duplicibus intexta... hasta fraxinea fjrnim pic- 
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L amitie du roi d'Angleterre ne se borna pas a ces nai l 

temoignages, et il resolut de märier en secondes no- j 

ces au comte d'Anjou sa fille Mathilde, Yemperesse. 

Cette Union fut conclue , mais sans Taveu preala- 

ble des seigneurs de Normandie et d'Angleterre , 

circonstance qui eut des suites fächeuses pour la 

fortune des deux epoux^ Leurs noces se firent aux 

octaves de la Pentecote, dans Tannee 1127, et les 

fetes se prolongerent durant trois semaines^. Le 

premier jour, des herauts en grand costume parcou- 

ruren^t les places et les rues de Ronen, criant, ä cha- 

que carrefour, cette bizarre proclamation : « De par 

« le roi Henri, que nul homme ici present, habitant 

« ou etranger, riebe ou pauvre, noble ou vilain, ne 

« seit si hardi que de se derober aux rejouissances 

« royales ; car quiconque ne prendra point sa part 

ö des divertissements et des jeux sera coupable d'of- 

«fense envers son seigneur le roi*. » 

Du mariage de Mathilde, fille de Henri I", avec 1133 
Geoffroy Plante-Genest, naquit, en Tannee 1133, un 
fils qui fut appele Henri, comme son aieul, et que les 
Normands surhommerent Filz emperesse, c'est-ä-dire 

tavense pnetendens... ensis de thesaurö regio... in quo fabricando 
fabrorum superlativus Galannus niulta opera et studio desudavit. 
(Johamiis luonac. major, monast., Hiat. Gaufredi dunis Normann., 
apud Script, rer. galHc. et francic.f t. XII, p. 520 et 521.) — C'est le 
Volundur de l'Edda scandinave et le Wyland-Smith des contes popu- 
laires de I'Angleterre et de I'^cosse. 

1. Willelm. Malmesb. Historiaß novellae, lib. I, apud Rer. anglic» 
Script, j p. 175, ed. Savile. 

2. Chron. Joban. Bromton^ apud Hist, anglic. Script., 1. 1, col. 1016» 
ed. Seiden. 

3. Clamatuni est voce prsBConis, ne quis... ab bac regali Isetitia se 
sabtraberet... (JohaQ. monac. major, monast., Hist. Gaufredi ducis 
Normann,, apud Script, rer. gnllic. et francic^ t. XIl, p. 521.) 

11. 19 
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1133 fils de rimperatrice, pour le distinguer de Taieul, 
qu'ils surnommaient Filz-Guillaume-Conquereur, kh 
naissance de son petit-fils, le roi normand cdhvoqua 
encore uae fois ses barons d'Angleterre et de Nor- 
mandie, et les requit de reconnaitre, pour ses succes- 
seurs, les enfants de sa fiUe, apr^s lui et apres eile*; 
ils y consentirent en apparence et le jurerent. Le 

1135 roi mourut deux ans apres, en Normandie, croyant 
laisser sans contestation la couronne ä sa fiUe et a 
son petit-fils ; mais il en arriva tout autrement. Au 
premier bruit de sa mort, Etienne de Blois, son ne- 
veu, fit volle en grande häte pour TAngleterre, oüil 
f ut elu roi par les prelats, les comtes et les barons 
qui avaient jure de donner la royaute ä Mathilde'. 
L'ev^que de Salisbury declara que ce serment ^tait 
nul, parce que le roi avait mari^ sa fille sans le 
consentement des seigneurs ; d'autres dirent qu'il 
serait honteux pour tant de nobles Chevaliers d'ßtre 
sous les ordres d'une femme^. L'election d'Etienne 
fut solennisee par la benediction du primat de Can- 
terbury,.et, ce qui etait important dans ce siecle, ap- 
prouvee par une lettre du pape Innocent IL 

« Nous avons appris, disait le pontife au nouveau 
« roi, que tu as ^te elu par le voeu commun et le con- 
« sentement unanime , tant des seigneurs que du 
a peuple, et que tu as ete sacre par les prelats du 
« royaume *. Considerant que les suflfrages d'un si 

1. Mattb. Paris, t. I, p. 72. 

2. Ibid., p. 74. 

3. ... Fore nimis turpe si tot nobiles feminds subderentar. (Ibid.) 

4. « Ck>inmuni voto et unanimi assensu tarn prooenim quam etiam 
populi te in regem öligere. » (Epist. Innocent. 11 piepse, apad ScripL 
rer, gallic, et francic, t. XY, p. 391.) 
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a grand nombre d'hommes n*oiit pu se reunir sur ta 1135 
« personne «ans une Cooperation speciale de la gräce 
« divine, et que, d'ailleurs, tu es parent du dernier 
« roi au plus proche degre , nous tenons pour agrea- 
« ble tout ce qui a ^te fait ä ton egard , et t'adop- 
« tons specialement, d'affection paternelle, pour fils 
« du bienheureux apotre Pierre et de la sainte 
« Eglise romaine ^ » 

Etienne de Blois etait tres-populaire aupres des nss 
Aüglo-Normands, ä cause de sa bravoure eprouvee 1137 
et de son humeur affable et liberale. II promit, en, 
recevant la couronne, de rendre ä chacun de ses 
baron« la jouissance libre des forets que s'etait ap- 
propriees le roi Henri, ä Texemple des deux Guil- 
laume * . Les premiers teraps du nouveau regne fu- 
rent paisibles et heureux, du moins pour la race 
normande. Le roi etait prodigue et magnifique, il 
donna beaucoup ä ceux qui l'entouraient * ; il puisa 
largement da,ns le tresor que le Gonquerant avait 
amasse, et que ses deux successeurs avaient encore 
accru. Jl aliena pu distribua en fiefs les terres que 
Guillaume avait reservees pour sa part de conquete, 
et qu'on appelait le domaine royal ; il crea des com- 
tes et des gouverneurs independants dans des lieux 
administres jusque-la, pour le profit du roi seul, par 
les preposes royaux. Geoflfroy d'Anjou, mari de Ma- 

1. tt Te in specialem B. Petri et sanctiie romanse EcclesiaB filium. » 
(Epist. Innocent. II papse, apud Script, rer. gcUlic. et francic, t. XV^ 
p. 392.) 

2. Yovit quod nullius vel clerioi vel laioi Silvas in manu sua reti- 
neret. (Matth. Paris, t. I, p. 74.) 

3. Cum esset ipse in dando diffusus. (V^illelra. MalmesT). Bist, 
nov,, IIb. I, apud Rer, anglic, Script., p. 176, ed. Savile.) 
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113S thilde, s'engagea ä rester en paix avec lui, moyen- 
1137 nant une pension da cinq mille marcs ; et Robert 
de Glocester, fils naturel du dernier roi, qui d'abord 
avait manifeste rintention de faire valoir les droits 
de sa soeur, preta entre les mains d'Etienne le ser- 
ment de foi et d'hommage '. 
1137 Mais ce calme ne dura guere, et, vers Tan- 
nee 1137, plusieurs jeunes barons et Chevaliers, 
qui avaient inutilement demande au nouveau roi 
une part de ses domaines et de ses chäteaux;, com- 
mencerent ä s'en emparer ä main armee. Hugues 
Bigot säisit le fort de Norwich ; un certain Robert 
prit celui de Badington : le roi se les fit rendre"; mais 
Tesprit d'opposition s'accrut sans reläche du moment 
qu'il eut eclate ^. Le fils bätard du roi Henri rompit 
subitement la paix qu'il avait juree a Etienne ; il lui 
envoya de Normandie un messäge pour le defier et 
lui dire qu'il renoncait ä son hommage. « Ce qui 
c( excita Robert ä prendre ce parti, dit un auteur 
c( contemporain, ce furent les reponses de plusieurs 
c( hommes de religion qu'il consulta, et surtout un 
« decret du pape, qui lui enjoignait d'obeir au ser- 
c< ment qu'il avait prete a Mathilde sa soeur, en pre- 
c< sence de leur pere ^. » Ainsi se trouvait annule le 
bref du möme pape en faveur du roi Etienne; etla 

1. WiUelm. Malmesb. Bist, nov.^ lib. I,,apud Rer. anglic, Script., 
p. 179, ed. Savile. 

2. Ccepit ergo deinceps Normannorum proditio pttllulare. (Matth. 
Paris, 1. 1, p. 75.) 

3. Hommagio... abdicato... adde quodetiam apostolioi decreti pne 
se tenorcm ferebat, {>rdecipi6ntis ut eacramento, quod prsßsente patre 
fecerat, obediens esset. (WiUelm. Malmesb* Bist» nov., lib. I, apud 
Rer, anglic, Script,, p. 180, ed. SavUe.) 
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guerre seule pouvait decider entre les deux comp^* hst 
titeurs. Les inecontents, encourages par la defectiön 
du fils du dernier roi , furent en eveil par toute TAn- 
gleterre, et se preparerent au combat. « Ils m'ont 
« fait roi, disait Etienne, et ä present ils m'aban- 
« donnent ; mais, par la naissance de Dieu, jamais on 
« ne m'appellera roi depose *. » Pour avoir une armee 
dont il füt sür, il assembla des auxiliaires de toutes 
les parties de la Gaule : « comme il promettait une 
c( forte paye, les soldats venaient ä Tenvi se faire 
« inscrire sur ses röles, gens de cheval et gens d'ar- 
« mure legere, surtout Flamands et Bretons *. » 

La population conquerante de TAngleterre etait 
encore une fois divisee en deux factions ennemies. * 
L'etat des choses devenait le m^me que sous les 
deux regnes precedents, quand les fils des vaincus 
s'etaient meles aux querelles de leurs maitres, et 
avaient fait pencher la balance de Tun des deux 
cötes, dans le vain espoir d'obtenir une condition un 
peu meilleure. Quand de semblables conjonctures se 
presenterent söus le regne d'Etienne, les Anglais de 
race se tinrent ä Tecart, desabuses par Texperience 
du passe. Dans la querelle d'Etienne et des parti- 
sans de Mathilde, ils ne furent ni pour le roi etabli, 
qui pretendait que sa cause etait celle de Tordre et 
de la paix publique, ni pour la fiUe du Normand et de 
la Saxonne : ils tenterent d'^tre pour eux-memes ; et 

1. Per nascentiaxn Dei, nunquam rex dejectus appellabor, (Wil- 
lelm. Malmesb. Hist. nov., lib. I, apud Her. anglic, Script., p. 180, 
ed. Savile.) 

2. Currebatur ad eum ab omnium genemm mUitibus et a levis 
arniatursB bominibus maximeque ex Flandria et Britannia. (Ibid., 
p. Iö9.) 



1' 
i 
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1187 Ton vit se former en Angleterre, ce que Ton n'y 
avait point vu depuis la dispersion du camp d*Ely, 
une conspiration nationale, en vue de raffranchis- 
seraent du pays. « A un jour flx^, dit un auteur con- 
« temporain, on devait partout massacrer les Nor- 
« mands *. » 

L'histjorien ne detaille pas comraent ce complot 
avait ete pr^pare, quels en furent les chefs, quelles 
classes d'hommes y entrerent, ni dans quels lieux et 
ä quels signes il devait eclater. Seulement ilrapporte 
que les conjures de 1137avaient renouvele Tancienne 
alliance des patriotes saxons avec les habitants du 
pays de Galles et de TEcosse^, et que mßme ils 
avaient dessein de mettre ä la töte de leur royaume 
afFranchi un Ecossais, peut-fitre David, le roi actnel, 
fils de Marguerite, soeur d'Edgar '. L'entreprise 
echoua, parce que des rev^lations ou de simples indi- 
ces parvinrent au Normand Richard Lenoir, 6vSque 
d'Ely, sous le secret de laconfession*. Dans ce siecle, 
les esprits les plus fermes ne s'exposaient guere ä un 
danger de mort evident sans avoir mis ordre ä leur 
conscience ; et quand Taffluence des penitents ^tait 
plus grande que de coutume, c'etait un signe pres- 
que certain de mouvement politique. En epiant sur 
ce point la conduite des Saxons, le haut clerge, de 



1. Conspirationem feccrant et olandestinis maohinationibus sese... 
invicem animaverauu uC, constitiito die, Normaniios omnes occiderent. 
(Orderio. Vital. Bist, ecclesiast,, lib. XIII, apud Script, rer. fwrmann., 
p. 912.) 

2. Foedusouixi Scottis et GuaUis... (Ibid.) 

3. Et regni prindpatuni Scottis tradereut. (Ibid.) 

4. Tanta perversitas... Ricardo Nigello, eliengi episcopo, primitui 
nota, per conjuratos nequiti» socios, facta est. (Ibid.) 
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race normande, remplissait l'objet principal de son mi 
intrusion en Angleterre ; car, au moyen de ques- 
tions insidieuses faites dans les epanchements de la 
devotion, il etait aise de d^ouvrir la lAoindre pen- 
see de revolte ; et rarement celui que le pr^tre inter- 
rogeait ainsi savait se garder d'un homme ä qui il 
croyait le pouvoir de lier et de dölier sur la terre 
comme dans le cieL L'evöque d'Ely fit part de sa 
decouverte aux autres ev^ques et aux agents supt- 
rieurs de Tautorite * : mais malgre la promptitude 
de leurs mesures, beaucoup de conjures, et les plus 
considerables, dit le narrateur contemporain, eurent 
le temps de prendre la fuite '. Ils se retirerent chez 
les Gallois, afin d'exciter ce peuple ä la guerre con- 
tra les Normands *. Ceux qui furent saisis perirent, 
en grand nombre, par le gibet ou d'autres genres de 
supplices *. 

Cet evenement eut lieu soixante-six ans apres la 
derniere döfaite des insurges d'Ely, et soixante- 
douze apres la bataille de Hastings. Soit que les 
chroniqueurs ne nous aient pjis tout dit, soit qu'apres 
ce temps le fil qui rattachait encore les Saxons aux 
Saxons, et en faisait un peuple, n'ait pu se renouer, 
on ne trouve plus dans les epoques suivantes aucun 
projet de delivrance concu, de commun accord, entre 

1. Et per eum reliquis prsesulibus regni et optimatibus atque tribu- 
nis regiisque sateUitibus pervulgata est. (Orderic. Vital. Hist, eccle- 
sicut,, lib. XIII, apud Script^ rer. normann., p. 912.) 

2. Porro nonnuUi inalitias conscii... fugerunt, et relictis omnibiis 
divitiis et honoribus suis, exulaverunt. (Ibid.) 

3. Potentiores si quidem... ad resistendum temere animati sunt. 
(Ibid.) 

4. Patibulis aliisque generibus mortis interierimt. (I])id.) 
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11S7 toutes les, classes de la population anglo-saxonne. Le 
vieux cri anglais, Point de Normandsl ne retentit 
plus dans Thistoire, et les insurrections posterieures 
ont pour mot de ralliement des formules de gueire 
civile : ainsi, au quatorzieme siecle, les paysans 
d'Angleterre, souleves, criaient : Point de gentüshm- 
mes * ! et au dix-septieme, les habitants des villes et 
des campagnes disaient : Plus de lords orguälleux, 
ni (Teveques au cceur corrompu^ ! II sera cependantpos- 
sible de saisir encore dans les faits qui vont suivre 
des traces Vivantes de Tancienne hostilite des deux 
races. 

C'est une chose aujourd'hui fort incertaine que la 
duree du temps pendant lequel les mots de noble et 
de riebe furent, dans la conscience populaire des 
Anglais, synonymes de ceux d'usurpateur et d'etran- 
ger ; car la valeur exacte du langage des vieux histo- 
riens est trop souvent un probleme poilr Thistorien 
moderne. Comme Hs ec,rivaient pour des gens qui 
savaient, sur leur propre etat social, bien des secrets 
que la posterite n'a- pas regus, ils pouvaient s'ex- 
primer en termes vagues, user mßme de reticences : 
on les comprenait ä demi-mot, Mais nous, comment 
nous est-il possible de comprendre la maniere de 
s'enoncer des chroniqueurs, si nous ne connaissons 
pas dejä la physionomie de leur temps? et oü pour- 

1. When Adam delved and Eve span, 
Where was then the gentleirian? 

(Anciens vers cit^s par Sharon Turner, Histfyry of 
England, t. II, p. 213, note 68.) 

m 

2. Prond lords and rotten hearted bishops ! Voyez les historiens de 
la r^volution de 1640. 
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rons-nous etudier le temps, sinon dans les chroni- "st 
ques elles-mömes ? Voilä un cercle vicieux dans 
lequel tournent necessairement tous les modernes 
qui entreprennent de decrire avec fidelite les vieilles 
scenes du monde et le sort heureux ou malheureux 
des generations qui ne sont plus. Leur travail, plein 
de difficultes, ne saurait etre completement fruc- 
tueux ; qu'on leur sache gre du peu de vrai qii'ils 
fönt revivre ä si grande peine. 
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BALLADE POPULAIRE , C0MP08EE Aü SEIZIEIME SIEGLE, 
SUR LA RESISTANCE DES HOMMES DE KENT A GUILLAUMR 

LE CONQtJ^RANT^ 

When as the Duke ofNormandy 

With ^listerin^ spear and shield^ 
Had entered into fair England^ 

And foil'd bis foes in field : 

Oi^Christmas-day in solemn sort 

Then was he crowned here, 
By Albert archbisbop of York, 

Witb many a noble peer, 

Which being done, he changed quite 

The customs of this land. 
And punish,- such as daiiy sought 

His Statutes to withstand : 

And many cities he subdu'd 

Fair London witb the rest; 
But Kent did still withstand his force, 

And did his laws detest. 

1. Evans' old Ballada historical and narratire, yo\, 1, p. 34. 
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To Döver Üien he took his way, 

The Castle down to fling 
Which Arviragas builded there, 

The noble British king. 

Which when the brave archbishop bold 

Of Canterbury knew 
The abbot of Saint Augustines eke, 

With all their gallant crew : 

They set themselves in armour bright, 
These mischiefs to prevent 

With all the yeomen brave and bold 
That were in fruitful Kent. 

At Canterbury did they meet 

üpon a certain day, 
With sword and spear, vdth bill and bow 

And stopt the conqueror's way. 

Let US not yield like bond-men poor 
To French-men in their pride, 

But keet our ancient liberty, 
Wath Chance so e'er betide, 

And rather dye in bloody field 
With manly courage prest^ 

Than to endure the servile yoke, % 
Which we so much detest. 

Thus did the Kentish commoos cry 

ünto their leaders still. 
And so march'd forth in warlike sort. 

And stand at Swanscomb-hill : 

There in the woods they hid themselves 
ünder the shadow green, 

Thereby to get them vantage good, 
Of all their foes unseen 

And for the Conqueror's Coming there 

They privily laid wait. 
And thereby suddenly appal'd 

His lofty high conceit; 
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For when tbey spyed bis approach 

In place as they did stand, 
Then marched they to him with speed, 

Each one a bough in band. 

So tbat unto the Gonqueror's sight, 

Amazed as, he stood 
They seem'd to be a Walking grove, 

Or eise a moving wood. 

The shape of men he could not see, 

The boughs did hide them so : 
And now bis beart with fear did quake, 

To see a forest go; 

Before, bebind^ and on each aide, 

As be did cast bis eye. 
He spy'd the wood with sober pace 

Approach to bim füll nigh : 

Buth when the Kentisb men bad thus 

Rnclos'd the Ck)nqueror round, 
Most' suddenly they drew their swords. 

And tbrew their boughs to ground; 

Tbeir banners they display in sight, 

Their trumpets aonnd a Charge, 
Their ratling drums strike up alarms, 

Their troope Stretch out at large. 

Tbe Conqueror with alf bis train, 

Were hereat sore agast. 
And most in peril, when they thougbt. 

All peril bad been past. 

Unto the Rentish men he sent, 

The cause to understand, 
For what intent. and for wbat cause 

They took tbis war in band. 

To wbom they made this short reply, 

For liberty we fight. 
And to e^Joy king Edward*8 laws 
he which we hold our right, 



338 PifcCES JUSTIFICATIVES 

Then said the dreafül Ck)nqueror^ 
You ghall bave what you will, 

Your ancient customs and your laws, 
So that you will be still, 

And each thing eise that you will crave 
With reason at my band. 

So you will but acknowledge me 
Chief king of fair England. 

The Eentish men agreed thereon. 
And laid their arms aside. 

And by this means king Edward's laws 
In Kent doth still abide; 

And in no place in England eise 
These customs do remain, 

Which they by manly policy 
Did of Duke William gain. 



NO 2 

r 

D1STAIL8 8UR LA BEDDiTION DE L0NDRE8, EXTRAITS d'UN ^oin 
CONTEMPOBAIN ATTRIBDE A GDY^ EVEQUE d'aMIENS ^ 

Intus erat quidam oontractus debiUtate 

Renum, sicque pedum segnis ab officio ; 
Vulnera pro patria quoniam numerosa recepit^ 

Lectica "vehitur, mobi Itate carens. 
Omnibus ille tamen ^rimatibus imperat urbis, (v. 685) 

^us et in auxilio publica res agitur. 
Huic, per legatum, clam rex potiora revelat 

Secreti, pöscens quatenus bis faveat. 
« Solum rex ^ocitetur, ait, sed commoda regni, 

« Ut jubet Ansgardus * subdita cuncta regat. » (69®) 

1 CAroniftfe« angliMiormandes, pnbli^ par M. Francisqne Michfll, t. ül, 
p. 31. 

2. L'orthographe «axonne de ce nom est Ansgar et qnelqnefois Asgar. V^' 
dition de la lettre d provieDt ici d'nne habitnde francaise dont on trouve pl»* 
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nie quidem cautus cante legata recepit, 

Gordis et occulto condidit in thalamo. 
I>^atu majores, omni levitate fepulsa, 

Aggregat^ et yerbis talibus alloquitür : 
« Egregii fratres, tum vi, tum ssBpius arte 

(Est ubi nee sensus yester, et actus ubi?) 
Cernitis oppressos yalido certamine muros, 

Et circumseptos cladibus innumeris; 
Molis et erectse transcendit machina turres, 

Ictibus et validis mcBnia scissa raunt. (700) 

Gasibus a multis, ex omni parte ruina 

Eminet, et nostra corda timore labant ; 
Atque manus populi, nimio peroussa pavore, 

Cfrbis ad auxilium segniter arma moyet. 
Nosque foris vastat gladius, pavor angit et intus; 

Et nuUum nobis preesidium superest. 
Ei*go, precor, Tobis si spes est uUa salutis, 

Qnatenus addatis viribus ingenium; 
Ei5t quum prsecipuum, si vis «accumbat in actum, 

Quod virtute nequit, fiat ut ingenio. (710) 

Est igitur nobis super hoc pradenter agendum^ 

Et pariter sanam qusBrere consilium. 
Censeo quapropter, si vobis constat honestum, 

Hostes dum lateant omnia quas patimur, 
Actutum docilis noster iegatus ut hosti 

Mittatur, verbis fallere qui satagat; 
Servitium simulet nee noa et toBdera pacis 

Et dextras dextrse subdere si jubeat. » 
Omnibus hoc placuit ; dicto velocius implent; 

Mittitur ad regem vir ralione capax, (720) 

Ordine qui retulit decorans sermone faceto 

Utile fraternum, non secus ac proprium. 
Sed quamvis patula teneatur compede vulpes, 

Fallitur a rege lailere quem voluit. 
Namque palam laudat rex, atque latenter ineptat 

Quidquid ab Ansgardo nuntius attulerat. 



lieurs eiemples daos Gnillaome de Foitien, qui öcrit Algardvis pour Alfgar, et 
Morcardus ponr Morkar. Yoyes, snr le staller Ansgar, nne note de M An- 
gnste Le Prevost, dans sod ödition d'Orderic Vital, t. TT, p. 454. 
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ObccBcat donis stolidum Verbisque fefellit, 

Prsemia promittens inaumerosa sibi. 
nie retro rutilo gräidieQS oneratas abaoro, 

A quibus est mi^sus talia dicta refert ; (730) 

« Rex vobis pacem dlcit^ profertque salatem, 

Vestris mandatis paret et absque doUs. . 
Sed, Dominum testor, cui reram servit imago^ 

Post dictum regem nescit babepe. parem; •' 
Pulchrior est sole^ sapieatior est Salomope, 

Promptior est Magno largior et Carolo. 
Ck)ntulit Etguardus quod rex donum sibi regni 

Monstrat et affirmat, vosque probasse refert. 
Hoc igitur superest^ ultra si vivere vultis^ 

Debile cum manibus reddere jura sibi. 9 (740) 

Annuit hoc vulgus, justum probat esse senatus^ 

Et puerum regem coetus uterque negat. 
Yultibus in terra deflexis^ regis ad aulam 

Cum puero pergunt^ agmine compostto. 
Reddere per claves urbem, seflare lurorem 

Obiato quserunt munere cum nianibus,> 
Novit ut adventum f actus rex obvius Ulis,. 

Cum puero reliquis oscula grata dedit^ 
Gulpas indulsit^ gratanter dona recepit. 

Et sie susceptos tr^tat honorifice, . (750) 

Per fldei speciem proprium commendat honorem. 

Et juramentis perüda corda Ugat. 

N* 3 

ANGIENNES LISTBS DES CONQU^RANTS DE L'ANGLETERRC 

USTB PDBU^E PAH ANDR& DUGHESNE, D^APR^S ÜNE GHARTR C0NSEKVE2 
Aü MONAST^RE DE SAINT-MARTIN DE LA BATAULE < 



Aumerle. 


Argentoun. 


Abel. 


Audeley. 


ArundelL 


Awgers. 


AngiUiam. 


Avenant. 


AngeDOUD 



1. Apnd Script, rer, normann,^ p. 1023« 
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iVrclier. 


Bowlers. 


Bürdet. 


Aspervile, 


Bauestre. 


Bigot. 


Amonerdville. 


Belomy. 


Beaupount. 


Arey. 


Belknape. 


Bools. 


Akeny. 


Beaucliamp. 


Belefroun. 


Albeny, 


Bandy. 


Barchampe. 


Asperemound. 


Broyleby. 


Cämos. 


Bertram. 


Burnel. 


Chanville, 


Buttecourt. 


Belot. 


Chawent. 


Broechiis. 


Beufort. 


Chancy. 


Byseg. 


Baudewine. 


Couderay. 


Bardolf. 


Burdon. 


Colvile. 


Basset. 


Berleviley. 


Chamberlaine. 


Bohun. 


Barte. 


Ghambemoune. 


Baylife. 


Busse vile. 


Cribet. 


Bondevile. 


Blunt. 


Corbine. 


Barbason. 


Beawper. 


* 
Corbet. 


Beer. 


Bret. 


Coniers. 


Bures. 


Barret. 


Ghaundos. 


Bonylayne. 


Barnevalle. 


Coucy. 


Barbayon. 


Barry. 


Ghaworthe. 


Berners. 


Bodyt. 


Glaremaus. 


Braybuf. 


Berteville. 


Glarell. 


Brand. 


Bertine. 


Gamnine. 


Bonville. 


Belew. 


Ghaunduyt. 


Burgh. 


Buscbell. 


Clarways. 


Busshy. 


Belencrs. 


Cbantilowe. 


Blundell. 


BufTard. 


Golet. 


Breton. 


Boteler. 


Gressy. 


Belasyse. 


Botvile. 


Gourtenay, 


Bowser. 


Brasard. 


Gonstable. 


Bayons. 


Belhelme. 


Ghanaer. 


Bulmere. 


Braunche. 


Gholmelay. 


Brone. 


Bolesur. 


Gorlevile. 


Beke. 


Blundel. 


Ghampeney. 

_ 
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Garew. 


De la Wate. 


Fitz Browne 


Chawnos. 


De la Watche. 


Foke. 


Clarvaile. 


Dakeny. 


Frevile. 


Champaine. 


Dauntre. 


Faconbrige. 


Carbonell. 


Desuye. 


Frissel. 


Charles. 


Dabernoune. 


Filioll. 


Chareberge. 


Damry. 


Fitz Thomas. 


Chawnes. 


Daveros. 


Fitz Morice. 


Chawmont. 


De la Vere. 


Fitz Hughe. 


Cheyiie. 


De Liele. 


Fitz Warren. 


Cursen. 


De la Warde. 


Faunvile. 


Conell. 


De la Planch. 


Formay. 


Chayters. 


Danway. 


Formiband, 


Cheynes. 


De Hewse. 


Frison. 


Cateray. 


Disard. 


Einer. 


Cherecourt. 


Durant. 


Fitz Urcy. 


Chaunvile. 


Divry. . 


Furnivall. 


Clereney. 


Estrange. 


Fitz Herbert. 


Curly. 


Estutaville. 


Fitz John. 


Clyfford. 


Escriols. 


Gargrave. 


Deauvile. 


Eugayne. 


Graunson. 


üercy. 


Evers. 


Gracy. 


D.ne. 


Esturney. 


Glaunvile. 


Dispencer. 


Folvile. 


Gover. 


Daniel. 


Fitz Water. 


Gascoyne. 


Denyse. 


Fitz Marmaduk. 


Gray. 


Druell. 


Fibert. 


Golofer. 


Devaus. 


Fitz Roger. 


Grauns. 


Davers. 


Fitz Robert. 


Gurly. 


Doningsels. 


Fanecourt. 


Gurdon. 


Dareil. 


Fitz Philip. 


Gamages. 


Delabere. 


Fitz William. 


Gaunt. 


De la Pole. 


FitJJ Paine. 


Hansard. 


De la Lind. 


Fitz Alyne. 


Hastings. 


De la Hill. 


Fitz Raulfe. 


Haulay. 



J 
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Husie. 


Le Despenser. 


Mainwaring. 


Herne. 


Maimilon. 


Mantell. 


Hamelyn. 


Moribray. 


M'ayel. 


Harewell. 


Morvile. 


Morton. 


Hardel. 


Manley. 


Nevile. 


Hecket. 


Malebranche, 


Neunoarche. 


Hamound. 


Malemaine» 


Norton. 


Harecord. 


Muschampe. 


Norbet. 


Jarden. 


Musgrave. 


Norece. 


Jay, 


Mesni-le-Villers. 


Newborough. 


Janvile. 


Mortmaine. 


Neele. 


lasparvile. 


Muse. 


Norman vi le. 


Karre. 


Marteine. 


Otenel. 


Karron. 


Mountbocher. 


Olibef. 


Kyriell. 


Malevile. 


Olifaunt. 


Lestrange. 


Mountney. 


Oysell. 


Levony. 


Maleherbe. 


Olifort. 


Latomere 


Musgros. 


Oryoll. 


Loveday. 


Musard. 


Pigot. 


Logenton. 


Mautravers. 


Pecy. 


Level. 


Merke. 


Perecount. 


Lescrope. 


Murres. 


Pershale. 


Lemare. 


Montagu. 


Power. , 


Lilterile. 


Montalent. 


Paynel. 


Lucy. 


Mandute. 


Peche. 


Lisley or Liele. 


Manie. 


Peverell. 


Longspes. 


Malory. 


Perot. 


. Lonschampe. 


Merny. 


Picard. 


Lasteis. 


Muffet. 


Pudsey. 


Lindsey. 


Menpincoy. 


Pimeray. 


LotereL 


Mainard» 


Pounsey. 


Longvaile. 


Morell. 


Punchardon. 


Lewawse. 


Moriey. 


Pynchard. 


Loy. 


Müuntmartin Yners. 


Placy. 


Lave. 


Mauley. 


Patine. 
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Pampilion. 


Seint-Clo. 


Vancord. 


Poterell. 


Seint-Albine. 


Vavasour. 


Pekeney. 


Seinte- Barbe. 


Vender. 


Pervinke. 


Sandevile. 


Verder. 


Penicord. 


Seint-More. 


Verdcm. 


Quincy. 


Seint-Scudemor. 


Aubrie de Vere. 


Quintine. 


Tows. 


Vernoune. 


Rose. 


Toget. 


Verland. 


Ri.lle. 


Talybois, 


Verlay. 


Rynel. 


Tuchet. 


Vernois. 


Rous. 


Truslot. 


Verny. 


Rüssel. 


Trasbul. 


Vilan. 


Rond. 


Traynel. 


Umfraravile. 


Richmond. 


Taket. 


Unket. 


Rochefortd. 


Talbot. 


Urnall. 


Reyinond. 


Tanny. 


Wake. 


Seuche. 


Tibtole. 


Waiedger. 


Seint-Quintine. 


Trussell. 


Warde. 


Seint-Omer. 


Turbevile, 


Wardebus. 


Seint-Amand. 


Turvile. 


Waren, i 


Seint-Löger. 


Torel. 


Wate. 


Sovervile. 


Tavers. 


Wateline. 


Sanford. 


Torel. 


Watevlle. 


Somery. 


Tirell. 


Woly. 


Seint-George. 


Toteis. 


Wywell. 


Seint-L^s. 


Taverner. 




Savine. 


Valence. 





LISTE EXTRAITE DE LA CHRONIODB DB BROMTON ^ 

Vous qe desyrez assaver 

Les noms de grauatz delä >a mer^ 

Qe vindrent od le conquerour 



1. ApiMi Her. anglic. Script., t. I, col. 963, ed. Seiden, 
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William Bastard de graunt vigoure^ 

Lours surnons issi vous deyys 

Com je les trova en escris. 

Gar des propres Dons foroe n'y a 

Purce q'ill i ssont chaung^ sä et lä, 

Come de £dmoDde en Edwarde^ 

De Baldwyn en Barnard, 

De Godwyne eri Godard, 

De Elys en Edwyn, 

E issint des touz autrez nons 

Come Us sont levez du fons; 

Purce lour surnons que sont usez. 

Et ne sont pas sovent chaungez, 

Vous ay escript; ore escotez, 

Si vous oier les voylleth. 



Manndevyle et Daundevyle, 
Ounfravyle et Downfrevyle, 
Bolvyle et Baskarvyle, 
Evyle et Glevyle, 
Morevyle et Colevyle, 
Warbevyle et Garvyle, 
Boteyyle et Stotevyle, 
Deverous et Cavervyle; 
Mooun et Boun, 
Yipoun et Vinoun, 
Baylon et Baylonu, 
Maris et Marmyoun, 
Agulis et Aguloun^ 
Ghaumburleyn et Chaumbursoun, 

Vere»et Vernoun, 

Verdyers et Verdoun, 

Cryel et Caroun, 

Dummer et Dommoun^ 

Hastyng et Cammois^ 

Bardelfe Bote et Boys, 

Warenne et Wardeboys, 

Rodes et Deverois, 

Auris et Argenten, 

Botetour et Boteveleyn, 



Malebouch et Malemeyn, 
Hautevyle et Hauteyn, 
Danvey et Dyveyn, 
Malure et Malvesyn, 
Morien et Mortimer, 
Braunz et Columber, 
Seynt-Denis et SeynV-Cler, 
Seynt-Aubyn et Seyni-Oraer, 
Seynt-Fylbert Fyens et Gomer, 
Turbevyle et Turbemer, 
Gorges et Spenser, 
Brus et Boteler, 
Grevequel et Seynt-Quinteyn, 
Devejrouge et Seynt-Martin, 
Seynt-Moret Seynt-Leger, 
Seynt-Yigor et Seynt-Per, 
Avynel et Paynell, 
Pey vere et Peverell, 
Rivers et Rivel, 
Beauchamp et Beaupel, 
Lou et Lovell, 
Ros et Druell^ 

Mountabours et Mountsorell^ 
Trussebot et Trusscll, 
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Bergos et Burnell, 
Bra et Boterell^ 
Riset et Basset, 
Malevyleet Malet^ 
Bonevyle et Boaet , 
Nervyle et Narbet, 
Goynale et Gorbet, 
Mountayu et Moimfychet. 
Geynevyle et Gyfifard, 
Say et Seward, 
Chary et Chaward, 
Pyryton et Pypard, 
Harecourt et Hauasard^ 
Musegrave et Musard^ 
Mare et Maatravers, 
Fernz et Ferers, 
Bernevyle et Qerners^ 
Gheyne et Ghalers, 
DaundoQ et Daungers, 
Vessi Gray et Graungers, 
Bertram et Bygod, 
Traillyz et Tragod, 
Penbri et Pypotte, 
Freyn et Folyot, 
Dapisoun et Talbote, 
Sanzaver et Saunford, 
Vadu et Vatorte, 
Montagu et Mounford, 
Forneus et Fornavyus, 
Valens Yle et Vaus, 
Glarel et Glaraus, 
Aubevyle et Seynt-Amauns, 
Agantez et Dragans, 
Malerbe et Maudut, 
rewes et Ghaudut, 
Fizowres et Fiz de lou. 



Cantemor et Gantelou, 
Braybuflfe et Huldbynse, 
Bolebeke et Molyns, 
Moleton et Besyle, 
Richford et Desevyle, 
Watervyle et Dayvyle, 
Neborset Nevyle, 
Hynoys Burs Burgenon, 
Ylebon et Hyldebrond Holyon, 
Loges et Seint-Lou, 
Maubank efSeint-Malou, 
Wake et Wakevyle, 
Coijdree et Knevyle, 
Scales et Clermount, 
Beauvys et Beaumount, 
Monas et Mouatchampe, 
Nowers et Nowchaumpe, 
Percy Grus et Lacy, 
Quiocy et Tracy, 
Stokes et Somery, 
Seyat-Johaa et Seynt-Jay, 
Greyle et^eyatp-Walry, 
Pynkeney et Panely, 
Mohant et Moutcbeasy, 
Loveyn et Lucy, 
Artoys et Arcy, 
GrevyleetGourcy, 
Arras et Gressy, 
Merle et Moubray, 
Gornay et Gourtnay, 
Haunstlayng et Tornay, 
Husee et Husay, 
Pounchardon et Pomeray, 
Longevyle et Longespay, 
Peyns et Pountlarge, 
Straunge et Sauvage. 
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LISTE PUBUEE PAK LELAND ^ 

Un röle de ceux queux veignout in Angleterre ovesque roy 
William le Conquereur. 

Faet asavoir que en Tan du grace nostre seigneur Jesu Ghriste 
mil sisaunt ses^ per jour de samadi en la feste S. Calixte^ vint 
William Bastarde duc de Nprmandie, cosin ä noble roy seint 
Edwarde le fiz de Emme de Angleter, et tua le roy Haraude^ 
et lui tali le terre par l'eide des Normannez et aultres gents 
de divers terres. Cntre quils vint ovesque lui monseir William 
de Moion le Veil, le plus noble de tout Toste. Gist William de 
Moion avoit de sa retenaunde en Tost tous les grauntz sieignors 
apres nomez.. si come ii est escript en le liver des conquerors y 
s'est ä. savoir : Raol Taisson de Cinqueleis. Roger Marmion 
le Veil. Monsieur Nel de Sein Saviour. Rciol de Gail qui fust 
Briton. Avenelde Giars. Hubert Paiguel. Robert Berthram. Raol 
le archer de Val et le seir de Bricoil. Li sires de Sole et le sires 
de Sureval. Li sires de S. Jehan, et li sires de Breal. Li sires 
de Breus et due sens des homez. Li sires de S. Seu et li sires 
de Guallie. Li sires de Cennllie , et li sire de Basqueville. Li 
sires de Praels^ et li sires de Souiz. Li sires de Samteis et li 
sires de vientz Moley. Li sires de Mouceals et li sires de Pacie. 
Li s^neschals de Gorcye et li sires de Lacye. Li sires de Gacre 
et li sires Soillie« Li sire de Sacre. Li sires de Vaacre. Li sires 
de Tomeor et li sires de Praerers. William de Gol umbiers et 
Gilbert Dasmeres le Veil. Li sires de Ghaaiones. Li sires de 
Goismieres-le Veil. Hugh de Bullebek. Richard Orberk. Li sires 
de Bouesboz, et li sires de Sap. Li sires de Gioz et li sires de 
Tregoz. Li sires de Monüchet et Hugh Bigot. Li sires de Vitrie 
et li sires Durmie. Li sires de Moubray et li sires de Saie^ li sires 
de la Fert et li sire Botenilam. Li sire Troselet^ et William Pa- 
trick de la Lande. Monseir Hugh de Mortimeret li sires Damyler. 

1. Colleeianea de rebu^ britannicUi, ed., Hearne, vol. I, p. 202. 
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Li sires de Duiiebek et li sires de S. Giere et Robert Filz Her- 
veis^ ie quel fust occis en la bataille. Tous ycels seigners desus 
nom^ esloient ä la retenaunce Monseir de Moion^ si cum desus 
est diste. 



AUTRE LISTE PUBL1EE PAR LELAND 



Et fait asavoir que toutes ceste$ gentez dount lor sor nouns v 
sont escritz vindren ove William le Conquerour a de primes. 



Aumarill et Deyncourt. 
Bertram et Butteacourt. 
Biard et Biford. 
Bardölf et Basset. 
De^ville et Darcy. 
Pygot et Percy, 
Gumay et Greilly. 
TregosefTreylly. 
Gamoys et Gameville. 
Hautein et Hauville. 
Warenne et Wauncy, 
Gbauent et Chauncy, 
Loveyne et Lascy. 
Graunson et Tracy. 
Mohaud et Mooun. 
Bigot et Boown. 
Marny et Maundevilie. 
A ipount et ümfreville. 
Morley et Moundevilie. 
Baillof et Boundeville. 
Estraunge et Estotevilie. 
Moubray et Morviie. 
Veer et Vinoun. 
Audel et Aungeloun. 
Vuasteneys et Waville, * 
Souchevüle Coudrey et Colleville 
Fererers et Foleviile. 



Briaunspun et Baskeville. 
Neners et Nereville. 
Ghaumberlayn etChaumberoun 
Fiz Walter et Werdoun. 
Argenteyn et Avenele. 
Ros et Ridel. 
Hastinge et HauUy. 
Meneville et Mauley. 
Burael et Buttevillain. 
l^alebuche et Malemayn. 
Morteyne et Mortimer. 
Gomyn et Golumber. 
S. Gloyis et S. Qere. 
Otinel et S. Thomer. 
Gorgeise et Gower. 
Bruys et Dispenser, 
Lymesey et Latymer. 
Boys et Boteler. 
Fenes et Feiebert. 
Fitz Roger et Fiz Robert, 
Muse et Martine. 
Quyncy et S. Quintine« 
Lungvilers et & Ligiere. 
Griketot et Grevequer. 
Power et Panel, alias Paignel. 
Tuchet et Trusselle, 
Peche et Peverelle. 



1. Coi'ec'anea de rebua britanakist ed. Hearne» vol. I, p. 206* 
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Daubenay et Deverelle. 
Sainct Amande et Adryelle. 
Rivers et Ryvel. 
Leveday et Lovel. 
Denyas et Druel. 
Mountbargh et Mounsorel. 
Maleville et Malet. 
Newmarch et Newbet. 
Corby et Corbet. 
Mounfey et Mountfichet. 
Gaunt et Garre. 
Maleberge et Marre. 
GeneviUe et Gifard. 
Someray et Howarde. 
Perot et Pykarde. 
Chaundoys et Chaward. 
Delahay et Haunsard. 
Mussegros et Musard. 
Maingun et Mountravers. 
Fovecourt et Feniers. 
Vescy et Verders. 
BrabasouQ et Bevers. 
Challouns et Ghaleys. 
Merkingfel et Mourreis. 
Fitz Philip et Fliot. 
Takel et Talbol. 
Leqias et* Levecote. 
Tourbeville et Tipitot, 
Saunzauer et Saunford. 
Mountagu et Mountfort. 
Fomeux et Fournivaus. 
Valence et Vaus. 
Clerevalx et Clarel, 
Dodiagle et Datei. 
Mautalent et Maudict, 
Cbapes et Chaudut. 
GauDtelow et Coubray. 
Sainct Tese et Sauvay. 
Braund et Baybof. 
Fitz Alayne et Gilebof. 
II. 



Maunys et Meulos. 
Souiey et Soules. 
Bruys et Burgh. 
Neville etNewburgh. 
Fitz William et Watervile. . 
De Lalaund et de l'Isle. 
Sorel et Somery. 
S. John et S. Jory. 
Wavile et Warley. 
De la Pole et Pinkeney. 
Mortivaus et Mounthensy. 
Crescy et Courteny. 
S. Leo et Luscy.. 
Bavent et Bussy. 
Lascels et Lovein. 
Thays et Tony. 
Hurel et Husee. 
Longvil et l ongespe. 
De Wake et De la War. 
De la Marche et de la Marc. 
Ctonstable et Tally. 
Poynce et Paveley. 
Tuk et Tany. 
Mallop et Mamy. 
Paifrer et Plukenet. 
Bretonn et Blundet. 
Maihermer et Muschet. 
Baius et Bluet. 
Beke et Biroune. 
Saunz pour et Fitz Simoun. 
Gaugy et Gobaude. 
Rugetius et Fitz Rohaut. 
Peverel et Fitz Payne. 
Fitz Robert et Fitz Ale^ne. « 
Dakeny et Dautre. 
Menyie et Maufe. 
Maucovenaunt et Mounpinson. 
Pikard et Pinkadoun« 
Gray et Graunsoan. 
Diseney et Dabernoun. 

20 
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Maoun et Maiaard. 
Banestre et Bekard. 
Bealum et Beauchaump. 
Loverak et Longchaump. 
BaudYn et Bray. 
Saluaya et Say, 
Ry et Rokel. 
Fitz Kafe et Rosel. 
Fitz Brian et Bracy. 
Playce et Placy. 
Daraary et Deveroys. 
Vavasor et Warroys. 
Perpounte et Fitz ^ Peris . 
Sesee et Soleri^. 
Nairmere et Fitz Nele. 
Waloys et Levele. 
Ghaumpenevs et Chauaceus. 
Malebys et Mounceui. 
Thorny et Thorniile. 
Wace et Wyvile. 
Verboys et Wace'ey. 
Pugoys et Paiteny. 
GaloferetGubioun. 
Bürdet et Boroun. 
Daverenge et Duylly. 
So vereng et Suylly. 
Myriet et Morlet, 
Tyriet et Turley. 
Fryviile et Fresell. 
De la River et Rivel. 
Destraunges et Delatoun 
Perrers et Pavillioun. 
Vallonis et Vernoun. 
Grymward et Geroun. 
Hercy et Heroun. 
Vendour et Veroun. 
Glauncourt et Ghamount. 
Bawdev^ryn etBeaumount. 
Graundyn et Gerdoun, 
Blundet et Burdoua. 



Fitz-Rauf et Filiol. 
Fitz-Thomas et Tibol. 
Onatule et Cheyni. 
Mauliverer et Mouncy. 
Querru et Goingers. 
Mauclerk et Maners. 
Warde et Werlay. 
Musteys et Merlay. 
Barray et Bretevil. 
Tolimer et Treville. 
Blounte et Boseville. 
Liffard et Osevile. 
Benny et Boyvile. 
Goursoan et Courtevile; 
Fitz-Morice et S. More. 
Broth et Barbedor. 
Fitz-Hugh et Fitz-Henry. 
Fitz-Arviz et Esturmy. 
Walangay et Fitzwarin, 
Fitz- Ray naid et Roscelin. 
Baret et Bourte. 
Heryce et Harecourt. 
Venables et Venour. 
Hayward et Henour. 
Dulee et De la Laund. 
De la Valet et Veylaund. 
De la Piaunche et Puterei. 
Lorin g et Loterei. 
Fitz-Marraaduk et Mountrivel. 
Kymarays etKyriel. 
Lisours et Lonvale. 
Byngard et Bernevale. 
La Muile et Lowrnay. 
Damot et Damav. 
Bonet et Barry. 
Avenel et S. Amary. 
Jardyn et Jay, 
Tourys et Tay. 
Aimeris et Aveneris. 
Vilain et Valens. 
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Fitz Eastace et Eustacy. 
Manches et Mascy. 
Brian et Bidin. 
Movet et S. Martine. 
Surdevale et Sengryn. 
Buscel et Bevery. 
Duraont et Doreny. 
Disart et Doynell. 
Male Kake et Aflanncel. 
Berneville et Bretevile. 

Hameline et HarevUe. 

• 

De la Hase et Howel, 
Tingez et Gniyele. 
Tinel et Travile. 
Chartres et Chenil. 
Belew et Bertine. 
MangysJr et Mauveysin. 
Angers et Aungewyne. 



Tolet et Tisoun. 
Fermband et Frisonn. 
S. Barbe et Sageville. 
Vernoun et Watervile, 
Wemerlay et Wamervile. 
Broy et Bromeyüe. 
Bleyn et Breicourt. 
Tarteray et Chercourt. 
Oysei et Olifard. 
Aflaulovel et Maureward. 
Kanceis et Kevelers. 
Liof et Lymers. 
Rysers et Reynevil. 
Busard et Beievile. 
Rivers et Ripers. 
Percehay et Pereris. 
Fichent et Trlvet. 



NOTE BXTRAITE DE LOUVRAGE DE L*ABB6 DE LA RUB ^ INTITCLI^ : 

Rech(rchea aur la Tapisserie de Bayeux. Gaen, 1824. 

Wace est loin d'avoir transcrit les noms de tous les seigneurs 
qui aid^rent le duc GuiUaume dans son exp^dition*. Aussi, d'a- 
pres nos recherches^ nous soinmes certain qu'il existe encore 
dans DOtre province beaucoup de üamilles qui ont eu des bran- 
ches ^lablies dans la Grande-Bretagne, lors et depuis la con- 
quMe, el qui ont conserv^ les m^mes noms et souvent les m^mes 
armes. Mais comme ces noms ne sont pas tous inscrits dans le 
catalogue de Wace, nous transcrivons ici avec plaisir ceux que 
nos recherches nous ont fait conna|tre : 



Achard, 

D'Angerville, 

D'Annervilie, 



D'Argouges, 
D*Auray, 
De Bailleul, 



1. Yoyez les piices justiflcatives da livre III, no 3, le ricit de la bataille* 
de Hastings, eitrait dn Roman de Rnu, 
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De Briquevitle, 
De Canouville, 
De Carbonely 
De Clinchamp, 
De Cüurcy, 
De Couvert, 
De Cussy^ 
De Fribois, 
De Harcourt^ - 
D*Hericy, 
De Houdetot, 
Mallet de Granville^ 
De Mathon^ 
Du Merle^ 



De Montfiquet^ 

D'Orglande, 

De Percy, 

De Pierre Pont, 

De Saint-Gerroain, 

De Sainte-Marie d'Aigneaiix, 

De Toucbet, 

De Tournebu, 

De Tillis, 

De Vassi, 

• 

De Vernois, 
De Verdun, 
Le Viconte. 



N» 4 

R^CIT DE t/eMPRISONI^EMENT DU SAXON BRIHTRIR * 

.... Malde de Flandres fu n^e, 
Mais de Escoce fu appel^e 
Pur sa mere ke fu espus^ 
AI roi de Escoce kl Tout rov(^ 
Laquele jadis, quant fu pucele, 
Ama un conte d'Engleterre. 
Brie' trieb Mau le oi nomer, 
Apr^s le rois ki fu riebe ber. 
A lui la pucele enveia messager 
Pur sa amur ä, lui procurer ; 
Meis Bric'trich Maude refusa : 
Dunt ele muH se coruga 
Hastivement mer passa 
E ä Willam Bastard se maria. 
Quant Willam fu corunä 
E Malde sa Temme a reine lev^^ 



1. Eztrait de la conti nnsition du Brut ff Anglet erre de Wace, pai nn ano 
nyme; Chroniques angto-normandes, t. I, p. 73. 
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Icele Malde se purpensa . 

Goment veogier se parra 

De Brictriche Mau k'ele ama, 

Ri ä femme prerldre la refnsa. 

Tant enchanta son seignor. 

Le rei Willam le Gonqa6ror> 

Ke de Brie trich Mau l'ad grant^ 

De faire de lui sa volenti. 

La reine partot ie ßst gaerrcier, 

K'ele li Tolt d^shäriter, 

Pris fa ä Haneleye,.ä son maoer , 

Le jor que saint Wlstan li ber 

Sa chapele avait d^diä ; 

A Wyncestre fu amenö ; 

Ilokes morut en prison 

Brictrich Mau par tr^ison. 

Quant 11 fu mort senz heir de sei^ 

Son h^ritage selsit le rei 

E cum escheit tint en sa main, 

Dekes il feoffa Robert fiz Halm 

Ki oveke lui do Normandie 

Vint od mult grant chevalerie. 

La terre ke Brictrich \i leissa, 

Franchement k Robert dona. 

N«» 5 

^UM^RATION DES TERRES DE BRIHTRIKy P0SS£d£E8 PAR LA REINE 

MATHILDE * 

IKFRA 9CRIPTAS TERRAS TENUIT BRICTRIC ET POST REGNA MATBILDIS 

Rex tenet Le\ia. T. R. E. geldebat pro i hida et una virgata 
terrae. Terra est et uno ferling xu carucatae. In dominio im cä- 
rucatae et vii servi et xx villani et \ii bordarii cum x carucatis. 
Ibi XXX acrae prati et x acrae silvae. Pasturae viii quarentenaB ion- 
gitudiuis et im quarentenae latitudinis. Reddit ix libras ad nu- 
merum. 

i, Domesday-bouk, toI. I, fol. 101, rocto. 

30. 
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HAgewblle geldebat T. H. E. pro una virgaia teri-sß.' Terra 
est y carucat®. In dominio sunt ii carucat» et vi seryi et x vil- 
lani et i bordarius cum v carucatis. Ibi xl acrsB prati et ii acra 
silvsB. Pastura i leuca longitudinis et ii quarenteuae latitudinis. 
Reddit lxx solidos ad numerum« 

Cloyelie T. R. E, geldebat pro ni hidis. Terra est xii cara- 
cate. In dominio sunt v carucatae et x.servi et xvi 'dllani et xi bor- 
darii cum vu carucatis. Ibi xxx acrae prati et lx acraß silv». Pas- 
tura I leuca longitudinis et dimidia leuca latitudinis. Reddit 
XII libras ad numerum. Olim reddebat vi libras. 

Bedeford T. R. E. geldebat pro m hidis. Terra est xxvi ca- 
rucatae. In dominio sunt im carucata; et xiui servi et xxx villani 
et VIII bordarii cum xx carucatis. Ibi x acrae prati xx acrs pas- 
turae et cl acrae silvae. Reddit xvi libras. Huic manerio adja- 
cebat una piscaria. T. R. E. reddit xxv solidos. 

LiTEHAM T. R. E. geldebat pro una hida. Terra est viu ca- 
rucatae. In dominio sunt : una est carucata et vu servi et xii vil- 
lani et m bordarii cum im carucatis. Ibi x acrae prati et xx aci:a' 
pasturae et lx acrae silvae. Reddit in libras. 

Lamgbtrev T. R. E. geldebat pro ii hidis dimidia virgata 
minus. Terra est xx carucatae. In dominio sunt ii carucataß et 
VIII servi et xxiiu villani et ii bordarii cum xvi carucatis. Ibi 
XV acrae prati. Silva i leuca longitudinis et tantumdem latitu- 
dinis. Reddit vii libras et v sohdos. 



Edeslege T. R. E. geldebat pro m hidis. Terra est xxii ca- 
rucatae. In dominio sunt lui carucatae et xv servi et xxiiu villaui 
cum XVI carucatis. Ibi xv acrae prati ; silva ii leucae iongitudiuis 
et una leuca latitudinis. Reddit xiui libras. De hac terra tenut 
Walterus de rege unam virgatam terrae. Terra est m carucatae. 
Aluuare tenuit de Brictric T. R. E. nee poterat ab eo separaii. 
Huic manerio pertinent ii virgatae terrae et dimidia. 

In Tavetone Hundert. 
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WiNCHELEiE T. R. E. geldebat pro v hidis et dimidia. Terra 
est XL carucatsß. Valet xx solidos. In dominio sunt yiii caracat» 
et XVI scrvi et lx villani cum xl carucatis et x porcariis. Ibi qua- 
tuor XX acraß prati et quingentffi acr» silvaB. Pastura i leuca longi- 
tudinis et alia latitudinis et parcus bestiarum. Reddit xxx libras 
ad numerum. De ipsa terra tenet Norman unam virgatam terrae 
et dimidiam. Valet xii solidos et vi denarios. 

AissE T. R. E. geldebat pro ii hidis dimidia virgata minus. 
Terra est xv carucat». In dominio sunt ii carucatse et x servi et 
xiiii villani et vi bordarii cum x carucatis. Et ii porcarii reddunt 

X porcos. Jbi xx acrsB prati et cc acr» silvae. Pastura dimidia 
leuca longitudinis et tantumdem latitudinis. Reddit vii libras 
dd numerum. , 

Slapeford T. R. E. geldebat pro u hidis et dimidia. Terra est 

XI carucatffi. In dominio sunt ui carucatae^ et vi servi et vii por- 
carii et xviii viUani et xii bordarii cum viu carucatis. ibi xx acrae 
prati et x acrae pasturaB et cxxx acrae siivaB. iValet xii libras 
et XII solidos. Huic manerio adjacet Ervescome et ibi est dimidia 
virgata terrae. 

Bichentone T. R. E. geldebat pro i hida et u virgatis terrae ei 
dimidia. Terra est xvi carucatae. In dominio sunt ii carucatae 
et III servi et xiiii villani et ii bordarii cum vu carucatis. Ibi 
vui acrae prati et c acrae pasturae et c acrae siivae. Reddit xii libras. 
Huic manerio addita est Bicheneue quae pertinebat in Tavestoch 
T. R. E. Reddit in Bichentone im hbrds. 

Horchet T. R. E. geldebat pto dimidia hida. Terra est viii ca- 
rucatae. In dominio sunt ii carucatae et ii servi et viii villani cum 
III carucatis. Ibi ii acrae prati et vi acr» siivae. Reddit uu libras 
ad numerum. 

HoLEcuMBE T. R. E. geldebat pro i hida. Terra est vii caru- 
catae. In dominio sunt u carucatae et uii servi et x villani et 
viii bordarii cum v carucatis. Jbi ex acrae siivae. Reddit viii übrus 
et XV solidos. 
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Halsbretone T. R. E. geldebat pro v hidis.Te]T9 est xxviiica. 
' rucatae. In dominio sunt im canicatae et viii servi et xliii vil- 
lani et x bordarii cum xxii carucatis. Ibi ii molini reddunt x so- 
lidos et xxxYi acrae prati. Pastura v quarentenaß longitudinis et 
III quarentenaß latitudinis. Silva xvi quarentenaB longitudinis et 
xiii quarentenae latitudinis. Reddit xxvii libras. De hac terra 
hujus manerii tenet Goscelmus unam virgatam terrae et ibi ha- 
bet i carucatam cum i servo et i bordario. Reddit x solidos in 
Alsbretone. 

AisBERTONE T. R. E. geldebat pro iii hidis. Terra est x ca- 
rucatae. In dominio sunt ii carucatae et nii servi et vii villani 
et Yin bordarii cum in carucatis. Ibi n piscäriae et una salina et 
III acrae prati et xl acrae pasturae. Silva i leuca longitudinis et di- 
midia leuca latitudinis. Reddit uii libras. Jubel tenebat de regina. 

Rex tenet Ulwardbsdonb. Boia teimit T. R. E. et geldebat 
pro una virgata terrae et dimidia« Terra est u carucat» quaß ibi 
sunt cum ni villanis et ii servis, Ibi in acrae prati et ii quareo- 
teuse pasturaB. Silva ii quarentenae longitudinis et uua quaren- 
tena latitudinis. Reddit x solidos. Adolfus tenet .de lege. 

N» 6 

EXTRA1T DD'DOMESDAT-BOOK BELAUF A l'AtAT DES VILLES 
IMM^DIATEMBNT APRES LA CONQU^E * 

DOVERE (doovres) 

Dovere tempore regis Edwardi reddebat xviii libras^ de qoibus 
denariis habebat rex E. duas partes et comes Godwinus ter- 
tiam : contra hoc habebant canonici de Sancto Martino medie- 
• tatem aliam. Burgenses dederunt xx naves regi una vice in anno 
ad XY dies ; et in unaquaque navi erant homines xx et unus. 
Hoc faciebant pro eo quod eis perdonaverat sacam et socam. 

1. Hht. anfjlk. Script., t. III, p. 759 et seq., ed. 6ale. 
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Oaando Missatici regis veniebant ibi, dabant pro cabalio trans- 
ducendo in denarios in hieme et ii in aestate. Burgenses vero 
inveniebant stiremannum et unum alium adjutorem : et si plus 
opus esset, de pecunia ejus conducebatur. 

A festivitate S. Michaelis usque ad fest'im Sancti Andreae, 
treuva(i. e. pax) regis erat in \illa. Si quis eam infregisset^lnde 
praßpositus regis accipiebat commiincm emendatlonem. 

Quicumque manens in villa assiduus reddebat regi consuetu- 
dinem, qoietus erat de thelonio per totam Angliam. Omnes hae 
consuetudines erant ibi quando Wilhelmus rex in Angliam 
venit. In ipso primo adventu in Angliam, fuit ipsa villa com- 
busta; et ideo pretium ejus npn potuit computari quantüm 
valebat, quando episcopus Baiocensis eam recepit. Modo appre- 
tiatur XL üb» et tarnen prsepositus inda reddit liv lib., Regi qui- 
dem XXIII üb. de denariis qui sunt xx in Ora, comiti vero 
XXX üb. ad numerum. 

In Dovere sunt xxix mansurae, de quibus rex perdidit con- 
suetudinem. De bis habet Robertus de Romenel duas*. Radulfus 
de Gurbespine iit. Wilhelmus filius Tedaldi i. Wilhelmus filius 
Ogeri I. Wilhelmus filius Tedoldi et Robertus Niger vi. Wil- 
helmus Gaufredi iii; in quibus erat Gihalla burgensium. Hugo 
de Montforts i domum. Durand us i. Ranulphus de Columbel i. 
Wadardus vi. Fiüus Modberti unam. Et hi omnes de liis doniibus 
revocant episcopum Baiocensem ad protectoi^m et liberatorem 
(vel datorem). 

De illa mansura quam tenet Ranulfus de Columbels, quae fuit 
cujusdam exulis (vel utlagi), concordant ^quod dimidia terra est 
regis, et Ranulphus ipse habet utrunque. Hunfridus (Loripes) 
tenet i mansuram, de qua erat forisfactura dimidia regis. Ro- 
gerus de Ostreham fecit quamdam domum super aquam regis, 
et tenuit huc usque consuetudinem regis. Nee domus fuit ibi 
T. R. E. 

CANTUARIA (canterbürt) 

In civitate Cantuaria habnit rex Edwardus l et i burgenses, 
reddentes gablum, et alios cc et xu super quos habebat sacam 
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et socam, et in molendina de xl sol. Modo burgenses gablum 
reddentes sunt xix. De xxxn alüs, qui fuerunt, sunt vastati xi in 
fossato civitatis; et arcbiepiscopas habet ex eis vii^et abb.S. Au- 
gustini alios XIV pro excambio castelli ; et adhuc sunt cc et xii bur- 
genses^ super quos habet rexsacam et socam et molend. in red- 
dunt c et vni sol. et theloneum redd. lxviu »oU Ibi viii acrs 
prati, qu2ß solebant esse legatorum regis^ modo reddunt de 
censu XV sol. et mille acraß siivae infructuos» de qua exeunt 
XXIV solidi. Intra totum T. R. €. valuit u üb. et tanturodem 
quando vicecomes (Hämo) recepit; et modo l lib. appreciatur. 
Tarnen qui tenet nunc reddit xxx lib. arsas et pensataset xxiv Üb. 
ad numerum. Super hsec oinnia habet vicecomes c et x sol. 

Burgenses habuerunt xlv mansuras extra civitatem^ de qui- 
bus ipsi habebant gablum et consuetudinem ; rex autem habe- 
bat sacam et socam. Ipsi quoque burgenses habebant de rege 
XXXIII acras terrae in gildam suam. Has domus et hanc terram 
tenet Ranulfus de Columbels; habet etiam quatuor xxi acras 
terrae super haec, quas tenebant burgenses in alodia de rege. 
Tenet quoque v acras terrae, quae juste pertinent uni ecclesiae. 
De bis Omnibus revocat isdem Ranulfus ad protectorem epis. 
Baiocensem. 

Radulfus de Carbespine habet iv mansuras in civitate^ quas 
tenuit qusedam coiicubina Heraldik de quibus est baca et soca 
regis, sed usque nunc non habuit. 

isdem Radulfus tenet alias xi mansuras de Episcopo (Baio- 
cens.),in ipsa civitale quae fuerunt Sbern Biga^ et reddunt xi sol. 
et u denarios et i oboluih. Per totam civitatem Cantuariae 
habet rex sacam et socam, excepta terra ecclesiae S. Trinitatis 
et S.'Augustini^ et Eddewe reginae^ et Alnold cild, et Eiber 
Biga, et Siret de Cilleham. 

ROVECESTER (rochesteb) 

Civitas Rovecester^ T. R. E. valeb. c sol. Quando episcopus 
recepit, similiter. Modo val. xx Hb., tamen ille qui tenet reddit 
XL lib. 
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CASTRUM HARUNDILL (arundel) 

Robertus filius Tetbaldi habet (in Castro Harundel] ii hagas de 
XII sol. et de hominibus extraneis habet suum theloneum. Mori- 
nus habet consuetudinem de n burgensibus de xii denar. Ernal- 
dus unam burgensem de xii denariis. S. Martinus i burgensem 
de XII denariis. Radulfus unam hagam de xii denariis. Will. 
y hagas de v sol. Nigellus v hagas qu» faciunt servitium. 

BURGUM DE LEWES (lkwes) 

Burgum de Lewes T.- R. E. reddebat vi libras et iv sol. et 

III obolos de gablo et de theloneo. Ibi rex E. habebat cxxvii bur- 
genses in domlnio. Eorum consuetiido erat^ si rex ad mare cus- 
todiendum sine se mittere suos voluisset^ de omnibus hominibus 
cujuscunque terra fuisset^ colligebant xx sol. et hos habebant 
qui in navibus arma pustodiebant. Qui in bürgo vendit^ dat 
praeposito nummum; et qui emit^ alium. De bove obolum.- De 
homine iv denarios, quocunque loco emat infra rapum. 

Sanguinem fundens emendat per vii sol. et iv denarios. Adul- 
terium vel Taptum faciens viii sol. et iv denarios emendat liomo^ 
et femina tantundem. Rex habet hominem adultorum^ archie- 
piscopus feminam. De fugitivo si recuperatus fuerit viii sol. et 

IV denarios. Cum moneta revocatur, dat xx sol. unusquisque mo- 
netarius. De bis omnibus erant u partes regis et tertia comitis. 
Modo per omnia reddunt burgens. sicut tunc, et xXxvm sol. de 
super plus. De rapo de Pevenesel. xxxix mansurae hospitats et 
XX iiüiospitatae^ ex quibus rex habet xxvi sol. et vi denarios et 
de bis habet Will, de Warene medietatem. T. R. E. valebant 
XXVI üb. Rex medietatem et comes aliam habet. Modo val. 
XXXIV lib. et de nova moneta c sol. et xviii. 

De bis omnibus habet Will, medietatem et rex alteram. 

GILDEFORD (guildfort) 

In Gildeford habet rex Willelmus lxxv hagas^l in quibus ma- 
nent clxxv homines.. T. R. E. reddebant xxiii üb. et iii dena- 
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rios. Modo appreciantur xxx lib. et tarnen reddunt xm üb. De 
supra dictis hagis habet Ranulfus clericus in hagas, ubi manent 
Yihomines; etinde habet isdem Banulfus sacam et socam^ uisi 
commune geldum in \illa venerit^ unde nullus evadat. Si honio 
ejus in villa delinquit^ et divadiatus evadat^ nil inde habet prae- 
positus regis. Si vero calumniatus ibi fuerit et divadiatus^ tunc 
habet rexemendam. Sic tenuit eas Stigandus (arch.). 

Ranulfus (vicecomes) tenet i hagam^ quam huc usque tenuit 
de episcopo baiocensi : homines vero testificantur quia non ad- 
jacet alicui manerio^ sed qui tenebat eam T. R. E. concessit 
eam Tovi proeposito villae pro emendatione uniuß suae forisfac- 
turai. . 

Altera domus est quam tenet praepositus episcopi baiocensis de 
Manerio Bronlei. De hoc dieunt homines de comitatu^ quod neu 
habet ibi aliam rectitudinem^ nisi quod quandam viduam^ cujus 
erat domus, accepit praepositus villa), et ' ideo misit episcopus 
domum illam in suo manerio et huc usque perdidit rex con- 
suetudines, episcopus autem habet. 

Dieunt etiam homines qui juraverunt de alia domo quae jacet 
in Brunlei^ propter hoc tantuin quod praepositus Ple ipsa villa 
fuit amicus hominis illius qui hanc domum habebat^ et eo mor- 
tuo convertit eam ad M. de Bronlei. 

Walterannus quoque desaisivit quendam hominem de una 
domo, unde .rex K. habebat consuetudinem. Modo tenet eam 
Otbertus cum consuetudine, sicut dicit, per regem W. Robertus 
de ^ateville tenet i domum quaB reddebat omnem consuetudi- 
nem T. R. E. Modo nihil reddit. 

WALINGFORD (waungford) 

In burgo de Walin gford habuit rex Edwardus viii virgatas 
terrae : et in bis erant cclxxvi hagae, reddentes xi lib. de gablo, 
et qui ibi manebant faciebant servitium regis cum equis vel per 
aquam usque ad Biidberiam, Reddinges, Sudtone, Besentone, 
et hoc facientibus dabat praepositus mercedem (vel conredium) 
non de censu regis, sed de suo. 
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Modo sttnt in ipso bnrgo consuetudines omnes ut antefaerunt. 
Sed de h&gis sunt in xm minus pro castello, snnt vni destnictae/ 
et monetarius habet unam quietam, quamdiu facit monetam. 
Saulf de Oxenford habet unam ; filius Als! de Ferendone unam^ 
quam rex ei dedit, ut dicit Hunfridus; Wisdelew habet unam^ 
de qua reclamat regem ad Warant. Nigellus unam de Henrioo 
per hsereditatem Soarding^ sed burgenses testificantur se nun- 
qtfam hviboisse. De istis im noa habet rex consuetudinem et 
adhut Wlll.de Wire habet lanam hagam, de qua rex non habet 
consuetudines, etc. 

DORECESTRE (dorchesteb) 

In Dorecestre^ tempore regis Edwardi^ erant clxxü domus. Haß 
pro omni servitio regis se defendebant et geldebant pro x hid. 
sciüoet ad opu« httsi»rlium unam markam argenti, exceptis oon- 
bUBtiidinibus qu» p^tinent ad firmam noctis^ Ibi erant u mone- 
tarii) quisque eorum leddebat regi unam markam ai^ntt et 
XX sol. quando moneta Tertebatur. 

Modo »ant ibi quituor xx et vni dwnias et c penitus destructsB 
a tempore Hugonis vicecomitis usque nunc. 

BRIDBPORT (bridport) 

In Bridepoit^ tempore legis Edw. enaint cxx domus et ad omneä 
servitium regis defendebant se et geldebant pro v hidis; sciücet 
ad opus huscaiiiom regis dimid^.markatn ari^ati, exceptis oon« 
suetudinibus quae pertinent ad ürmam unius noctis : ibi erat 
unas monetaritts^ loddebat legi i mark. Brgenti et xx sol. quando 
moneta tertebMur. 

Modo sunt ibi c domus et xx sunt ita destructas^ quod qui in^ 
eis manent geld« solvere non valent» 

In Warliam tempore regis Edwar. erant cxuii domus in do^ 
min. regis. Haec villa ad omne serviüum regis se defendebat et 
geldebat pro x lud. scilicet i markam aigenti hüscarlis regisj 
11. St 
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exceptis coiiäuetudiiiibus quaB pertiuent ad fifmam uuius uoctis; 
ibi erant ii monetarii, quisque reddebat i roarkam argenti regi, 
et XX sol. quando moneta vertebatur. 

Modo sunt ibi lxx domus et lxui sunt penitus destractae a 
tempore Hugonis vicecomitis, etc. 

SCEPTESBERIE (shaftesbüry) 

In burgo Sceptesberie T. R. E. erant c et iy domus iu domi- 
iiio regis. Hsc villa ad omne servitium regis se defendebat, et 
^eldebat pro xx hid. scilicet n mark, argenti huscarlis regis; 
ibi erant iii monetarii, quisque reddebat i mark, et argenti 
XX sol. quando moneta vertebatur, etc. 

EXONIA (bxeter) 

In civitate Exonia habet rex ccc domus xv minus^ reddentes 
consuetudinem : haec reddit xviu lib. per annum. De bis habet 
B. vicecomes vi lib. ad pensum et arsuram, et Goluiuus xii lib. 
ad numerum, in ministeriis Eddid regiuae. 

In hac civitate sunt vastats XLvni domus, postquam rex venit 
in Angliam. 

HsBC civitas, T. H. E. uon geldebat nisi quando Londonia, 
et Eboracum, et Wibtonia geldebant« et hoc erat dimid. markam 
argenti, ad opus militare. Quando expeditio ibat per terram aut 
per mare, serviebat haec civitas quantum v hidae terrae. Bar- 
neslapla vero et Lidesord et Totenais serviebat quantum ipsa 
civitas. 

Burgeuses Exoniae urbis habent extra civitatem terram xii ca- 
rucarum, quae nullam consuetudinem reddunt nisi ad ipsam 
civitatem. 

BURGÜM HERTFORD (hertford) 

Burgum Hertforde prox hidis se defendebat T. R. E. et modo 
noH facit. Ibi erant cxlvi burgenses in soca regis Edwardi, nul- 
lam consuetudinem reddiderunt nisi geldum regis quando colli- 
gebatur. 
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OXENEFOHD (oxford) 

Tempore regis Edwardi reddebat Oxeneford pro theloneo et 
gablo et Omnibus aliis consueLudinibus per annum, regi quideni 
XX Üb. et VI sextaria mellis^ coroiti veru Algaro x üb. adjuncto 
molino quem infra civitatem habebat. Quando rex ibat in expe- 
dilionero^ burgenses xx ibant cum eo pro omnibus aliis, vel 
XX lib. dabant regi. ut omnes essent liberi. 

Modo reddit Oxeneford lx lib. ad numerum de xx in Ora. 

In ipsa villa^ tam intra murum quam extra; sunt ccxliu domus 
reddentes geld. et exceptis bis sunt ibl quingentsß domus, xxn mi- 
nus, ita vastatse et destructs quod geldum non possent reddere. 

Rex habet xx mansiones murales quae fuerunt Algari (comitis) 
T. R. E. reddentes tune et modo xiv sol. n denar. minus^ etc. 

Propterea vocantur murales mansiones quia si opus fuerit^ et 
rex praecepit, murum reGcient viz. unam ex bis habuit ante- 
cessor Walterii dono regis E. ex vin virg. quae i'X)nsueludinariae 
erant T. R. E., etc. 

Hi omnes praescripli tenent has praedictas mansiones liberas 
propter reparationem muri. 

Omnes mansiones quae vocantur murales T. R. E. liberae erant 
ab omni consuetudine, excepla expedilione et muri reparatione. 

Alwimus 1 (tenet) domum liberam pro muro reüciendo; de 
hac iiabet xxxn den. per anuum. Et si murus, dum opus est, per 
eum qui debet non restauratur^ aut xl sol. regi eniendabit, aut 
domum suam perdet. 

Omnes burgenses Oxeneford habent commuuiter extra murum 
pasluram rcddentem vi sol. et vm denarios. 

GLOWECESTRE (glocester) 

Tempore regis Edwardi reddebat civitas de Glowecestre 
XXXVI lib. numeratas et xu sectaria mellis ad mensuram burgi, et 
XXXVI dicras ferri et c virgas ferreas ductiles ad clavos navium 
regis, et quasdam alias minutas consuetudines in aula et in 
cumera regis. 
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Modo reddit ipsa civitas regi lx üb. de xx in Ora ; et de 
moiieta habet rex xx lib., etc.^ cum alia consuetudine^qus dat 
gablum )sed aüatn consuetudinem retinet. 

Ottiti^ islae mansiones reddebant regatem consuetudinem T. 
R. fi. Modo te\ W. nihil inde habet^ etc., sed etiam domus 
erant ubi sedet castellum^ etc. 

. WlRECföTRE (wOfttESTER) 

In civitate Wirecestre, habebat rex Edw. hanc consuetudinem. 
Quando moneta vertebatur, qutsque monetarius dabat xx sol. ad 
Lundoniam pro cuneis monetaß accipiendis. Quando comitatus 
geldebat^ pro xv hid. se civitas adquietabat. De eadem civitate 
habebat Ipse rex x lib. et comes Edvinus vin lib. Nullam aliam 
consuetudinem ibi rex capiebat, praeter censum domorum^ sicut 
unicuique pertinebat. Modo habet rex W. in dominio et partera 
regis et partem comitis. Inde reddit vicecomes xxiii lib. et v sol. 
ad pensum^ de civitate et de dominicis maneriis regis reddebat 
cxxni lib. et iv sol. ad pensum. De comitatu vero reddebat xvu lib. 
ad pensum. Et adhuc reddit x hb. denariorum de xx in Ora, 
aut accipitrem (norresc) et adhuc c sol. reginse ad numerum, et 
XX sol. de XX in Ora pro summario. Hsb xvii Ubrse ad pensum 
et XVI hb. ad numerum sunt de placetis comitatus et hundretis^ 
et si inde non accipit, de suo proprio reddit. 

HEREPORD (hereford) 

In Hereford civitate tempore regis Edwardi erant c et ni ho- 
mines commanentes intus et extra murum, habebant has sub- 
terscriptas consuetudines. 

Si quis eorum voluifiset recedere de civitate, poterat concessu 
prsBpositi domum suam vendere alteri hominis servitium debi- 
tum inde facere volenti^ et habebat praepositus tertium dena- 
rium hujus venditionis. Quod si quis paupertate sua non po- 
tuisset servitium facere, relinquebat sine pretio domum suam 
praeposito, qui providebat ne domus vacua remaneret et ne rex 
careret servitio. 
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Intra muruoi civitatis unaquaqua int^gra maaur» redctehat 
vu denarios et obolum, et iv denarios ad locandos cabal|p$^ at ' 
in diebu§ in Augusto ^eoal^t ad Haurdina^ et yna die ad fenum 
congregandqpft erat, ubi ^ic^comes Yol^bat» Qui equmn habehat 
ter in anno pergebät cum viceooroitQ ad placüa «t ad hwndret 
ad Urraelavia, Quaudq r^x yenatui inrtahftt» d^ unaquaque domo 

per consuetudinem ibat unus homo ad stabililioneia iQ aiWa* 
Alii homiiies non hahentes integral masuras> inY^nifibaat ine- 
wardos ad aulam» quando ve% erat in qivitate, 

Burgepsis cum oaballo serviens, qum mofi^atur, habebat 
rex equum et arma ejus. De eo qui equum xtm hahebat> sd m^ 
rcretur, babehat r^x aut x sqI, aut terram ejus euro domibua. 

Si quis mCHTtQ prsßventua non diyii>is»et qu«B »ua araut^ h^ 
habebat pmn^m ^Jus pecuniam. Das conauetudinea bahehant 
in civitate habitantes et alü similit^ extra murum maueRtes, 
msi tantum quod int^gra masura foris murum non dabat nisi 
111 denar. et obplum* h\m con^uetudinea erant communea. 

Cujuscvmqye^ uxor brazabat intua et extra oivitatem^ dabat 
X denarios per consuetudinem. 

Sex fabri erant in civitate : quisque eorum de sua forgia red- 
debat unuin denarium, et quisque eorum faciebat cxx ferra de 
ferro r^gi^s, et unicuiquci eorum dabantUF iii danarii inde per 
consuetudinem, et isti fabri ab omni alio iervitio erant quieti. 

Septem monetarii erant |bi. Unua ex bia erat mouetarius epis- 
gopi, Quando moneta renovabatur, dabat quisque eoram xvni eol. 
pro cunei^ reoipiendis; et ex eo die quo redibant usque ad 
unum mensem^ dabat quisque eorum regi xx sol. et »militer 
habebat epis. de suo monetär! o xx aol. 

Quando veniebat rex in civitatem quantum volebat denar. 
faciebant ei monetarii, de argento scilicet regia, et hi vn habe- 
bant sacano ßt soqam &uam. 

Moriente aliquo regis monetario, habebat rex xx sol. de 
relevameqtQ, Quod si moreretur non diviso censu suo, rex habe- 
bat omnem censum« 

Si vicecomes iret in Wales cum exeroitu, ibant hi homines 
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cum eo. Qaod »i quis ire jussus non iret, emendabat rogi 
XL sol. * 

In ipsa civitate habebat Heraldus (comes) xxtii burgenses, 
easdem consuetudines haben tes quas et alii burgenses. 

De hac civitate reddebat praepositus xii Üb. regi (G) et vi ]ib. 
comiti (Heraldo) et habebat in suo censu supradictas omnes con- 
saetudines. 

Rex vero habebat in suo dominio tres forisfacturas, hoc est 
pacem suam infractäm^ et heinfaram, et forestellum. 

Quicunque honim unum fecisset, emendabat c sol. regi cujtis- 
cumque homo fuisset. 

Modo habet rex civitatem Hereford in dominio^ et anglici bur- 
genses ibi manentes habent suas priores consuetadines : fran- 
eigens vero burgenses habent quietas per xii denarios omnes 
forisfacturas, praeter tres supradictas. 

HsBC civitas.reddit regi lx lib. ad numerum^ de candidis 
denariiS; intra civitatem et xtiii maneria qua in Hereford red- 
dunt firmas suas^ computantur cccxxxv lib. et xtiii sol. exceptis 
placitis de hund. de comitatu. 

GRENTEBRIGG (Cambridge) 

Burgum de Grentebrige pro uno hundret se defend. T. R. E. 
In hoc burgo fuerunt et sunt decem custodise. In prima custodia 
UV masurae^ ex bis ii sunt vastae. In hac prima custodia habet 
Alanus coroes v burgenses nihil reddentes, etc. HaBc eadem una 
custodia pro duabus computabatur T.R. E.; sedpro castro sunt 
destructae xxvni domus. 

In secunda custodia fuerunt |Clviii masurae T. R. E.^ etc. 

In terlia custodia T. R. E. fuerunt xu masune, etc. 

In quarta custodia T. R. E. fuerent xlv masurae. 

De consuetudinibus hujus villae vii lib. per annum^ et de Land- 
gable Vit lib. et II OraB et duo denar. 

Burgenses T. R. E. accommodabant vicecomiti carrucas snas 
ter in anno. Modo novem vicibus exiguntur. 

Nee averas nee currus T. R. E. inveniebant, quae modo fa- 
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ciurU per coTisuetudinem impositani. Reclamaiit autem super 
Picotum Yicecomitem, communem pasturam sibi per eum (et ab 
eo) ablatam. 

De Harieta Lagemannorum liabuit isdem Picot. viii lib. et 
ununi palfridum^ et unius militis arma. 

HÜNTEDÜN (hüntingdon) 

Huntedun bürg, defendebat se ad f^eld. regis pro quarta parle 
de liyrsüngestan hund. pro l hid.; sed modo non geldat ita in 
illo hund. postquam rex W. geldura monet» posuit in burgo. 
De toto hoc burgo exibant T. R. E. de Landgable x lib. inde 
comes tertiam partem habebat, rex duas. De hoc censu remanent 
nunc supra xx mansuraB, ubi castrum est xvi sol. et viii denar. 
iuter comitem et regem. Praeter haec habebat rex xx lib. et comes 
X lib. de iirma burgi, aut plus aut minus^ sicut poterat collocare 
partem suam^ etc. 

Hanc terram colunt burgenses^ et locant per ministros regis 
et comitis. Infra praidictum censum sunt iii piscatores in sol. 
reddentes. 

In hoc burgo fuerintiu monetarii reddentes xl sol. inter 
regem et comitem; sed modo nou sunt. T. R. E. reddebant 
XXX lib.^ modo similiter. 

BEDEFORD (bedford) 

Bedeford T. R. E. pro dimidio hund. se defendebat, et modo 
facit, in expeditione et in navibus. Terra de hac villa nunquam 
fuit hidata^ nee modo est, praeter unam hidam^ quae jacuit in 
ecclesia S. Pauli in elemosina, etc. 

LEDECESTRE (leicester) 

Civitas de Ledecestre tempore regis Edwardi reddebat per 
annum regi xxx lib. ad numerum de xx in Ora et xv sextaria 
mellis. 

Quaiido rex ibat in exercitu per terram, de ipso burgo xii bur- 
genses ibant cum eo. Si vero per mare in hostem ibat, mit- 
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tebant ei iv equos de eodem burgo usqaa Londoniam» ad comr 
portandum arma^.vel aiia qua opus esset. 

Modo habet rex W. pro omnibus redditibus ciTitatis^nsdein et 
coroitatus xui üb. et x sol* ad pondos; pro uno aocipitie x üb. 
ad numerum; pro summario xx sol. De monetariis xx lib» per 
annum de xx in Ora. De bis xx lib. habet Hugo de Grentemaisnil 
tertium denarium. 

WARWrC (warwick) 

In burgo de Warwic^ habet rex in dominio suo cxm domus^ 
et barones regis habent cxu de quibus onänibus rex babel gßl- 
dum suum, etc. Episcopus de Wirecestre habet u masuras^ et 
sie de csteris; praeter has supradictaa masuras sunt in ipso 
burgo XIX burgenses qui habent xix masuras cum aaoa et soca 
et omnibus consuetudinibusj et ita habehantT. R« E« 

SGIROPESBBRIE (sbrewsburt} 

Hsec civitas T. R« E. geldebat pro c hidis« De bis habebat 
S. Almundus ii hid. et sie de ceteris. 

Dicunt angligen» burgenses de Sciropesberie multum gmve 
sibi esse, quod ipsi reddunt totum geidum» aicttti raddehaoi 
T. R. E. quamvis castellum comitis occupaveril u maauras et ati» 
L masuraB sint vastatae.. et xuii francigenas burgenses teneant 
masuras getdentes T. R. E. et abbatiae quam facit ibi comes dede- 
rit ipse xxxix burgenses, oUm similiter cum aliis geldentes. 

Intra totum sunt cc masuras, vii minus, qua non geldunt. 

EBORACUM (tork) 

In Eboraco civitate tempore regis Edwardi praeter scyram 
archiepiscopi fuerunt vi scyrae; unä ex bis est vastata in cas- 
tellis. 

In quinque scyris fuerunt mille et quadringentie et xvui man- 
siones hospitata». De una harum scyrarum habet archiepiscopus 
adhuc tertiam partem. In bis nemo alius habebat consueludi- 
nem nisi ut burgensis, praeter Merlesvainan una domo qua est 
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inrra caatellum^ et praeter canonicos ubiounque mangisBent^ et 
praeter iy judices^ quibus rex dabat hoc donttm per suum bre« 
Yem, et quamdiu vivebant/ 

Archiepiscopus atttem de sua scyi« babebat plenam oonsue- 
tudinem. 

De supra dictis omnibos roansionibus sunt modo hospitatce in 
manu regis reddentes consuetudinem quadringentffi, \% minus^ 
inter magnas et parva», et cccc mansiones non hospitatas^ qu» 
reddunt melior i denarium^ et aliea minus; et quingentas et 
XL mansiones ita yacusy quod nil omniuo reddunt^ et cxlv man- 
siones tenent Francigen®. 

LINCOLIA (lwcoln) 

In civitate Lincolia erant/ tempore regis Edward!^ novies 
centum et lxx mansiones hospitatse. Hie numerus angliöe com- 
putatur I centum pro cxx. 

In ipsa civitate erant xii Lagemanni^ id est habentes sacam 
et socam^ Hardecnut^ Suartin^ F. Grimboldi^ Ulf fiüus Suerte- 
brande qui habuit Thol et Them, Walraven, Alwold, Brictric, 
Guret, Uibert, Godric, F. Eddeve, Siwärd (presbyter), Leuwine 
(presbyter), Aldeve (presbyter). 

Modo sunt ibi totidem habentes similiter sacam et socam. 
Suardinc (i) loco Hardecnut patris sui, Suartinc (ii), Sortebrand 
(m) loco Ulf pÄlris sui^ Agemund (iv) loco Walraven patris sui, 
Aluwold (v), Golduinus (vi) filiüs Brictric, Normanus (vn), Crassus 
loco Guret, Ulbert (vni), frater Ulf adhuc vivit, Pethrus (ix) de 
Valonges loco Goldric filii Eddeve, Ulnoldus (x) presbyter loco 
Siward^ presb. Burnolt (xi) loco patris sui Leuv^ne^ qui modo 
est monachus^ Ledewinus (xn) filius Ravene loco Aldene pres- 
byteri. 

Tochi filius Outi habuit in civitate xxx mansiones praeter 
suam hallam, et h ecclesias et dimidiam ; et suam ballam ha- 
buit quietam ab omni consuetudine et super alias xxx man- 
siones habuit locationem , et praeter hoc de unaquaque unum 
denarium, id est Landgable. Super has xxx mansiones habebat 
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rex theloneum et forisfacturam^ ut burgenses jurayerunt. Sed 
bis jurantibus contradicit Ulviet presbyter^ et offert se porlalu- 
rum Judicium quod non ita est sicuti dicunt^ etc. 

Radulfus Pagene] habet i mansionem, etc.^ et sie de ceteris. 

Aluredus nepos Turoldi habet iii. Toftes de terra sibi, quan- 
tum rex sibi dedit, in quibus habet omnes consuetudines prae- 
ter geldum de Monedagio. 

Consuetudines regis et comitis in SudlincoHa reddunt xxiii lib. 

In Nortreding consuetudines regis et comitis reddunt xxiv lib. 

In Westreding consuetudines regis et comitis reddunt xii lib. 

In Sudtreding consuetudines regis et comitis reddunt xv üb. 

Pax manu regis vei sigilloejus data, si fueritinfracta, emen- 
datur per xvni hundret. Unum quoque hund. soWit viii üb. 
duodecim. hund. emendant regi et vi comiii. 

Si quis pro aliquo reatu exulatus fuerit a rege et a comite et 
ab' hominibus vicecomitatus^ nuUus nisi rex sibi dare pacem 
poterit. 

NORWIC (norwich) 

Hoc de Norwic. In Norwic erant tempore regis Edwardi mcccxx 
burgenses. Quorum unus ita dominicus regis, ut non posscrt 
recedere nee homagium facere sine licentia ipsius cui erat no- 
men Gdstan^ etc. 

Tota haBc viUa reddebat T. Ei. E. xx lib. regi »t comiti x lib. 
et praeter hoc xxi sol. et iv (ienar. prsßbendarios, et vi sextarios 
mellis, et i ursum et vi canes ad ursum; et mode lxx üb. peii- 
sum regis et c sol. ad numerum de gersuma reginsB, et i astur- 
conem et xx lib. blancas comiti et xx sol. gersuma ad numerum 
G., etc. 

Franci de Noi-wic in novo burgo xxxvi burgenses et vi Anglici 
et ex imnua consuetudine reddebat unusquisque v denar. pneler 
forisfacturas. De hoc toto habebat rex ii partes et comes tertiam. 
Modo XLi burgenses franci in dominio regis et comitis et Rege- 
rius Bigot habet l et sie de aliis« 

Tota hsec terra burgensium erat in dominio comitis Rad. et 
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concessit eam regi in commune ad faciendum burgum inter se 
et regem, ul testatur vicecomes. Et omnes terra ist», tarn mili- 
tum quam burgensium, reddunt regi suam consuetudinem. 

CESTRE (chester) 

Civilas de Cestre, tempore regis Edwardi,geldebat prQ l hidis. 
Tres et diraidium, quae sunt extra civitatem (hoc est, una liida 
et dimidium ultra pontem, et du» hid» in Neutone, et Red- 
clive et in burgo episcopi) ; h» geldebant cum civitate. 

Tempore regis Edwardi eraut in ipsa civitate cccc et xxxi do- 
mus geldenles; et praeter has habebat episcopus lvi domus 
geldentes. Tunc reddebat hsec civitas x marcas argenti et dimi- 
diam : du» partes erant regis et tertiacomitis... 

Tempore regis Edwardi erant in civitate hac Septem mone- 
tarii, qui dabant septem libras regi et comitl extra firmam 
quando moneta verlebatur. 

Tunc erant xii judices civitatis; et hi erant de hominibus 
regis et episcopi et comitis ; horum si quis de hundret reraane- 
bat die quo sedebant, sine excusatione manifesta^ x solidis emen- 
dabat inter regem et comitem. 

Ad murum civitatis et pontem resedificandum de unaquaque 
hida comitatus unum hominem venire praepositus edicebat; cujus 
homo non veniebat^ dominus ejus xl solides emendabat regi et 
comiti; haec forisfactura extra firmam erat. 

Haec civitas tunc reddebat de firma xlv libras, et tres timbrcs 
pellium martrinium ; tertia pars erat comitis et duae regis. 

Quando Hugo comes recepit^ non valebat nisi xxx hbras. 
Valde enim erat vastata : ducentae et quinque domus minus ibi 
erant quam tempore regis Edwardi fuerunt : modo totidem sunt 
ibi quot invenit. 

Hanc civitatem Mundret tenuit de comite pro lxx libris et 
una marka auri. 

Ipse habuit ad firmam^ pro l libris et una marka auri, omnia 
placita comitis in comitatu et hundretis praeter Inglefeld. 

Terra in qua est (empium Sancti Petri, quam Robertus de 
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Hodelepd clamabat ad Teiland («icut diratio<»navit comitatus), 
nunquam pertinuit ad manenuno extra eivitateni, sed ad bur- 
gum pertioQtj et ^emper fuit in oonsuetudipe regis at comiti^j 
sicul aliorum burgensium. 



LIYRE y 

REGIT DBS BXPLOITS ET DB Li MORT Dß HRRBWARD ^ 

ün an aprds Tövesque Blwine 
Et 3iward Bern ea la marine 
Meurent d'f^coce od noef esneoces;^ 
Tresq'en Humbre siglent ös breoces. 
Li quiens Morgar encontre vint, 
t.s niefs entra^ od eus se tint; 
A Welle encontrerent les Englois, 
Puiz sont ä Willam 11 rois. 
Taut ont parlö de eompaignie, 
CbesciuiB Yout faire ä autre ale, 
ün gentil home lur sire estoit. 
Pes utlaghes mult i avoit. 
Par la terre sont alez 
Et vont degastant le r6gn6, 
Li rois Willam, quant il ceo sout, 
Mult fQ. irez^ si Ten pesout; 
S*08t Romonst, manda guerroiers, 
Frangois^ Anglois et ohevalieps| 
Peyers la mier niist marinaus, 
BucecarleSj vaW? »8 pean» 
E autres genz;, dönt tant i out. 
Nul des assis alef* n'i pout; 
E dericbef par les boscages 
Furent gardez tuz les passages^ 
E li marcbis tut environ 
Put bien gard6 par ^oonten^n. 

1. CkronUfue de Geoffroy Gaymar; ChroiUfuet »»glo-narmmtie«, t. T, p. 18-27. 
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Apr^s ceo comanda 11 rois 
Fe re ponz oatre lei marois 
Et dist que tuz les dettraleroit • 
Ja nuls n'en escbaperoit. 
Quant il ceo seurent en Hly, 
Si se sont mis en sa rnerd ; 
Taz al^rent merci crier 
Fors Ereward, qi mult tu biep. 
II eschapa od pol de gent^ 
Geri od lui^ un son parent. 
Od eus eurent v compaignons. 
Uns homs qui amenoit peissons 
As gardeins long le mareis^ 
Fist qe prodom et qe corteis; 
En un batel les reeuillit, 
De ros, de glais tuz les eoverit^ 
Vers les gardeins prist ä nager. 
Si come un soir deit anuiter, 
Yint pr^s des loges od sa nief. 
Frangois estoient en un tref^ 
Wid le viesconte en ert seignoup, 
Bien conuissoit le pescb^our. 
Et bien seurent q'il venoit. 

De luinule garde n'avoit; 

Le pescb^our vlrent nager^ 

Nuit ert et sistrent au manger. 

Fors de la nief ist Ereward^ 

De bardement sembloit leopard^ 

Si compaignoa aprfts isslrent^ 

Desouz un bois le tref choisirent. 

A eus ala le pescböour^ 

Ereward ert seins son seignour. 

Q*en dirroie? Li chevaler 

Furent surpris ä lur manger. 

Gil entrent; bacbes en lur malus; 

De bien f^rir ne sont vHaini^ 

Normanz oodstrent et desconfirent. 

Cil qui poelent s*enf\urent. 

Grant fut Teffirei par les osteaus, 

De la fuite sont oommunaus^ 
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Chevaus lessent enseelez. 
Les outlaghes i sont montez 
Tut ä leisir et seinement^ - 
Onque< n'eurent deslurbement ; 
A eise ereut de fere mal. 
Chescuns choislt tr^s bon cheval. 
LI bois sont pr^s, enz sont entr^, 
II n'alörent pas esgarrö, 
Bien s^urent tut cel pais, 
Mult i avoit de lur amis. 
A une ville oCi sont turnez 
Trovörent i de lur privez. 
Od ErewaitT'cil se sont pris, 
Einz fnrent vi, ore sont plus de dis. 
Dis e huit tont li compai^non ; 
I- inz qu'il passörent Huntedon, 
Eurent cent homes bien armez. 
De Ereward liges privez. 
Si home erent et si fideil. 
Einz qu*au demain levast soleil, 
VII cenz sont ä Ini venuz^ 
En Bruneswald Tont aconseuz. 

Ore fut grant la compaignie, 
Une cit^ ont assaillie, 
Burgh apsaillirent eil forfet : 
Bien tost en fut le meur tut f^et ; 
Entrent dedenz^ assez ont pris 
Or et argent et veir et gris. . 
Autre bernois i ont asse;c^ 
La chose as moi>(ne6 ont tensez. 
D'ilOBc s'en vont k Estamford, 
De ceo que pernent ne fönt tort; 
Gar li burgois eurent brac^ 
Que Ereward en fut d6chac6, 
Mesl^ l'eurcnt envers le roi 
A mult grant tort et ä deslei. 
S'il SP vengüif, ne fut nul tort, 
De ceux de Burgh et de Stanford^ 
Qu'en dirroie? Par plusurs anz 
Tint Ereward contre Normanz, 



PifeCES JUSTIPICATIVES 375 

II et Winter son compaignon 

E dan Geri un gentil hom^ 

Alverlz^ Grugan, Saiswold, Azecier^ 

Icil et 11 altre guerreier 

Guerreierent issi Franceis; 

Si an d'els encontrout treis 

Ne s'en alasent sanz asalt. 

Qo pert uncore en Bruneswald ^ 

La ü Gier se combati, 

Ki malt fu fort e fier e hardi. 

Lui setme asaiiii Hereward^ 

Sal par son cors^ o'i out reguard, 

Les quatre oscist, ies treis fuirent; 

Naffiez, sanglant, c'il s'en partirent. 

En piusurs üus ceo avint. 

Encontre vii tres bien se tint : 

De VII homes avoii veitu ; 

Onques plus hardi ne fut vea. 

Par piusurs anz tant guerroia 
Si qe une dame le manda^ 
Que de li out ol parier; 
Par meinte foiz l'ad fet mander 
Q'ä lui vensist^ si ii plesoit; 
L'onor son piöre li dorroit; 
bt, s'il ia pernoit ä muiller^ 
Bien porroit Fran^ois guerreier. 
Ceo fut Alfued qe 90 manda 
A Ereward, que mult ama; 
Par piusurs foiz tant le manda 
Qe Ereward s'apre^ta. 
Vers lui ala od mult de gent^ 
Triwes aveit tut veirement, 
Au roi se devoit acorder; 
Dedenz cel mois passer la mer 
Devoit pur guerroier Mansaus^ 
Qui ont au roi tolet chasteaus. 
11 i avoit ainceis est^^ 
Walter dei Bois avoit mai6. 
Et dan Geffrei, eil de Meine, 
Tint en prison une simeine. 
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Ereward, qui doit aler en pees^ 
D*or Q( d'argent avoit meint fös. 

Quant U Normant ceo entendirent^ 
Froissent la pös^ si rassaillirent ; 
A son manger Tont assalUi. 
Si Ereward en fast gami^ 
Le plas hardi semblast couard 
Malement le gaita Aaelward^ 
Son chapelein : le denst gaiter, 
Si s*endormit sus nn rocher. 
Qu^en dirroie? Surpris i fti; 
M^s gentement s*est contenn^ 
Si se contint come leon, 
II et Winter son compaignon. 
Quant nul haubert n'i pout aveir 
Ne ses armes pur soi armer^ 
Ne sur destrer ne pout saillir, 
Un escu prist q*il vist gisir 
Et une lance et une esp^. 
L'esp^ ceinst^ si Tad nu^, 
Devant trestuz ses cumpaignuns 
S'est acemez come uns löons^ 
MuH Agrement dist as Frangols : 
« Triwes m*avoit don6 li rois; 
Mds vus venez iröement, 
Le mien pernez^ tuez ma gent^ 
Suspris m*avez ä mon manger; 
Fei traitres, vendrai moi eher. » 
m gavelocs un sergant tint, 
Sis homs estoit^ devant li vint^ 
L*un en bailla ä son seignour. 
ün Chevalier aloit entour, 
Par tout le champ aloit quörant 
Et Ereward mult demandant. 
De ses homes aveit oscis 
E morz getez d^s-ci k'ä dis. 
Si come il Talout demandant, 
Li bier li est venu devant, 
Le gaveloc 1 fet aler, 
Par mi l'escu le fet volen 
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L'auberc rumpit^ pas ae se üatj^ 

Le queor trencha^ isßi avint; 

E eil ehalt, na pout el estrej, 

A son morif B*oui poiat de prestro* 

Donc rassailliront li Normant, 

Traient h lui at vont laiiQaatjt 

De totes parz TaviroQ^root, 

En plusurs Uua aoA cors nafr^nt» 

Et il fiert eas come sengler 

Tant com la lance pout durer; 

Et quant la lance U faiUit^ 

Del braut d'ascer graut coup förit. 

Tiel le quida tnult vil trover, 

De 8on cors l'eatuet aehaler; 

Et quant le traevent si amer, 

Asquanz n'i osent arester; 

Car il förit yigarouaament 

Si's requist menu & sovent» 

Öd s'espöe im en occict> 

D^s qu'il fiert le bois retentiftt; 

M^s donc brusa le brant d'asoar 

Desus reime d'un cbevalier, 

E 11 Tescu en m$ mains prist> 

Si en fiert qa ii Franceis ooci8t; 

Mds im vindrent h aon doa 

Qui l'Qut i^m par mi le oora, 

Od IUI lances Tont fi6ru; 

N'est merveille s'il est ohöu, 

A genuillous s'agenuilla^ 

Par tiel air l'escu getta 

Que uns de ceus qi Tont f4ra 

Fiert en volant si del escu 

Qu'en II moitiez 11 fVeint la ool. 

Gil out k non Raol de Dol> 

De Tuttesbire eatoit yenuz. 

Ore sont amdui mort abatns 

E Ereward e li Breton, 

Raol de Dol avoit ä non ; 

Mds Alselin le paroociat 

Gil de Ereward le chef prist. 
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Si jara Diea et sa vertu^ 
Et li autre qui Tont v^u 
Par meinte foiz Tont fort jur6, 
Que oDcqaes si hardi ne fut tToy6, 
Et s*il eust ön od lui trois^ 
Mar i entrassent li Fran^ols; 
Et s'il ne fast issi occis, 
Touz les chagast fors del pals. 



LIVRE VI 

R£c1T PO^TIQUE de l'ENQCET^ FAiTB PAR LE ROI GÜTLLAHMF 
SDR l'aYENIR probable DE SES FILS ^ 

Li rois WUiam li Conquöror, 
Ki tant aveit conquis nonor, 
Ki rois estoit Corona, 
De tens avenir ayeit pens^ 
Et apr^s ses jorz qu'ei söcle serreit 
E de ses trelz fiz quei avendreit. 
Malt fu pensifs pur enquere 
A quele fin il devereient treire. 
Les granz clers de phylosophie 
E les mestres de g^ant clergie 
Et les sages homes de son poer 
Par deQä e delä la mer 
. A un par ement fist assembler 
Par eus eatendre saver 

ff 

De ses enfanz ia destin^^ 

Ke tant avoit dösi 6. 

Quant toz estoient assembl^, 

Li rois les ad areson^ : 

IC Seignors, dist-il, ki estes ici, 

De vostre venue mult vus merci. 

De yoz sens e vostre saver 



f. Extrait de la continaatioa da Brut tTAnglfterre de Wacr, par iiu ano- 
nymß ; CkronitiUM tinglih-normmides^ t. I, p. 80. 
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Ore eDdteit en ai meste« ; 

R^nne pensö me est al quer^ 

Ke ne me soffre repos aver, 

De me^ treis üz, ke beals sunt, 

A quele fin il vendriint. 

Pur ceo vus pri e requer 

K'entre vus voillez traiter 

Des enfanz coment irra 

E k quele fin chascun vendra ; 

E de ceo ke vus aurez trov6 

Ne me c^lez la y6nV&. » 

li rois atant ad pris congi^, 

E li senez en unt parlä; 

Mult parlörent estreitement 

E desput^rent clergeaument 

Les qualitez e les contenanz 

E les mours de les enfanz, 

Lur colurs e lu afferes ; 

Mos en tant n'esplaitörent ^öres 

Kar diverses furent lur resons 

E diverses opinions; 

Ne poaient par nule reson 

Tuz assentir ä un, 

Tant cum il desput^rent 

E de rien espleit^rent, 

Este-vus un meistre de mein age, 

Bien lettre e bien sage, 

Entre eis est sns lev^, 

Si ad mult dulcement parl^ : 

(( Seignors, k alez-vus dotant 

E tuz les jorz desputant ? 

Faites les enfanz mander 

E severalment od nus parier. » 

Quant eil Tout comand^, 

Les enfanz sunt tost mandö. 

Robert Curte-ose, ki fu Tainzn^, 

Devant eis fu primes pr^sent^. 

Quant li mestres Robert ad veu : 

« Beals flz, ceo dist, bien saiez venu. 

Ne saiez de rien espont^. 
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Avant niis conoisU^ une värit^, 
Si Dex^ ki est tuit puissaqt. 
De Yus eust fait oisel volait^ 
De tuz iceb ki ponot voier 
Laquelle voldriez reaamUer) n 
Robert ki fü bien oorri 
E de parier asses hardi i 
« Sire^ ceo dist^ ä mun «ler^ 
Melz Yoldrai ectre eapejr¥d]>; 
£ la reson vus dirrai 
Pur quei esperver eatre voidrei j 
L'esperver est gentil oiael 
E le plas acesmö ke vole de hei, 
En besoigne bien volant, 
A praie prendre bien fesant^ 
De tote gent eat prisä^ 
De princes ch^ri et honor^. 
fssi di-jeo endroit de moi : 
Curteis e quentia estre voldroi, 
Ghevaler prua e vaiUant 
E en besoigne bien fe«ant. 
De tote gent honorö 
E sor tuz cmmu et am^, » 
Robert atant prist congiä^ 
Hors de la chambre »'en est alä, 
L'autre frere est puis eütr^^ 
* Gwillam le Rus fut U(m6, 

Gurteisement les ad aalu6; 
Encontre lui 9ant tuz lev^. 
Li sages megtr^ avant nomd 
Willam ad areson^ : 
« Beals fiz, ceo dit, ne ma Gäles, 
M^s vöritea me diez. 
Si Dex^ ki ad pleinöra poust^ 
E de totes chosea fait sa volentä. 
De vus un oisel eust cr^, 
Lequel serriez k vostre grä 1 » 
Willam se est purpansä 
Et puis respondi cume aan6 : 
« Sire, ceo dist, jeo vus dirrai. 
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« 

Si h mon voll esWfe purfai, 
Volenters une egle sefi^l; 
Et la reson oiez purquai 5 
L*egle est fort e puissänt 
E mult cremu en volant, 
Des autres oisels est il foi 
E corteis est de sa praife, 
Issi di-jeo endroit de tnöi i 
Rois e sires estre voldrol, 
Sur tote gent aver poief 
E assez prendre e assez doneip. n 
Willam atant congiÄ prist, 
A cele fiez plus ne dist. 

Li tierce frfere Henri nornö 
K'en clergie esteit Fundö, 
En la chambre est puis venu; 
A grant honor l'unt rec^u. 
Li grant mestres adunc parla : 
« Bealz fiz, ceo dist, entendez 9^. 
Pur rien ke seit ne leissez 
Ke v6rit6 ne nus diez. 
Si Dex, ki tuit IB munde flst, 
Gel e terre, come est escrit, 
E kanke est ad en poestä, 
De vus un oisel eust fortoö, 
Lequel ä vostre grö fuis^ez 
De tuz icelz ke veu avez^ » 
Henri, ki fu jofnes e pülsnö, 
Mult sagement ad parl^ : 
« Sire, ceo dist, en vöritÖ 
De mun quoi* dirrai la pensö. 
* Si Dex me öust destinö 
Ke oisel feusse par son gr6, 
E jo meimes eslire purrai 
Estre icel ke j6o voldrai, 
De tuz icels.ke volent de hele 
Mielz voldreie estre estornele. 
Si vus dirtai ma reson 
Devant vus toz en commun : 
Bien savez ke l'eslornele 
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Est deboniers e simple oiseie, 

En grant soudre volt voler 

Et le pals environer^ 

Simplement son vivre querre 

Sans damage ä nului faire^ 

Ne ad j^ eure de ravine 

Ne de grever n»ile vaysine; 

Et si en kage sait iTorri, 

Ja home grev6 serra par lui ; 

Mais par parier e par chant 

A tozjorz est solazant. 

Issi VHS di-jeo de par moi; 

Debohers e simples e^tre voldroi, 

Par pais errer od grant meisn6, 

Del mien trover les grant plentö; 

Ne voldrai ja home grever 

Ne par »avine querre aver, 

Si voldrai en ma meson 

As miens estre compaignon 

Vivre en peis e en compaign e 

£ en solaz tote ma vie. )> 

Quant Henri c6o avoit dit, 

Sus leva e congi6 prist. 

Quant les entanz uut con<?i^ pris, 

Ki dit avoient lur avis, 

Les mestres se assemblörent 

E des treis freres entre-parlerent, 

Cil ki les avoit mand^ 

E les avoit aresonö, 

Entre eis ad primes parl6 

Et sa reson mult bien muströ : 

« Seigneurs, ceo dist, mult avom parl6 

£ de les enfanz desput^. 

Devaint nus unt tuit treis est^ 

E lur volentez unt musträ. 

Treis oiseals les oi nomer 

Lesqnels ils voldreieut reserabler, 

Desquels aucement nus averom^ 

Si al rot respondre volum. 

« De Robert devora primes parier. 
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Ki volait estre esperver. 

I/espei'ver est pruz e hoQurö 

Mult bien volant e bien pris^ ; * 

Mos trop ad fort encombrer, 

Ke ä son voll ne poet voler : 

Mar les piez est ferme Ii6 

K tute sa vie enprisonö. 

De lobert di-jeo altretant. 

Rar pruz serra e mult vaillant; 

Grant los e grant re on avera 

E honorö de toz serra; 

Meis quant avera tuit err6, 

Par force ert pris e amen^ 

E al drein ^ c^o est la som^ 

Robert morra en prison. 

« De Willam le Rus parlom avant, 
Ki volait estre egle volant. 
La egle est forte e puissant ; 
Meis mult est orde et malfesant, 
Pur pruesce ne ert ja prisö 
Ne ch^ri ne honurö, 
A male fin est destinä, 
De laceons pris u setä, 
De Willam volum autant dire, 
Ke rois serra e grant sire. 
Riches home e mult puissant^ 
"Meis mult cruel e malfesant^ 
Pur ses utrages mult dotö. 
De pluj-'ors haX et pol pris6 ; 
Orde home ert, de ma[le] vie, 
Milement morra, pur veir vus die. 

« Parlum de Henri le'puisnö frere, 
Ki volait l'estornele resembler. 
L'estornel est simples e deboners 
\i en grant soadre volt voler, 
En peis volt vivre sans mesprendre* 
E en solaz sa fin atendre. 
De Henri ceo dire bien purrum 
Ke del estornel trov6 avom, 
Ke sages serra e de bon afere 
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E ä son voll ne mov6ra guerre^ 
Lärmes terres e retites avera 
* E grant meisnd par pais lAöüära^ 

Sovent graont anoy sentira^ 
Meis al drain ea peis morra. 
« De les enfanz vous ai dit 
Geo ke Deas en quor me mist^ 
Vus ki ma reson savez, 
Si ai mespris^ sl m'amendez. » 
Quant li.mestres oat parl^, 
Les autres tuz unt criä : 
• « Mult parlez resonablement. 
Nul n'i poet mettre amendement. 
A vostre dit tuz assentom^ 
Sus levez, al roi iirrom ; 
E ceo ke ci dit avBz^ 
De par nus toz al roi mostrez. » 
Devant le roi sunt toz tenu. 
Od grand honur les ad receu. 
eil ki bien saveit parlei* 
E grant reson bien mostrer, 
G6o ke entr'els unt trov^ 
Par ordre al roi od luit conto \ 
Coment Robert^ ki fu ainznä, 
Pruz serreit e mult prisö; 
Maiz au drain, c^o edt la some, 
Robert murrait en prison. 
Issi Robert^ le bou barön^ 
A Kardif morut ön prison. 
E de Willam li aulre fröre 
Ki rois seroit de grant poer, 
Horde home e desmesurS 
E par meschance al drain tag. 
Issi avint par son p6chß : 
En la Novel Forest fti blessS. 
£ de fienri, ki fu le puisnS^ 
Ei par bone destlnS 
Rois et noble prince serreit 
E a drein en peis murreit. 
Quant li rois les out oü. 
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Pur ses douz fiz fa marri; 
Meis de Henri fu heitiS^ 
E de ceo en ad EHsu lo^^ 
E les mestres ad tuz httttöf6> 
E riches dons lör äd doh^; 
E il li unt malt mertiö. 
Et atant um pdä cbngi^. 

« De Willam Mütti aVÄril patter 
Ki volonters ^M\ sävfef 
D'Engletere la tönoif 
E la laise et la löttgnui', 
Toz les feez et les tönemeni 
E les servises de tote gehz, 
Quant de «iomeeÄ i'Siiftt ti^otö 
E quant de Vileö eil öhasooh cbhtö, 
Quant de barons la tei*rfe ävött 
E cumbiett de teWe 6ha§cott teiiöit, 
Quanz de feez de ChövaÜef s 
E cumbien de franb-feHnefS, 
Le serganties e les siDkag^B, 
Les petiz sokemen te leS '^lenages, 
Cumbien des chärües 6n chaScöh vite 
E kant de boujgez en lä charue^ 
Cumbien de terre chäscon "home avoil 
E en quele manöre il lä tenoit 
E quel servise faire devoit 
fi quei sa terre väler purroit. 
Tuit ensettibb flst encjuerre 
Par serement pär Wie lä terre. 
Od grant diligenz ceö fi^t escrivre 
E de ceo en fist un grant llvre. 
Le liyre est Domesday äpel^ 
E en la tr^sorie le roi üncore güardö. 
Le Conquöror, cum dient les escriz, 
De Malde engendra quatre fiz. 
Robert Gurte-hose fu le ainznö, 
Richarde li autre fu apel6, 
Willam le Rus le tierce noma, 
Ki aprös lui primes regna. 
Heuri out ä nun le puisn^. 
U. 2S 
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Kl de clerg^e fu fandö. 
Cinke Alles Deu li dona 
De Malde sä femme, ke muH ama; 
L'aisnto G^ile apela, 
Ke abbesse de Cam estoit ja. 
La secunde Castanz estoit, 
Ke Alain le Sergant ä femme avoit, 
Ki quens esteit de Bretaigne, 
Ke mult est bone tere e saine. 
Aude la tierce vient apr^s, 
Ki Esteven, quens de Bleis, 
Od grant honor espura 
E de lui dous fiz engendra : 
Li un out nun Tbebaud, ceo croi, 
Li autre Esteven, ki puis fu rei. 
I i dous drains, mien aescieot, 
Se laissiferent morir en lor juvent. 
Quant li Bastard deveit morir, 
Kanke aveit fist d^partir, 
Soen h6ritage, mien aescient. 
Normandie od kanke apent 
A Robert son ainzn^ ßz dona 
' ' E dux de Normandie Tapela : 

Tuit son conquest par degä 
A Willem son fiz dona ; 
A Henri dona son trösor, 
Dras de seye, argent e or, 
Quaunt ile out fest son testament 
De teres, de or e de argent, 
E XXX an sunt acompliz 
Puis ke Engleterre ad conquis, 
A Cam se laissa morir, 
E iloec le firent ensövelir. 
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LI¥RE VII 

N« 4 

BALLADE POPDLAIRE, COMPOSEE Aü SEIZIEME SIEGLE, 
SüR LE NAUFRAGE DES FILS DE HENRI I*' * 

After out royal king 

Had foil'd his foes in France, 
And spent the pleasant spring 

His honour to advance : 

Into fair England he return'd 

With fame and victory ; 
That time the subjects of this land 

Receiv'd him joyfully. 

But at his home return 

His chiidren left he still 
In France, for to sejoum 

To purchase learned skill : 

Duke William, with his brother dear, 

Lord Uichard was his name, 
Which was the earl of ehester then. 

And thirsted after fame; 

The King's lair daughter eke 

The lady Mary bright, 
With divt^rs nobles peers, 

And niany a hardy knight : 

All these were left togetber there 

In pleasures and delight. 
Wen ihat our king to England came 

After the bloody fight. 

i. Evans's 0/rf Ballade hisiorieai and narrative, vol. I, p. 48. 
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But when fair Flora had 
Drawn forth her treasiire dry, 

That Winter cold and sÜd 
With hoary head drew nigh ; 

Those princes all, with one consent 
Prepared all things^ ipeet^ 

To pass the seas for fair England, 
Whose sight to them was sweet. 

« To England let us byet 
Thus every ope did aay, 

For Ghrislipag dr^yvetli nigli : 
No longer let us st*iy^ • ^ 

But spend the Ghristmas-time 
Within our father's court 

Where lady Pleasure doth attend, 
With many a prinoely sport. » 

To sea those princes went, 
Fulfird with miFth and joy : 

But this their merriment 
Did turn to dear ^aney 

The sailors and the shipmen all, 
ThrQu^i foul exce^ of wine., 

Were so disguis'd ^hat po t|je gea 
The show'd tbeqiseWes Ufee swiftßj 

The Stern no man could guide, 
The master sleeping lay, 

The sailors all beside 
Went reeling every way, 

So that the ship at raadoqi rodQ 
üpon the foaming flood, 

Whereby in peidl qC their- Uvea 
The princes always stood i 

Which made distilUog tear^ 
From their fair eyes to fall; 

Their hearts were fiU'd with fears, 
No help thcy had at all : 
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They wish themseWes upon the land 

A thousand times and more^ 
And at the last they qame in sight 

Of England *s pleasant shore. 

Then every one began 

To turn their sighs to smiles; 
/Tbeir coloar pale and wan, 

A chearftil look exiles : 

The princely lords most lovlngly 

Tbeir ladies did embrace^ 

For now in England shall we be 

. (Quoth they) in little space. 

Take comfort then (they said) 

Bebold the land at last : 
Then be no more dismay'd, 

The worst is gone and past. 

But while they did this jo^ftil hope 

With comfort entertain, 
The goodly ship upon a rock 

In sunder burst in twain. 

With that a grievous shriek 

Among them there was made, 
And every one did seek 

On.something to be staid; 

But all in yain such help they sought 

Ttie ship so soon did sink^ 
Th|it in the sea they were coatpainM 

To take their latest drink. 

There migfat yon see the lords 

And ladies for to lie 
Amistd the salt sea fba«, 

With many a grievous epyj 

Still iabouring for iite's defence 

With stretched arms abroad. 
And lifting up their lilly hands, 

For help with one accord. 

95. 
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But as good foriuae woald, 
Tne sweet young duke did gel 

into tbe cock-boat theor 
Where safely he did sit : 

Bat when he heard bis sister cry, 
The king:*s fair daughter dear. 

He turn'd his boat to take her in 
Whose deatb did draw so near : 

But while he strove to t ike 
His sweet youug sister in^ 

The rest such shift did make 
In sea as they did swim, 

That to the boat a number got, 

So maay, as at the last 
Tne boat, and all thal were therein, 

Were drown*d and over-cast; 

Of lords and genUemen 

And ladies of face fair^ 
Not one escaped then. 

Which was a heavy case. 

Threescore and ten were drown*d in all, 
And none escaped death^ 

But one pour butcher wbich bad swom 
Himseif qoite out of breath. 

Tiiis was most heavy news 
Unto our comely king, 

Who did all mirtti refuse. 

« 

This Word when they did bring . 

For by ttiis means no chi d he had 
His kingdom to succeed^ 

Whereby rds sister's son was king, 
As you shall plainly read. 
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CONVERSATION EKTRE HENRI I*' ET MABILE, FILLE DE ROBERT, 

Fl LS d'aTMON * 

Ther wau? tho in Engelond a gret louerdyng, 
On of the grestost tliat tber was, wythout Henry kyng, 
• Syre Roberd le fyz Haym, that let vorst arere 
Tbe abbey of Teukesbury, and monekes brogte there. 
He deyde aboute thulke tyme, and ybured was ywys 
In the abbey of Teuke-bury, as hys body gut ys. 
Mabyle hys dogter was eyr of ai hys londes, 
The kyng vor yre erytage hym gan understonde, 
To brynge Roberd hys sone a hast in his waryson there 
Thoru sponsyng of tiiys mayde, that avanced were. 
He seyde, «hat heo ssolde hys sone to tiyre spouse auonge. » 
Tnys mayde was there agen, and wyth seyde yt longe. 
The kyag of sogte hyre suythe ynou, so that atten ende 
Mabyle hym ansuerede, as gode mayde and hf>nde, 
« Syre, » heo seyde, « wel ychot, that goure teerte up me ys, 
« More vor myn erytage, thanmy fulue ywys. 
« So vayr erytage, as ych abbe, yt were me gret ssame, 
« Vor to abbe an iouerd, böte he adde an tao name. 
« Syre Roberd le fyz Haym my fader uame was, 
« And that ne mygte nogt be hys, that of hys kunne nogt nas. 
« T» ervore, syre, vor Gode*s love, ne let me non man owe, 
« Bote he abbe an tuo name, war thorn he be yknowe. 
« Damaysele, » quath the kyn$r, « thous seyst wel in thycas, 
« Syre Roberd le üz Haym tby fadere's name was. 
« \nd as vayr name be ssal abbe, gyf me hym may byse, 
« Syre Roberd fiz le Roy hys name ssal be. 
« Syre, » quath thys mayde tho, « that ys vayr name, 
« As wo seyth, al hys lyf, and of grete fame. 
« Ac watt ssolde hys sone hote thanne and other that of hym come? 
<c Sone mygte hii hote nogt^ therof nymeth gome. » 
The kyng understod, that the mayde ne seyde non out rage, 

1. Robert of Gloncester Chron,, p. 431 et 432, t. II, ed. Heartie. 
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And that Gloncestre was cbef of hyre erytage. 

« Damasele, » he seyde tho, « thy louerd ssal abbe an name 

« Vor hym, and vor hys eyrs vayr wyth out blame. 

« Vor Roberd erl of Gloqcestre bys name ssal be, and ys, 

« Vor he ssal be erl of Gloncestre and hys eyrs ywys. 

« Syre^ » qnatb the mayde tbo^ « wei lyketh me thys, 

« In thys fourme ycbolle, that al my tbyng be hys. » 

Thus was §rl of Gloncestre vorst ymade there 

As thys Roberd of all thulke^ that longe byvore were. 
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